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Sur la Compositwm de V Hydrogène phosphore et 
ses comhimfsons a^ec it autres corps; 

Par m. h. Rose. 

{Exirmi par M. Oppemuum») 

Les recherches que je fis il y a quelques apnées sur la 
composition de rhydrogène phosphore (i) ne s'accor- 
dent pas avec celles que publièrent. en même temps 
M. Dumas (â) à Paris, et M. Buff (3) k Giess^a. Je erus 
de mon devoir de répéter les expériences entreprises par 
ces chimistes à ce sujet, et d'en faire de nouvelles. 

Mes travaux antérieurs, ainsi que ceux de MM. Dumas 

(0 P^gg' annal., Bd. vi, s. 199. 

{%) Annales de Chimie et de Physique, \, xxxi , p. i iS^ 

(3) Po^, an^al.^ Bd. xvi, s. 363. 
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et Biiffj s'étendaient au gaz hydrogène spontanément 
inflammable à Tair, et à celui que Ton obtient en 
chauffant Tacijle phosphoreux hjpdraté. 

Gaz hydrogène spontanément inflammable. 

Je déterminai la composition de ce gaz d'après plu- 
sieip;&,^pf Ûç];mî^ et sel^ difféveBjtes i^téth^fl) il.est 
fotttté^^^ I kf. "de phosphore sur 3 at. d*hydrogéne, 
MM. Dumas et Buffy admettent une plus grande quan- 
Wéêi^tbmfhMêi^ M. fiiHttMMééftertmM ki mmpositfOft 
de ce gaz par le poids spécifique et en le brûlant dans de 
i'oxigène. J'essayai de suivre cette méthode , mais les 
]Vnfi^iV;^[^^d«di%,i4^^ <j^ jy r^^oiaral me b firent 
abandppDei; pt^;^ xe^.ai^iv,çft 4'«^H4«ffll^¥^ g» hydrogène 
libre dans le gaz hydrogène phosphore spontanément 
inflammable, ne pouTait exâi'cef aucune influence sur 
les résultats que j'obtins. 

i"^ En dirigeahe tiû CûtlrsHit dé ga^ sur des quantités 
pesées de chlorure et de chloride de cuivfii, j'obtins, en 
çih^^vffwtiPQiG^ d(i pkoQpihure >de eairre 'dont 

U, cp^pdsjtion xoa dixntx^ le»,jrééullai,s indiqués; plus 

a"" L'e^i9p]M4e$.âu)fiiitasid0 cuLyve ei de. nickel^ par 
1^]^ trJ^;a4{QiimatiaA éiii pboâpbni^^, confima l68< pre- 
miers ré^flUa^; 

.;3r7 L£l«C|sm|iQSÛiQa de Vaoide hypofihosphorenx et de 
ses S4^1s telle que je l'ai trouvée ,me fournit le moyen de 
calculer celle du gaz hydrogène pbp.sp)iotr:é.. Les hypo- 
pliQ^phiteS'se irai^&fca?mfitit j^r Tactiôla de l'acide nitri- 
que en bi-phosphates ^ et la- plupart d'entre eux donnent 
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(7) 
par l'action de la cmeur do gaz hydrogène spontané'* 
ment inflammable et un phosphate neutre. Les hypo>- 
phosphites contiennent juste la quantité nécessaire d^eau 
peur que son hydrogène puisse former avec la moitié du 
phosphore de Tacide de l'hydrogène phosphore )' et que 
Toxigène de l'eau ^ conjointement ayec celui de Facide 
hypophosphoreux et l'autre moitié du phosphore, pro-^ 
duise de l'acide phosphorique. On ayait fait l'analyse de 
l'acide hypophosphoreux soit en se servant d'une quan- 
tité connue de cet aeide pour précipiter , l'or métalKque 
d'une solution de chloride d'or^ soit en le transfex'mattt 
en acide phosphorique au moyen du chlorure de mercure^ 
et on avait tiré du résultat de ces expériences là consé- 
quence incontestable que l'hydrogène phosphore est 
formé de 3 at. d'hydrogène et de t at. de phosphore, en 
partant de la composition de l'acide phosphorique telle 
que l'ont donnée MM. Berzelius et Dulong. 

4^ On pourrait m' objecter que par l'action de la cha- 
leur, indépendamment de l'hydrogène i|lontanément in- 
flammable , les hypophosphites dégagent aussi de Thy* 
drogène^^ ce qiâ en effet a lieu dans des proportions très 
variable» selon le degré de température. Mais le phos- 
phttre de cuivre que j'ai obtenu ensuite dé la décomposi- 
tion du chloride de cuivre par le gaz produit de l'hypo- 
phosphite de chaux, était tont-à^fait identique avec celui 
qui résultait de la décomposition du chloride par de l'hy- 
drogène phosphoi^é produit d'une autre manière. 

J'ai pris également le poids spécifique du gaz , mais 
les résulAits que j'ai^obtenus diffèrent entièrement de 
ceux obtenus par M* Dumas. 

Le gaz produit par l'hypophosphite de chaux chauffé, 
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(8) 
jouit à un très -haut degré de la propriété de s'enfikmmer 
à Tair. 

M. Rose entre ensuite dans des détails sur Tappareil 
dont il s'est servi, et sur la méthode suivie^ par lui pour 
recueillir lesgaz produits en chauffant Thypophosphite. 
L'opération terminée., il pesa le résidu du sel employé, 
il mesura avec beaucoup de soin le volume des gaz , 
et les laissa séjourner pendant 36 heures 9ir une solu-* 
tion assez étendue de sulfate d'oxide de cuivre dépouil- 
lée d'air atmosphérique par ébulKîtion. Le gaz hydro- 
gène phosphore se trouva £tr6 complètement absorbé 
après ce temps pi ne resta que du gaz hydrogène. 

M. Rose fit quatre expériences selon cette méthode 
pour trouver le fioids spécifique du gaz hydrogène phosr- 
phoré spontanément inflammable. Dans les résuluts sui^ 
vans on a réduit tous les volumes de gaz à o^ c. et k 
o^j^ô barom. 
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Le poids spécifique du gaz hydrogène phosphore, 
d'après le calcul (en admettant i at. de phosphore sur 
3 d'hydrogène et en considérant i vol . de gaz formé par. 
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(9) 
condensation de i j vol. d'hydrogène et de ^ de irapeur 
de phosphore) devrait être = à i , 1 846 , et le poids d'un 
litre = à 1 ,53889 ë^* ^' Dumas a fixé le poids spécifique 
à 1,767, et le poids d'un litre à 2,288, ce qui diffère 
beaucoup des résultats que j'ai trouvés. 

J'ai déjà observé que les divers hypophosphites don- 
naient par la calfination des mélanges de gaa; hydrc^ène 
et de gaz hydrogène phosphore , dans des proportions 
variables. C'est en partie le degré de chaleur, en partie 
la base du sel , qui exercent la plus grande influence. 
L'hypophosphîte d'oxide de plomb m'a fourni la plus 
grande quantité de gaz hydrogène phosphore (i). Une 
chaleur trpp forte peut occafionner la décomposition du 
gaz en phosphore et en hydrogène. 

M. Rose fit aussi plusieurs expériences pour prouver 
que le gaz^ spontan^ément inflammable ne perd point 
cette qualité en séjournant sur de l'eau ou du mercure , 
comme on le suppose assez généralement. Il insiste de 
même sur la parfaite dessication du gaz qu'il opéra par 
le moyen du chlorure de calcium, qui, sans cette pré- 
caution , pourrait contenir des vapeurs de phosphore et 
augmenter le poids du gaz. Il croit que ce n'est que de 
cette manière qu'on peut expliquer la différence des ré- 
sultats obtenus par M. Dumas et des siens, relativement 
au poids spécifique. 

Gaz hydrogène phosphore obtenu; de V acide phos- 
phoreux. 

Les expériences que j'ai faites pour connaître la véri- 
(1) Pogg, annal,, Bà. xii. s. a88. 
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table composition de ce gaz , ne m*ont pas donné des ré* 
sultats sdfisfaîsans *, j'avais suivi là méthode employée 
par MM« Dumas et BufT, et brûlé ce gaz dans de Toxî- 
gène , mais je l'ai abandonnée pour détertùiner sa com-* 
position d'après le poids spécifique. 

On fit chauffer de l'acide phosphoreux dans une cornue 
en verre vert et passer le gaz sur du chlorure de cal- 
cium ; l'appareil était le même que celui dont on a parlé 
plus haut. La cornue ainsi que le tube du chlorure de 
calcium furent pesés avant et après l'expérience 5 on 
âband(!»niia les dernières* {ilortions dé gaz. 

La différence entré les résultats de mes i*echerches 
antérieures ne pouvait profenir que de lamanièrô dont 
je faisais agir la chaleur. L'action était-elle prompte et 
intense, le gaz était plus riche en phosphore; était-elle 
lente et faible, il en contenait moins. . * 

Le volume du gaz obtenu a été réduit à o® c, et 0,76 
barom. Les résultats sont les'suivans : 
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Il paraîtrait 9 d'après ces expériences, que la compo- 
sition du gaz hydrogène phosphore varie selon Tînten- 
sité de la chaleur que Ton fait agi]: surFacide phospho;- 
reiix hjdrstté; la différence est peu sensible , mais on la 
dit'aît régulière. 

Les résultats précédent démontrent assez que la com- 
position dt^ ga* hydrogène phosphore spontanément in- 
ftamtxlable est identique avec celle du gaz obtenu dé Va- 
dde phosphoreux. J'ai étudié avec soin Taciiop de ces 
deux gaz sur un grand nombre de substances, et ce n'est 
qu'après avoir reconnu l'identité la plus parfaite dans 
leurs réactions^ et la propriété dont ils jouissent de se 
transformer, soit, le gaz de l'acide phosphoreux en gaz 
spontanément inflammable à l'air atmosphérique , soit 
ce dernier en gaz non inflammable à l'àir, que j'ai osé 
me prononcer sur leur isoiàérie. Je citerai plus tard les 
cxpérie^ni^es q^e j'ai faites à ce sujet. 

MM« Gay-tius»ae et Thepiird i^ ainsi que MM. Dutnas 
ei Buff , ont prouvé que les parties constituantes de ces 
dieux gaz s'y irou?ent condensées de la même manière y 
c'est-à-dire que i vol. de gaz hydrogène phosphore con- 
tient z V voK d'hydrogène. 

Je remarquerai encore qu'il ne faut point se servir de 
cornues en verre blanc pour la préparation du gaz hy- 
drogène phosphore avec l'acide phosphoreux ; l'acide at- 
taque ce verre avec facilité^ il se forme un phoaphite 
avec l'alcali du verre , qui , par l'action de la chaleur , 
^ devient phcyphatc en dégageant du gaz hydrogène , 
comme je l'ai déjà observé (i). 

(i) Pogg. annaL, B. ix , s. 28. 
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Gaz hydrogène phosphore obtenu de t acide hypo^ 
phosphoreux. 

J'ai déjà remarqué que ce gaz était en tout semblable 
à celui de Tacide phosphoreux (i). M. Dumas a obtenu 
le même résultat, mais je n*ai jamais pu remarquer 
cbmme lai (a) du phosphore libre par la décomposition 
de Facide hypophosphoreux , à moins qu*il n'y eut eu 
une détonation dans l'appareil* J'ai indiqué, de plus, 
que l'on pouvait regarder Tacide hypophosphoreux 
comme une combinaison d'hydrogène phosphore et d'a- 
cide phosphorique , mais non d'acide phosphoreux (3). 

Gaz hydrogène phosphore obtenu du phosphure de 
chaux par l'acide hydrochlorique. 

M. Rose n'a point examiné le gaz obtenu de cette ma- 
nière par M. Dumas, gaz qui, selon lui, ne contient 
point d'hydrogène libre , mais qui est du gaz hydrogène 
phosphore au minimum de phosphore. Il remarque 
seulement que la production de gaz hydrogène ne peut 
avoir lieu en l'absence de bases libres. 

Gaz hydrogène phosphore des phosphites d^oxidule de 
manganèse et d^oxide de plomb , et des hypophos^ 
phites d'oxides^de cobalt et de nicfceL 

M. Rose, dans un travail antérieur (4) sur Iesphos-« 

■ '■' ■'■■ " ■ - ' ■>' < ^ 1 .1 ■ 

(i) Poggiannfiil., Bd. ix, aoS. • 

('i) Ann. de Chimie et de Physique ^ xxxi, 123. 

(3) Pogg, annal., Bà. ix, 382. 

(4) Pogg. annal., Yo\, xii ».pag. 549 etQQ.. 
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philes et les hypopliosphites, et les gaz qu*OQ en obtient 
par la calcination, ne s'était pas prononcé sur la nature 
de leur composition. Il était en doute s'il fallait les re* 
garder comme un mélange ou une combinaison de i at« 
de phosphore sur 5 at* d'hydrogène > ce qui aurait fait 
correspondre les deux gaz hydrogènes phosphores aux 
acides phosphoreux et phosphorique. Pour décider la 
question, il a cherché à déterminer le poids spécifique du 
gaz que Ton obtient en chauffant du phosphite d'oxide 
de plomb* 

La perte en poids du phosphite d'oxide de plomb était 
de o,io6 gr. —-Mélange de gaz hydrogène phosphore 
et de gaz hydrogène, 771,1 c. c. — Gaz hydrogène 
phosphore absorbé par une solution d'oxide de cuivre, 
îi4>9 ce. — Résidu de gaz hydrogène = ']^S^2. , 

Poids du gaz hydrogène obtenu. . .' = 0,067 S'^* 

Poids*du gaz hydrogène phosphore absorbé = 0,089 

Poids spécifique de ce dernier = i,'2o5 

Poids d'un litre du même == i ,566 

Ce résultat suffit pour prouver l'identité parfaite du 
^z hydrc^ène phosphore avec celui obtenu par un autre 
mode de préparation. 

Sur les combinaisons de V hydrogène phosphore avec 
^autres substances. t 

L'hydrogène phosphore , quant à sa composition , n'a 
d'analogie qu^avec l'ammoniaque, et selon les expériences 
de MM. Dumas et Soubeiran , avec Thydrogène arseni- 
que. P*après tes recherches que j'ai faites , je me suis 
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coQvamctt que réellement ramroonjaque et rhydrogèiM 
phosphore ont plus d'analogie entre eux, quant aux pro- 
priétés dont ji^uissem; leurs combinaisons, qu^il ne parait. 
La différence quB Ton remarque dans leurs propriétés 
chimiques tient particulièrement à la grande solubilité 
de Tammoniaque dana Veau » taudis que Thydrogène 
phosphore y est très péusoluble; elle tient •peut-être 
plus encore à ce que Thydrogène a une plus grande affi* 
nité pour Tazote dans l'ammoniaque que le phosphore 
pour l'hydrogène dans l'hydrogène phosphore. Ce der- 
nier est décomposé par un grand nombre de substances^ 
et la chaleur d'une lampe à esprit de vin suffit pour le 
décomposer kii^on entièrement , du m<»îns en partie. 

Le peu de solubilité de l'hydrogène phosphore dans 
l'eau parait être une des causes principales de ce qu'il 
ne form^point de sels avec les oxacides ; je ne suis par- 
venu à le combiner qu'avec des substances anhydres , 
mais l'eau décompose toutes ces combinaisons^ et elle 
en chasse l'hydrogène phosphore sous forme de gaz. 

L'acide sulfurique se combine d'ailleurs avec l'hydro- 
gène phosphore , comme l'a déjà observé M. Buff , mais 
cette combinaison ne possède pas la moindre propriété 
d'un sel «, elle est décomposée par l'eau, qui en dégage le 
gaz non inflammable et en dissout une partie. La solu- 
tion de nitrate d'argent et de chloride de mercure y 
produft un précipite jaune , ce qui prouvç que l'acide 
sulfurique avait dissous l'hydrogène phosphore sans le 
décomposer. Cette solution se décoçipose au bout de 
vingt-quatre heures , même en vase clos : elle devient 
trouble, et l'eau en précipite une poudre jaune qui n'est 
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autre chose que du soufre. Le liquide en cet état con- 
tient de Tacide phosphorique. 

L'acide sulfurique anhydre et solide ne se combine 
pas ay^c l'hydrogène phosphore ; un courant de ce ga% 
sur Tacide dépose d,u phosphore rouge, il s^eo dégage en 
même temps. une forte odeur d'acide sulfureux. . 

L'hydrogène phosphore se combine particulièrei^ient 
avec quelques chlorures métalliques volatils , en quoi il 
ressemble à Tammoniaque. Les recherches que j'ai faites 
sur les différentes combinaisons du gaz spontanément in- 
flammable et de celui de Tacide phosphoreux avec ces 
substances, m'ont donné des résultat^ qui établissent 
l'identité de composition de ces deux gaz. 

Combinaisons de F hydrogène' phosphore auec le 
cklojride de titane. 

Les substances obtenues par les deux gaz hydrogènes 
phosphores avec le chloride de titane, ont les mêmes ca- 
ractères extérieurs ^ les réactifs produisent les mêmes 
résultats/ Il ne se dégage point ^'acide hydrochlorîque 
pendant que le gaz et le chloride se combinent ; l'eau dé* 
compose la combinaison formée *, le chloride de titane se 
dissout dans l'eau, et le gaz hydrogène phosphore qui se 
dégage ne s'enflamme plus à l'air ^ la potasse pure, le car- 
bonate de potasse, le carbonate d'ammoniaque et l'acide 
hydrochlorique détermitient la même décomposition, à 
cette exception près que le chloride est précipité comme 
acide titanique. L'ammoniaque liquide précipite aussi 
l'acide titanique , mais le gaz qui se dégage est sponta- 
nément inflammable. 
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On Vbit que de cette manière on peut aisément con-* 
vertir du gaz inflammable en gaz non inflammable à 
Tair, et vice versa; car si la combinaison a été produite 
par le premier de ces gaz , on obtiendra le second en la 
traitant avec de Teau ou d'autres liquides ; il en est de 
même de ce dernier qui , de gaz non inflammable , se 
convertira par la décomposition avec de Tanimoniaque 
liquide en gaz inflammable. 

Ce sont particulièrement ces reckercbes qui, je l'avoue, 
ont contribué le plus à me convaincre de l'identité de 
composition des deux gaz hydrogènes phosphores , qui 
ne se sont point altérés pendant ces expériences. 

Le chloride de titane et d'hydrogène phosphore a 
beaucoup d'analqgie avec le chloride de titane et d'am- 
moniaque^ chaufie sans accès d'air, il se décompose 
comme lui *, il se dégage du gaz hydrochlorique mêlé d'un 
peu de gaz hydrogène phosphore , ce qui a surtout lieu 
quand la substance est bien satui'ée d'hydrogène phos- 
phore ) il y A alors du titane réduit , et la plus grande 
partie de la combinaison se sublime* 11 se dépose aussi 
du phosphore , mais en petite quantité \ on trouve ordi- 
nairement aussi dans le résidu de l'acide titanique mêlé 
à du titane en plus ou moins grande dosé , ce qu'on ne 
peut empêcher entièrement à cause de l'accès de l'air et 
de l'humidité pendant l'opération. 

Le chloride de titane et d'hydrogène phosphore su- 
blimé jouit de presque toutes les propriétés du chloride 
non sublimé; cependant il y a une difierence dans leur 
composition. Je m'en assurai par deux expériences di- 
rectes. 
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La substance^ sublimée avec beaucoup de soin, fut 
dissoute dans de Veau qu'on chaufia assez long-temps 
pour lui enlever l'odeur d'hydrogène phosphore, on 
précipita Tacide titanique par de Tammoniaque , on fil- 
tra, et on détermina le chlore dans le liquide sursaturé 
diacide nitrique par uv^e solution de nitrate d'argent. 

J'obtins de cette manière de gr. 0,854 de la substance : 

Acide li tan ique. .. . 0,290 
Chlorure d^argen t. . 2,367 

ou bien «0,47 de titane et 68,38 de chlore sur cei^t 
parties. Mais comme il ne faudrait que 59,67 part, de 
chlore sur ao,47 de titane pour former. le chloride de 
titane , on peut admc^ttre que la substance sublimée est 
. un sel double composé de chloride de titane et d'hydro- 
chlorate d'hydrogène phosphore. Ce sei est donc formé, 
d'après les résnltats fournis par l'analyse, de 3 a t. de 
chloride de titane et de 2 at. d'hydrochlora^e d^hydro* 
gène phosphore. 

32Ï C/> + 2 (C/jy + P^»)-, 

et il est composé diaprés le calcul , sur cent parties 

De titane ...» • . . 20,46 

Chlore du chloride de titane. . 59,67 

Acide hydrochlorique 10,22 

Hydrogène phosphore. 9,65 

100,00 



T. LI. 
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Chloride de titane et éP ammoniaque. 

Quelipies nouv^es recherches sur cette substance 
serviront à démontrer davantage Tanalogie qui existe 
entre les combinaisons d^ammoniaque et d'hydrogène 
phosphore. 

En traitant Iç chloride de titane avec du gaz amnio*- 
niacal sec , on obtient une substance brune et solide , 
qui, pour la couleur, ressemble au chloride de titane 
et d'hydrogène phosphore ; elle ne donne point de va- 
peurs à Tàir, mais elle en attire Thumidité et devient 
blanche* U est difficile d'en déterminer le point de satu- 
ration, parce qu'elle absorbe très lentement les dernières 
portions 4^apimoniaque , même quand elle se trouve 
entourée d'une atmosphère de ce gaz. 

L'analyse m'a donné les résultats suivans : 

t n. 

Chlore 56^5 55,70 

Titane ^^A^ ^9^^^ 

Ammoniaque • ^^^'iS 25>o8 

100,00 100,00 

La méthode que j'ai suivie était la même que pour le 
chloride de titane et d'hydrogène phosphore. Une ana- 
lyse antérieure ne m'avait donné que a«,63 pour cent 
d'ammoniaque. 

En calculant la composition de cette substaiiCe d'après 
ces résultats^, on aurait une combinaison de 

I at. chloride de titane , 

4 at. simples ou 3 at. doubles d'ammoniaque; 
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et sur cent : ' 

Chloride de titane. . 73,49 
Ammoniaque a6,5i 

100,00 

En chauffant ce chloride, on obtient du titane métaU 
lique ; il se sublime une matière jaunâtre*, il ae dégage 
en même temps du gaz hydrocUorique, quelquefois 
aussi de Tammcmiaque quand le chloride, en est tnàs 
saturé. Le résidu du titane méuUique se trouve mêlé 
avec de Facide titanique dès que la substance a été en' 
contact avec Tair et Thumidité. 

0,881 gr. de chloride sublimé donnèrent ^300 gr. 
acide titanique, ét:i,I^MS gr. chlorure dWgént^ ■ on 
bien, i3,68 titane et 69,68 chlore sur cent. Ën.adinet**- 
tant que Texcès de chlore soit coildbîné comme acide hy«- 
drochlorique avec Fammoniaque, le chloride aérait férmé 
de I ai. de chloride de titane et de 3 at. simples d^hy^ 
drochlorate d'ammoniaque. 

Ti CP + 3.(Ci jy+ ffH^y, 

et sur cent parties de 

TRtane i3,85 

Chlore* 4o,36 

Acide hydrochlorique... 3 1,1 2 

Ammoniaque. ...•.•• i . 14967 

ioo,oa 

Je sois bien loin de voaloir regarder cette ànaï^se 
comme décisive , car je trouvai pltrs tard que Thydro- 
cUoffate d'anunoiuafae était contenu dans cette (<ombi- 
naispn en quantité plus eotîsidérablè ; il est possible 



Digitized by LjOOQ IC 



( «o ) 

d* ailleurs qu'il existe plusieurs degrés de combinaison, et 
que la calcination ait contribué à changer la composition 
de cette substance. 

Le cliloride de titane et d'hydrogène phosphore non 
sublimé est décomposé en majeure partie, même à froîd, 
par le gaz ammoniaque sec pi y à dégagement de gaz 
hydrogène phosphore et formation de chloride de titane 
et d'ammoniaque. Je n'ai pas rénssi à isoler l'hydro- 
chlorate d'hydrogène phosphore qui, par ses propriétés, 
devrait avoir de l'analogie avec l'hydrochlorate d'am- 
moniaque. 

Un mélange de gaz hydrogène phosphore et de gaz 
hydrochlorique n'a pas changé de voltune, pas même 
par Faction du soleil et de la chaleur. Un fait çepeildant 
semblerait indiquer une combinaison des deux gaz, c'est 
qu'uu courant de gaz hydrogène phosphore tiré de l'a- 
cide phosphoreux, mêlé avec du gaz hydrochlorique, et 
dirigé à travers de l'ammoniaque liquide, en sort spon- 
tanément inflammable; !e gaz hydrochlorique en ce cas 
est absorbé par Tammoniaque. 

Hydriodate d^ hydrogène phosphore»^ 

Cette substance a été découverte , comme on sait, par 
M. Gay-Lussac. On l'obtient, d'après sa méthode, en 
mêlant de l'iode avec un excès de phosphore et un peu 
d'eau , et en faisant agijr la chaleur sur le mélange ; on 
peut employer l'acide hydrochlorique au lieu de l'eau 
pour humecter le phosphore. ^ 

M. Rose entre dans de^ détails sur la méthode qu'il a 
suivie pour obtenir cet hydriodate à Tétai de pureté. Les. 
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cristaux quMl forme sont déliquescens et dégagent alors 
de riiydrogène phosphore. Ce qui distingue surtout 
Thydriodate de rhydrpchlorate , c'est que les liquides 
aqueux , même Tammoniaque liquide concentrée , n'en 
dégagent que du gaz hydrogène phosphore non inflam- 
mable a Vair. 

Cette substance se volatilise à une chaleur modé- 
rée 5 si le degré de température est trop élevé , elle se 
décompose. On en fit l'analyse de la manière suivante : 
un tube de verre contenant de l'hydriodate sublimé et 
ouvert à un de ses bouts , fut plongé dans de l'eau , mais 
de manière que les vapeurs «aqueuses seulement pussent 
agir sur la substance. Le dégagement de gaz hydro- 
* gène phosphore se fit très lentement-, le liquide qui te- 
nait Tacide hydriodique en dissolution ne fut traité avec 
du nitrate d'argent, auquel on avait ajouté de 1 acide 
nitrique, que quand il eut perdu toute odeur de gaz hy- 
drogène phosphore. L'iodure d'argent servît à détermi- 
ner la quantité d'acide hydriodique , et comme le tube 
avait été pesé avant et après l'opération, on put calculer 
par la perte la quantité d'hydrogène phosphore. 

Malgré les précautions qu'on employa pour empêcher 
la réduction de l'argeat par l'hydrogène phosphore et 
par l'acide phosphoreux provenant de Toxidation de ce 
déifier, on ne put obtenir l'iodure d'argent sans qu'il 
n'eût une légère teinte brunâtre. Les résultats trouvés 
par l'analyse étaient : 

Acide hydriodique. •» . 79«^9 . 
Hydrogène phosphore. 20,91 

• ^00,00- 
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En calculant la composition sur i at. d'acide et i at. 
d'hydrogène phosphore, on trouTe : 

Acide hydrîodique. . . . 78,73 
Hydrogène phosphore . î« 1 , 27 

100,00 

Cette combinaison a cela de remarquable qu'elle est 
entièrement analogue à lliydriodate et à Thydrochloratè 
d'ammoniaque, composes d'un nombre égal d'atomes 
d'ammoniaque et d'acide hydrîodique ou hydrochlo- 
rîquè. I 

On a remarqué plus haut que l'identité de composi-* 
tiondes différens hydrogènes, phosphores était confirmée 
particulièrement par la manière d'agir du chloride de 
titane et d'hydrogène phosphore. Je ne puis dire par 
quelle cause Tammoniaque seule convertit le gaz non 
inflammable eu gaz inflammable à l'air-, ce ne peut être 
la chaleur produite par l'absorption du chloride de ti- 
une ou de l'acide hydrochlorique par l'ammoniaque , 
car la potasse pure dans ce cas produit aussi de la cha- 
leur sans que cet effet s'en suivq; 

Il paraît cependant que 1^ chaleur, dans quelques cas, 
peut rendre le gaz hydrogène phosphore spontanément 
inflammable, car j'ai îemarqué qu'en traitant uneasse» 
grande quantité de chloride de titane et d'hydrogène 
phosphore sublimé avec beaucoup d'eau bouillante , il 
s'en dégageait du gaz spontanément inflammable; j'ob- 
tins aussi ce dernier en traitant de Phydriodate d'hydro- 
gène phosphore avec de l'ammoniaque ; il s% dégagea de 
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même du chlorure d^ aluminium et d'hydrogène phos- 
phore que je fis dissoudre dans Teau, qui par là fut por<- 
tée à une température assez éieyée. 

Le gaz hydrogène phosphore spontanément inflam- 
mable peut perdre quelquefois cette propilété en séjour- 
nant sur du mercure. Le gaz de Tacide phosphoreux^ 
par contre , peut deyenir inflammable dans ces mêmes 
circonstances^ ^t dès quMl est mis eu {contact avec 
l'air. Il le devient toujours dès quHl est mêlé avec de 
Tair atmosphérique et qu'on le ^ tient sur du mercure f 
dans ce cas il y a toii^^urs explosion quelques heures 
•près. 

Le gaz hydrogène, qui est toujours mêlé au gaz hy- 
drogène phosphore spontanément inflammable obtenu 
soit en traitant paY le phosphore les alcalis et Teàu, soit en 
calcinant les hjpophosphites, ne peut être cause de cette 
inflammabilité ^ car le ga£ produit par Taction deFam- 
moniaque sur le chloride de titane et d'hydrogène phos- 
phore, ne contient point de gaz hydrogène libre, et jouit 
cependant de la propriété de s'enflammer à l'air. 

Chtoride d^étain et d^ hydrogène phosphore. 

Les substances que l'on obtienten.traitant le chloride 
d'étain soit par le gaz spontanément inflammable, soit 
par le gaz de l'acide phosphoreux, sont absolument 
identiques; ce nouveau composé est jaune, solide ; il 
répand des vapeurs à l'air^ et en absorbe l'humidité. 
Il ne s'en dégage point de gaz hydrochlorique. L'eau 
décompose ce corps de suite; le gaz hydrogène' phos* 
phoré qui se dégagée ne s'enflamme point à Pair ; il se 
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forme un précipité jaune qui est du phosphvre d'étaln; 
le li(]uide filtré contiefit alors de Toxidule d'écain, 
ou plutôt du chlorure d'étaiû^ L^ammoniaque liquide 
seule dégage du gaz spontanément inflammable de ce 
chloride. '* 

La chaleur agit tout autrement sur cette substance 
que sur le cUoride de titane et^ d'hydrogène phosphore. 
Il se dégage du gaz hydrochlorique ; il y a du phosphore 
sublimé,^et on a un résidu de chlorure d'étain. Je me 
voyais donc réduit, pour mes recherches^ k me servir 
d'un chloride non purifié par sublimation; il m'était 
impossible d'obtenir des résultats satisfaisans , car d'un 
côté, la diflSculté de reconnaître d'une manière précise le 
point de saturation du chloride avec l'hydrogène phos- 
phore , d'un autre côté , la facilité avec laquelle cette 
substance s'altère k Tair, étaient cause que dans mes re* 
cherches , malgré tout le soin que j'y ai mis , je ne pus 
porvenir à un parfait accord entre les résultats. 

Le phosphure d'étain précipité est une combinaison 
de I at. d'étain et de 3 ai. de phosphore ; on l'obtient, 
mais en quantités très variables, en traitant le chloride 
d'étain et d'hydrogène phosphore avec de l'eau. Si le 
dégagement de gaz hydrogène phosphore s'opère plus 
ou moins vite, la quantité de phosphure d'étain en est 
plus ou moins considérable. 

Ou détermina la composition de cette substance de la 
manière suivante : on la renferma , après l'avoir pesée 
aussi vite que possible , dans un flacon , et on y vei^a 
de l'eau ; on boucha le flacon quand tout le gaz hydro- 
gène phosphore se fut dégagé , on laissa déposer ensuite 
le phosphure d'étain k l'abri dé l'air ; si on n'usait de 
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cette precantîon , il pourrait s^oxider; on le'fîtsëcher 
dcitis le vide aprè» l'avoir recueilli sur un filtre. Le li- 
quide fut traité ensuite avec du gaz hydrogène sulfuré. 
Le sulfure d^étain formé dans cette circonstance était 
au minimum de sulfuration ; on le convertit en oxide 
en le traitant par de Tacide nitrique et en le calcinant. 

Le liquide séparé du' sulfure d'étain, et traité parle 
sulfate de cuivre pour éloigner Fhydrogène sulfuré qui 
s'y trouvait en excès , contenait encore du cWore. On 
détermina ce dernier par une sokition d'argent, mais 
on obtint toujours des quantités de chlore trop petites 
par rapport à Tétain. L'humidité que le phosphure d'é- 
tain contient , et dont il est di£Gicile de le débarrasser, 
est principalement cause de cette différence dans le» 
résultats. 

En calculant la composition de ce chloride d'après les 
quantités de chlore obtenu dans trois expériences , on 
trouve le rapport suivant : 

L 

Chloride d'étain 90,67 

Hydrogène phosphore. . 9,33 



n. 


m. 


92.97 


91,36 


7,o3 


8,64 



100,00 100,00 100,00 



D'après ces résultats on peut envisager cette combi^ 
paison comme formée de 3 a t. de chloride d'étain et de 
a at> d'hydrogène phosphore et sur cent parties de 

Chloride d'étain .... 1 91 988 
Hydrogène phosphore . 8 , i a 

100,00 
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On peut très bien expliquer d'après cette composition 
les phénomènes qui ont lieu quand on chauffe cette sub- 
stance. L'hydrogène de l'hydrogène phosphore peut for» 
mer juste de l'acide hydrochlorique avec la moitié du 
chlore du c^loride d'étaîii; il se dégage sous forme de 
gaz , tandis que le chloride se transforme en chlorure 
d'éuin et que le phosphore de l'hydrogène phosphore 
se sublime. 

Chloride d'étain et d'ammoniaque (i). 

J'ai repris cette substance que j'avais déjà soumise à 
une analyse , mais qui ne s'accorde pas avec celle que 
publia M. Persoz. Je me servis cette fôis-ci de chloride 
non sublimé , quoique je n'ai pu remarquer aucune al- 
tération dans le chloride sublimé. La quantité de chlore 
ayant été déterminée , on calcula d'après cette substance 
les quantités d'étain et d'ammoniaque contenues dans le 
chloride dont la com|>osition a été trouvée être de 

Chloride d'étain. . 86,73 
Ammoniaque. ... i3,27 



100,00 



Ma première analyse se trouve confirmée par- ce ré- 
sultat qui répond à i at. de chloride d'étain et 2 at. ou 
I at. double d'ammoniaque. M. Persoz y a tr6uvéao,ioi 
pour cent d'ammoniaque. 

Le chloride non sublimé contient un peu d'ammonia- 
que libre qui se dégage par la sublimation. Ce chloride, 

(i) Pogg, annal,, xYij 6^. 
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de toutes les combinaisons des chlorures métalliques 
volatils dont j'ai fait Fanalyse, est celle dans laquelle 
les principes constituans se trouvent le plus intimement 
combinés ; Feau ne la décompose pas ; on peut même la 
faire sublimer dans une atmosphère d'hydrogène sans 
que la composition en soit altérée. 

C'est en cela surtout que Fammôniaque se distingue 
de Thydrogène phosphore. Ce dernier est décomposé avec 
beaucoup plus de facilité que l'ammoniaque dans les 
combinaisons qu'il forme avec le chloride d'étain^ quoi- 
qu'elles aient d'ailleurs de l'analogie entre elles pour 
les substances qui en sont produites, et que leur compo- 
sition soit la même* 

Le gaz hydrogène phosphore n'agît point à froid sur 
le chloride d'étain et d'ammoniaque^ par Faction d'une 
chaleur modérée ce dernier devient rougeàtre à sa surface 
pendant que l'ammoniaque se dégage, et il parait qu'une 
partie est transformée en chloride d'étain et d'hydrogène 
phosphore. 

Je n'ai pas assez examiné les phénomènes qui ont lieu 
c(uand on fait agir le gaz ammoniaque à froid sur le 
chloride d'étain et d'hydrogène phosphore. 

Percfm)rîde ^antimoine et (Thydrogène phosphore. 

Le gaz hydrogéné phosphore forme avec le perchlo- 
ride d'atitimoine une substance solide rouge. Il se dégage 
des vapeurs de gaz hydrochlorique. Le nouveau composé 
traité avec de l'ammoniaque do|ine du gaz spontanément 
inflammable ; avec de l'^au et d'autres liquides , du gaz 
non inflammable. 
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Perchloride cCaniin^oine et cC ammoniaque. 

Le gaz ammoniaque sec réagit fortement sur le cUo- 
rkie d'antimoine ; il se fait en même temps un grand 
dégagement de chaleur. La substance qui en p;^ovIent 
nVst pas déliquescente ; soumise à Taction d'une chaleur 
modérée, elle devient branche, sans atitre altération; 
un plus haut degré de température la sublime sans qu'il 
y ait dé^gement d'ammoniaque ou de gaz hydrochlori- 
que ; la matière sublimée conserve la couleur blanche. 
Je n'ai pas encore fait de recherches sur cette matière. 

Chlorure éC aluminium et JP hydrogène phosphore. 

La combinaison du chlorure d'aluminium et du gaz 
hydrogène phosphore s'opère très lentement à froid-, les 
propriétés de cette substance sont les mêmes que celles 
des autres combinaisons de l'hydrogène phosphore avec 
les chlorures volatils. L'eau la décompose , en dissol- 
vant le chloride et en dégageant le gaz hydrogène phos- 
phore non inflammable. L'ammoniaque liquide en dé- 
gage constamment le gaz inflammable à Tair. J'ai^servé 
aussi qu'une grande quantité de cette substax4Rraitéè 
avec de l'eau dégageait ce dernier gaz. 

En calculant la composition d'après le chlore obtenu 
par précipitation , le chloride se trouve être formé sur 
cent parties de : 

96,33 de chlorure d'aluminium, 
3,67 d'hydrogène, phosphore. 

En faisant sublimer cette substance , et en y dirigeant 



Digitized by LjOOQ IC 



(29) 
en même temps un courant <!• gaz spontanément in* 
âammable, on obtient un produit cristallisé qui absorbe 
une grande quantité de gaz. Ueau et Fammoniaque li* 
quide produisent les mêmes réactions que sur la sub- 
stance non sublimée» Cent parties sont composées de 

91,29 chlorure d'aluraiinium , 
8,71 hydrogène phosphore, 

ce qui répond à 3 atomes de chlorure et à i atome de 
hydrogène phosphore (3 Al CP + PH^). Cent parties 
d'après cette formule seraient formées de : 

99,10 chlorure d'aluminium, 
7,90 hydrogène phosphore. 

La combinaison du chlorure d^aluminium et de Thy- 
drogène phosphore opérée à froid répondrait à 6 atomes 
de chlorure sur i atome d'hydrogène phosphore. Je n'ai 
point examiné si, en effet, elle ne contenait que la 
moitié d'hydrogène phosphore de celle préparée par su- 
blimation. 

Chlorure d'aluminium et d'ammoniaque. 

Eti dirigeant un courant de gaz ammoniaque sec sur 
du chlorure d'aluminium, on n'aperçoit d'abôid aucune 
réaption sensible \ mais bientôt il se produit subitement 
une si forte chaleur, que la combiiiaison en est liquéfiée. 
Qn peut sublimer cette dernière sans qtie le chlorure ^ 
d'aluminium se d^mpoae. 

En calculant la composition de cette substance d'après 
l'alumine et le chlore obtenu par l'analyse , on la trouve 
formée de 
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Ghloruri^ d'aluminium. . . . 75, 3o 
Ammonîaqiile si5,70 



100,00 



On peut la dUtiller sans résidu , mais avec perte d^un 
peu d'ammoniaque. L^analyse que je fis de la substance 
distillée me donna la composition suivante : / 

Chlorure d'alaminium. •« . 81,78 
Ammoniaque. • . • i8>aa 



100,00 



On peut obtenir cette combinai(son au minimum 
d^ ammoniaque en distillant la substance dans une at* 
. mosphère de gaz hydrogène. Elle se distingue des deum 
premières en ce^ qu^elle se 'dissout entièrement- dans 
Teau. Elle est composée de 

Chlorure d*altiminium ... . 87,00 
Ammoniaque i3,oo 

ïoo,oo ^ 

ce qui répondrait à des atomes égaux de chlorure d'alu- 
minium et d'ammoniaque. Le calcul , d'après cette com- 
position , donne 88,63 chlorure sur 11, 38 ammoniaque 
pour cent. 

L'hydrogène phosphore et l'ammoniaque se compor- 
tent de la même manière avec le chlorure de glucynium; 
mais je n'ai pas poussé mes rechercbes assez loin polir 
pouvoir décrire ces combinaisons d*une manière satis- 
faisante. 
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Chloride de fer et d'hydrogène phosphore* 

L'affinité puissante du fer pour le phosphore déter- 
mine toujours, et même à froid, la décompositjon du 
gaz et du chloride. Il se dégage du gaz hydrochlorique 
et iKse forme du phosphure de fer, quand on difige un 
courant de gaz hydrogène phosphore sur du chloride de 
fer. . • 

Chloride de fer et d* ammoniaque. 

Le chloride de fer absorbe lentement le gaz ammo- 
niaque, et se combine avec lui. Cette su|É|Be ressem- 
ble au chloride de fer, elle absorbe ThuIBnté de Tair 
j^ns lentement que ce dernier ^lle se dissout dans leau 
en la colorant en rouge foncé. 

L'analyse donna les résultats suiyans : 

Chloridv de fer.. 9^)00 

Ammoniaque. 9,00 



100,00 



Ce qui répond à.des atomes jégaux de chloride de fer et 
. d'ammoniaque, et sur cent parties on aurait 90,34 de 
chloride , et 9,66 d'ammoniaque. 

Exposée à une température élevée, cette substance se 
volatilise en partie sans se décomposer ; dans une autre 
partie le chloridç s& convertit en chlorure de ter ^ mais 
il ne se réduit pas çn fer métallique, pas même quand 
on l'expose à un courant de gaz ammoniaque et qu'cm 
élève la température^ il est ptobabk cependant qu'une 
plus forte chaleur le réduirait. 
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Chlorure de chrome et hjdrogène phosphore. 

Le gaîj hydrogène phosphore n'agît point à froîd sur 
le chlorure de chrome; mais à une température plus 
élevée il se forme du phosphure de chrome, et il se 
dégage *du gaz hydrochlorique. 

M. Liebiga déjà indiqué que Tammoniaqae réduisait 
le chlorure de chrome à Tétàt métallique: 

# 
Chlorure d^ soufre et hjrdrogène phosphore. 



Le gaz I^H^gène phosphore spontanément inflam- 
mable proddft dans le chlorure de soufre purifié un fort 
dégagement de bulles d^gaz hydrochlorique ; le chlo- 
rure de soufre s^épaissit, et en continuant Popération il 
se transforme en un liquide visqueux jaunâtre* Le gaz 
non inflammable produit les mêmes«phénomènes^ on 
peut le transformer facilement en gaz inflammable à Vair 
en traitant la substance avec de l'ammoniaque. ^ 

La substance que Ton obtient de cette manière, mise 
en contact a,vec de Teau , devient blanche à sa surface, 
touH le liquide prend peu à peu cette couleur en déga- 
geant une forte odeur d'hydrogène sulfuré* On^ voit 
bientôt se déposer du soufre sous forme de poudre. En 
la traitant avec de l'acide nitrique, elle s'oxîde aussi fa- 
cilement que le chlorure de 9oufre; on trouve alors dans 
le liquide, outre l'acide sulfurique, dé l'acide phospho- 
rîque. 

Les recherches que je fis sur cette subsunce me don- 
nèrent les résultats suivans : 
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Soufre.. • . . • 60,93 

Chlore 28,30 

Phosphore. . . 10,77 



10O9O0 



Elle serait formée d'après cela de 5 atomes de soufre, 
n atomes de chlore et i atome de phosphore, et sur cent 
parties de : > 

Soufre^ 61,16 

Chlore..... 26,91 

Phosphore ... 11 ,93 

. 100,00 

Comme le chlorure de soufre d'après mes recherches 
est formé d'atomes égaux de soufre et de chlore , ou 
pourrait envisager cette substance comme une combi- 
naison de a atomes de chlorure de soufre et de ï atome 
de sulfure de phosphore (composé de 3 atomes Ae soufire 
et de I atome de phosphore) 2 Cl «S.-f- PS^. Elle serait 
d'après cela une espèce de sulfosel dont là base poiÉ^ait 
être le cUol^ure de soufre où le phosphure de soufré.' 

On obtient cette substance , comme on l'a Vu , en fai« 
saut agir le gaz hydrogène phosphore sut le chlorure de 
soufre. Deux atomes d'hydrogène phosphore, en agissant 
sur dix atomes de chlorure de s^fre, en décomposent 
six 5 toute la -quantité de chlore aé ces derniers formé 
avec tout l'hydrogène de l'hydrbgène phosphore, du gaz 
hydrochlorique qui se dégage tandis que le soqfre et le 
phosphore des substances décomposées se combinent 
avec lesqulatre aiomea de cHlorure de soufi^e noA dé- 
composés pottr former là nouvelle conibinàison. • 

T. Lt. 3 
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Elle est décomposée par Teau qui, en oxidam le phos- 
phore du phosphure du soufre y produit de Thydrogène 
sulfuré avec le soufre^ de plus le chlorure de soufre 
pei'd la motié du soufre qi^i se ti'ansforme en acide hy- 
posulfureux ^ cet acide devient acide sulfureux en aban- 
donnant du soufre^ et se convertit enfin par Faction 
d^une partie de Thydrogène sulfuré qui s'est formé en 
soufre et en eau. 

D ne faut pas confondre cette noi^veUe combinaison 

avec celle que M* Sérullas a découverte il y a quelque 

temps, et qui est formée aussi de phosphore^ de chlore et 

, de soufre. Elle se distingue de cette demièi*e tant par ses 

propriétés que par sa composition. 

Chlorure de soufre et d'ammoniaque. 

On Tobtient en traitant du chlorure de soufre purifié 
avec du gaz ammoniaque sec \ il se forme une substance 
rouge y qui peu à peu devient plus foncée et pulvéru- 
lei^ ; on voit en même temps se former des vapeurs 
d'ui;ie belle couleur rouge. En exposant cette substance 
à Fair, elle perd sa couleur et devient blanche. 

Elle se dissout dans Teau en déposant du soufre. 
Je Tai trouvée formé de : 

Chlorure M soufre ». 79^19 v 

Ammoniaque ». 210,81 



100,00 



Ce qui répond à une combinaison d'ui^ ai09^e de chk>- 
rure de soufre avec yn i atome d'a p i m oniaque Cl S-^ 
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^W, et eu eulcoknt ta coiaposUioii d^sprès oetie ^-^ 

mulet de - 

Chlorure de soufre 79>76 ' 

Ammoniaque V i20,a4 

IOQ,00 

Chlorure dé phçsphorç et hydrogène phosphore. 

Les fk gax hydrogènes phosphores produisent dans le 
chlorure de phosphore liquide un dégagement de gaz 
hydrochlorique ^ le liquide devient jaune, il se c[epbse 
du phosphore Jaune qui , surtout exposé à la lumière , 
devient bientôt rouge. Il est probable qu'en continuant 
l'opération, le chlorure de phosphore e&t bientôt perdu 
tout le chlore. ' \' 

Le chlorîde de phosphore solide présente les mêmes 
phénomènes, seulement il se transforme d^abord en 
chlorure liquide et abandonne du phosphore. 

Chlorure de phosphore et d^ammoniaque. 

L*ammoDÎaqae agit tout autrement «ur le chlorure de 
phosphore. Davy a déjà obtenu, il est vrai, les deujt 
combinaisons connues de chlofure de phosphore et 
d'ammomaque 5 mais kur comj^ositîop et même une 
partie de leurs propriétés n'ont pas été déterminées 
aveo exaetxtude. 

L'action de Tammoniaque sèche sur le chlorure de 

phosph^^e liquide est forte ^ il se produit une chfilèur 

èletréÇ) il 9e fonùe une matière dure, blanche et pujivé^ 

^ roleote qm pféscn^te des ^cfasf branàtivs en quelques 
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endmu. Cea dernier^, proviennent du phosphore lihre, 
dont on ne dépouille le chloruré de phosphore qu^avec 
beaucoup de difficultés. Je renvoie à un autre mémoire 
les phénomènes remarquables que présente le chlorure 
de phosphore et d'ammoniaque quand on le chauffe à 
Fabri de Tair. 

On ne peut le dissoudre qu'en partie et très diffici- 
lement dansTeau, même en faisant bouillir long-temps; 
Tammoniaque liquide ne le dissout non plus. On y par- 
vif^nt cependant par l'acide nitrique , surtout à l'aide de 
la chaleur *, il se dégage alors des vapeurs d'acide nitreux, 
et la solution contient des acides hydtochloriqne ei 
phosphorique. 

Les acides hydrochlorique et sulfurique le dissol- 
vent aussi : le premier contient alors de l'acide phospho- 
reux , le second fait dégager des vapeurs d'acide hydro- 
chlorique. 

Il est décomposé lentement par nue solution de po- 
tasse pure y et transformé en chlorure de potassium et 
en phosphite de potasse pendant qu'il se dégage de l'am- 
moniaque. En le traitant avec une solution concentrée 
de carbqi^ate de pot^sse^ en l'évaporant jusqu'à siccité et 
en chauffant la masse évaporée , il se dégage du gaz hy- 
drogène par la décomposition du phosphite de potasse 
qui s'ei^flamme parla petite, quantité de phosphore libre 
contenue dans cette substance. 

En sursaturant la dissolution de la potasse pure ou du 
carboijiate^ de potasse avec de l'adide hydrochlorique 9 
elle produit, dans une solution de chloride de mercure^ 
un précipité de chlorure de mercure. La dissolution avec 
l'acide hydrochlorique précipite du phosphite de barite 



Digitized by LjOOQ IC 



(37) 
dans le clilorure de barium , en y ajoutant de Vammo^ 
niaque^ en sursaturant la substance avec de Tacide ni* 
trique , le nitrate d'argent y produit un précipité de 
chlorure d'argent. 

En la calcinant avec du carbonate de potas^ il se 
dégage de rammoniaque pendant l'opération ; la ma- 
tière alors est entièrement soluble dans Teau, et contient 
du chlorure de potassium et du phosphate de potasse. 
Mise en contact avec de^ Thydrate dje potasse fondu , la 
décomposition se fait avec tant d^énergie que le dégage- 
ment d'ammoniaque, est accompagné d'ignition. L'eau 
dissout entièrement là masse calcinée. 

Trois expériences faites en traitant le chlorure de 
phosph(H*e et d'ammoniaque avec du carbonate de soude 
ou de potasse , en sursaturant avec de l'acide nitrique 
et en précipitant le chlore avec une solution d'argent , 
ont donné les résultats suivans : \ 

1^ analyse 4^,98 pour eent de chlore, 
a"" . 47*69 

3* 47>a6 

D'après ces résultats, cette substance serait formée de 
I atome de chlorure de phosphore et de 5 atomes d'am- 
moniaque, et elle contiendrait 479^^ pour cent de chlore^ 
En cent parties elle serait composée de 

Chlorure de phosphore... 6xt,6o 
Ammoniaque • • • • 38,4o 

lOOyOO 
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Chioride de phosphore et d^ ammoniaque. 

Le chioride de phosphore solide, comme le chlorure, 
absorbe très v^ite le gaz ammoniaque sec \ mais la com- 
binaison qu'il forme avec ce dernier se décompose en 
partie avec bien plus de facilité que celle du chlorure. 
Ce dernier se conserve sans altération dans un flacoa 
bien bouché et rempli de gaz ammoniaque. Il n'en est 
pas de mèqie du cnloride de phosphore et d'ammonia- 
que^ dans lequel on ne trouve plus aucune trace d'am- 
moniaque libre quand même il a été conservé dans un 
Hacon bien bouché et rempli de ce dernier gaz. ^ 

Il présente les mêmes phénomiènes ({ue le chlorure 
sous le rapppn de sa solubilité dans l'eau et^dans les 
acides \ les carbonates de potasse et de soude produi- 
sent les mêmes résultats, s^nsi que la potasse pure. Il 
est solide cependant dans l'ammoniaque liquide. Dans 
une première analyse, je calcinai le chlorure avec du 
carbonate de soude \ dans une seconde , je le fis dis- 
soudre dans une solution de carbonate de potasse. La 
première dcmna 55,94 pour cent de chlore*, la seconde 
59,34 pour cent. La dernière approcherait d'une com- 
binaison de I atome 4e chioride de phosphore et de 
5 atomes d^ammonîaque*, ce qui ferait pour cent par- 
ties : 

Chioride de phosphore. ... 70,84 
Amutoniaque 29, 16 

I oo,<M> 

Je n'assurerai cependant pas que c'est là la véritable 
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Gomporition de cette sobslance , car une notre expé- 
rience me donna 73,55 pour cent de chlore. 

Sulfure de potassium as^ec de t hydrogène phosphore. 

Le gaz hjdr(^*ène phosphore spontanëmeni inflam- 
mable sec n'agit point à froid sur le sulfure de potas- 
sium ; mais dès ({u^on en élève ia température , il y a 
dégagement de gaz hydrogène sulfuré , et il se trans- 
forme enfin, en une matière blanche , qaand le déga- 
gement a entièrement cessé. Le sulfure dont je me suis 
servi est le même que Berzélius appelle quatrième sul- 
fure , et qtd sur a atomes de potassium contient 7 de 
soufre. L^opération avait duré six à sept heures. 

Cette matière se liquéfie à Fair, elle se dissout entiè- 
rement dans Peau y qui en prend Fodeur de gaz hydro- 
gène sulfuré; elle rend la couleur bleue au papier de 
tournesol rouge. Le chlorure de barium y produit un 
précipité de phosphate de barite soluble dans Tacide hy- 
drochlorique étendu \ Tammoniaque fait reparaître ce 
précipité. 

L'acide hydrochlorique fait dégager du gaz hydrogène 
sulfuré de la dissolution de cette ma lière blanche*, elle 
abandonne en même temps du soufre. En la traitant 
avec de l'acide nitrique fumant, il se dépose du soufre, 
et le liquide contient les acides sulfurique et phospho- 
^ rique. 

Les analyses auxquelles j'ai soumis cette substance 
ont été faites il y a déjà quelque temps , et je ne les ai 
pets répétées depuis. Elle est composée de potassium de 
soufre et de phosphore , qui se transforment par Faction 
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de Teau en hydrogène sulfuré et en acide phosphorique. 
Voici les rési^ltats de trois r^cUetches : *^ 

I. IL m. 

PMassîuni 4^900 4i 9^4 4^9^^ 

Soufre et phosphore. 67,00 58,66 67,47 



100,00 100,00 100,00 



n est ti^ès probable que cette substance soit formée 
de a atomes de potassium, de 5 ^ de soufre et de x 
atbme de phosphore ; les recherches que j'ai faîtes pour 
déterminer la quantité de soufre qui entre dans 1» com- 
binaison , ne m'ont pas donné des résultais satiafaisans. 
Calculée d'après les atomes que je viens de citer, cette 
matière serait formée sur cent de 

Potassium. . . 4^>9^ 
Soufre, .'»... 4^)47 
Phosphore.*, 0,60 



lOO.OO" 



On s'explique alors facilement sa fornuition : \ atome 
de sulfure de potassium {K -f- «S^), et i . atome de 
gaz hydrogène phosphore (P ;-j- 3-fiQ se sont décomposés 
de manière que Thydrogène du dernier s'est com^biné 
avec la quantité nécessaire de soufre du premier pour 
former du gaz hydrogène sulAuré.. On e^t fondé d'ad- 
mettre alors qu'elle est un sel sulfophosphorique 
{phosphorschwefel salz) ou une combinaison dé sul- 
fure de potassium et de sulfure de pl1l)sphore. ^ 

J'ai déjà indiqué plus haut que l'eau ne dissolvait pas 
celte substance sans la décomposer, et cela de manière 
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que le phosphore et la moitié du potasaium s'oxident 
et forment du phosphate de potasse \ Tautre moitié de 
potassium se dissout en formant du sulfure dç potassium, 
et 2 atomes de soufre et 3 ^ atomes se transforment ei^ 
gaz hydrogène sulfuré. 

En traitant de Thydrosulfate de sulfure de potassium 
avec du, gaz hydrogène phosphore , j^ohtins une- coni- 
hinaison semblable, mais dont les proportions étaient 
différentes.' Cette dernière est d'un blanc légèrement 
rougeâtre, elle attire Thumidité de l'air et contient plus 
de phosphore et de potassium, mais moins de soufre , 
que la précédente. 

Phosphures métalliques par v6ie humide. 

J'avais d^jà examiné , il y a quelque temps , l'action 
du gaz hydrogène phosphore sur des solutions métalli- 
ques^ mais comme mes observations ne sont pas d'itccord 
avec celles d'autres chimistes, j'ai faît de nouvelles 
recherches sur cette madère. 

M. Rose indique que dans ses expériences il s'est 
servi de solution d'oxîde d'argent pour reconnaître, par 
les produits de la décomposition , la composition du gaz 
hydrogène phosphore , mais que les résultats n'ont ^as 
été satisfaisans. 

De toutes les solutions métalliques , dit - il , celles 
d'argent offrent le plus d'avantage par leurs réactions 
sensibles sur le gaz hydrogène phosphore , quand même 
il se trouve mêlé en quantité très petite avec d'autres 
gaz^ l'argent est précipité par ce gaz à l'état métallique, et 
il y a formation d'acide phosphorique y dont j'ai déter- 
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lainë la quantité. Mai» comme M. Landgrebe a obtenu 
du phospbure d'argent par cette métbode, je répétai 
rexpérience* M. Rose Ta décrite en détail , mais il n'a 
pu découvrir dans le pvécipité d'argent, qu'il traita avec 
de l'acide nitrique , aucune trace d'acide pbospborique ; 
le sulfate d'argent lui dontia les mêmes résultats que le 
nitrate. Il attribue la présence du phosphore dans le pré- 
cipité d'argent à ce que M. Lanc^rebe avait fait passer 
le couraiit de gaz immédiatement dans la solution , tandis 
que lui l'avait fait passer d'abord par un long tube rem- 
pli de chlorure de calcium , où les vapeurs de phosphore 
libre pouvaient se déposer. 

La raison principale pour laquelle les résultats de mes 
expériences antérieures ne se sont pas trouvés d'accord 
entre eux, était sans doute celle-là, que par l'action 
trop prolongée du gas hydrogène phosphore sur la solu- 
tion d'argent il s'était formé par le contact de l'air de 
Tacide phosphoreux 5 ce que me prouvèrent des recher- 
ches directes. Ce que j'ai dit dans un autre mémoire 
relativement à l'action du gaz hydrogène phosphore sur 
les solutions métalliques ne doit point s^appliquer en 
général à toutes, mais seulement à quelques solutions 
de métaux nobles. (Quant aux solutions de mercure , 
comme M. Rose n'a pas encore terminé ses recherches 
sur cet objet , il les publiera plus tard.) 

Les précipités de cuivre par le gaz hydrogène phos- 
phore dans les solutions d'oxide de cuivre , ont donné 
lieu à des résultats bien contradictoires* M. Dumas 
admet que le gaz hydrogène phosphore de l'acide phos- 
phoreux est absorbé entièrement par une solution de 
sulfate d'oxide de cuivre , ef que le gaz inflammable à 
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Tair ne T'est qu'eu abandonnant son hydrogène , et qu'il 
se formait par là un précipité brun noir de phosphure 
de cuivre* M' Buff admet aussi la formation^de phos- 
phure de cuivre, mais non celle id'acidé phosphori- 
que (i) : de nouvelles recherches qu'il a entreprises le 
portent à croire que ce phosphure se convertissait à Uair 
en acide phosphorîque et en cuivré métallique rouge (2). 
M, Laudgrebe a reconnu aussi du phosphure de cui^ 
vre (3) 5 plus lard il a obtenu un autre prédpité de 
cuivre métallique pur (4)- 

M. Rose avait examiné les précipités obtenus par 
les deux gaz hydrogène3 phosphores; il a reconnu dans 
le liquide la présence de l'acide phosphorîque 5 le pré- 
cipité chauffé k l'abri de l'air devenait couleur rouge 
de cuivre et prenait un éclat métallique , il ne s'en sé- 
parait pas de corps volatile ; calciné devant le chalumeau, 
il ne donna point de flamme de phosphore. On pouvait 
donc regarder ce précipité, dit-il, tout aussi bien comme 
du cuivre métallique qu'on regarde le précipité dans la 
solution d'argent comme de l'argent métallique, d'autant 
plus que le phosphure de cuivre obtenu par un autre 
procédé, jouit de propriétés chimiques bien différentes 
de celles de ce précipité. 

Cependiant, comme les recherches de M. Buff démon- 
trent que ce précipité contient du phosphore, j'ai exa- 
miné, continue-t-il , de nouveau ce corps. Je pris toutes 



(i) Annal, de Poggend.^ t. xvi , 366. 

(2) /«?., XXII, 254. 

(3) Schweigger Seidel , kxui, 463. 

(4) W.,xjÉx, 193. 
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ks précautions pour empêcher le contact de Tair avec la 
solution de sulfate d^oxide de cuivre, dans laquelle je fis 
passer le courant de gaz hydrogène phosphore. Le pré- 
cipité^ filtré fut mis sur un filtre , lavé et séché dans 
le vide ; les réactifs indiquaient dans le liquide filtré 
la présence de Facide phosphorique. M. Rose décrit en* 
suite la méthode par laquelle on peut découvrir de pe- 
tites quantités même diacide phosphorique quand il est 
mêlé avec de Facide sulfurique. 

On sépare le cuivre par un courant de gaz hydrogène 
sulfuré, on fait bouillir pour chasser le gaz en excès, et 
on mélange le. liquide avec une solution de sulfate de 
magnésie après l'avoir préalablement sursaturé avec de 
Fammoniaque. La solution de sulfate de magnésie doit 
elle-même être mêlée avec de Fhydrochlôrate d'ammo- 
niaque et de l'ammoniaque libre ; on obtient alors ce 
précipité de phosphate d'ammoniaque et de magnésie , 
qui est visible même dans les solutions les plus étendues. 

J'ai déjà parlé plus haut des propriétés du précipité 
noir que l'on obtient dans la solution d'oxide de cuivre. 
Chauffé modérément , il prend une couleur rouge et un 
éclat métallique *, il ne se dégage point d'hydrogène ni de 
phosphore par la chaleur*, il ne brûle pas non pI^3 avec 
une flamme de phosphore comme le phosphure de cuivre 
obtenu par le chloride de cuivre anhydre et le gaz hy- 
drogène phosphore , et cependant ce précipité n'est pas 
du cuivre pur, mais bien du phosphure de cuivre. 

L'acide hydroçhlorîque ne le dissout pas, soit qu'on 
Fait chaufie ou non. L'acide sulfurique le dissout avec 
dégagement d'acide sulfureux ; la solution s'opère faci- 
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lement par Facide nitrîqne , surtout quand il a été 
chauffé: 

Les deux gaz hydrogènes phosphores produisent des 
précipités identiques \ pour en faire Tanalyse on se 
servit du phosphure calciné que Ton fit dissoudre dans 
de Tacide nitrique, oti dirigea un courant de gaz hy- 
drogène sulfuré dans la solution , on calcina le sulfure 
de cuivre au contact de Pair, et après Tavoir dissous par 
Tacide nitrique on le précipita par une Solution de po-* 
tasse chauffée. 

Tçoiç expériences m'ont donbé, la première 76,93 
pour cent de cuivre 5 la seconde 78,76 pour cent, et la 
troisièn^e 79,84 pour cent de cuivre. D'après les deux 
premières on pourrait admettre une combinaison de 
2 atomes de^phosphore et 3 atomes de cuivre; le calcul 
donnerait alors 75,16 pour cent de ci^ivre. 

J'obtins , en préparant le phosphure par voie sèche , 
une quantité d'acide phosphorique plus grande encore 
que par voie humide. On avait fait passer un courant 
de gaz hydrogène phosphore sec sur de l'oxide et de 
Toxidùle de cuivre, mails il parait qu'on ne peut obtenir 
par ces. deux procédés un phosphure saturé aussi com- 
plètement de phosphore que celui qui se forme par la 
décomposition du cKloride de cuivre chauffé avec le gaz 
hydrogène phosphore. Ce phosphure de cuivre est très 
différent de l'autre quant à ses propriétés chimiques; 
calciné , il brûle avec une flamme de phosphore ; 
chauffé sans le couuct de l'air, il ne perd point sa cou- 
leur métallique grise , pas même à la plus haute tem- 
pérature. L'isomérie qui existe donc entre ces diffé- 
rens phosphures de cuivre est encore plus remarquable 
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<{ue celle entre lea sulfures noir et rouge de mercure. 

Le précipité de plomb dans une solution d'acétale de 
plomb est encore plus difficile à obtenir que celui de 
cuivre. Il est brun ^ calciné à la flamme du chalumeau^, il 
brûle Avec une flamme de phosphore en se transformant 
en phosphate d'oxide de plomb très bien cristallisé. Je 
ne pus reconnaître dans le liquide filtré la présence de. 
Facide phosphorique ^ s'il a été formé , il a dû se com- 
biner avec Toxide de plomb et se précipiter avec le 
phosphure. 

On parvient avec plus de difficulté encore à produire 
ijin précipité dans le^ solutions d'étain ^ on peut Tob- 
tenir cependant en faisant dissoudre du chlorîde d*étain 
et d'hydrogène phosphore dans de Veau ] Thydrogène 
phosphore se dégage ; il se forme du chlorure d'étain , 
et le phosphure d'étain est précipité ^ il s'oxide facile* 
ment au contact de Tair. Il brûle au chalumeau avec une, 
flamme de phosphore \ chaufie dans une atmosphère de 
gaz hydrogène il se réduit à Tétat métallique. 

Pour faire l'analyse de ce corps on Toxida par Tacide 
nitrique \ Toxide d^étaia fut traité ensuite avec un tasé^ 
)ange, d'acide sulfurique concentré et d'acide nitrique 
pour le dépouiller de l'acide phosphorique^ Voici les ré- 
sultats de deux analyses : 

I. n. 

Etain 55,43 56,88 

Phosphore.. ^^9^'] ^ '^ ^i^ii 



lOOyOO IOO9OO 

Cette composition répond à i atome d'étain et 3 at. 
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de phosphore*, ou sur cent^ à 55^55 éttin et' 44945 ^^ 
phosphore. ' 

Le phosphure d'étain se forme quand 6 atomes de 
Thydrogéne phosphqré agissent sur 7 atomes de chlo- 
ride d'étain; il en résulte 2 atomes de phosphure d'étain 
(SnP^)j 5 atomes de chlorure d^taiu et 18 atomes 
d'acide ^lydrochlorique. 

Pliqsphuj^s motctlliques par voie- sèche» 

Le phosphore formç avec plusieurs métaux^ par voie 
sèche , des composés de diverses proportions y sou affi« 
nité pour d autres est si faible , qu\une chaleur très mo- 
dérée suffit pour opérer la séparation. Je m*occu|»erai 
ici seulement des phosphures métalliques obtenus piiv 
Taçtion du gaz hydrogène phosphore. 

Phosphure de cuwre. Les différens composés formés 
par Vaction du gaz hydrogène phosphore sur le& sul*- 
fures et les chlorures de cuivre , ont tous beaucoup de 
ressemblance entre eux. Ils sont d'un gris-noir et pulvé- 
rulens-, ils possèdent un éclat métallique quand on les 
chauffe à Tabri de Pair; ^Is ne perdent point leur couleur 
par raction de la chaleur^ et brûlent au chalumeau avec 
une flamme de phosphore. - ^ 

Insolubles dans l'acide hydrochlorique , on peut faci- 
lement les dissoudre dans l'acide nitrique et l'eau régale \ 
le phospb^ore et le cuivre s^oxident alors en même 
temps. 

C'est surtout en traitant le chloride et le chlorure de 
cuivre par l'hydrogène phosphore que Ton obtiait les 
combinaisons de ce métal avec le phosphore. Elles sont 
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formées, comme je Fai déjà montré, Tune de s atomes 
de phosphoreet de 3 de cuivre ; Tautre , de i atome de 
phosphore et 3 de cuivre. 

Les phosphures de cuivre^ quand même ils contien- 
nent plus de phosphore que ceux que je viens de nom- 
mer, n^abandonnent point ce dernier à une très forte 
chaleur ; le gaz hydrogène' les en dépouille cepen^ 
dant à cette température. Le cuivre alors forme une 
masse àffaisée , d'un gris métallisé. L'analyse m'a dé-* 
montré que le phosphure au minimum était composé de 
84,43 où S^y^i jpovLv cent de cuivre, ou de i atome de 
phosphore sur 3 atomes de cuivre. 

On obtient un composé de phosphure et de sulfure 
de Cuivre par l'action d- un courant de gaz hydrogène 
phosphore sur du sulfate anhydre d'oxide de cuivre, et 
d'une douce chaleur^ il se dégage du gaz acide sulfureux 
et de l'eau. L'acide nitrique dissout ce composé en en 
séparant du soufre. J'ai obtenu aussi du phosphure de 
cuivre en faisant passer un courant de gaz hydrogène sur 
du phosphate d'oxide de cuivre chauffé. Ce sel passa 
d'abord au jaune par la réduction de l'oxide en oxidule, 
il se transforma ensuite, à une température plus élevée, 
en phosphure de cuivre gris ; il se forma en même temps 
de l'eau. Il est composé de 

Cuivre.... 6S»09 

Phosphore. ... .. 34,91 



100,00 



ou d'atomes égaux de phosphore et de ouivre; le phos- 
phate employé était donc un sel neutre. 
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Phospkarô de cobalt. Le gaz faydrogèbe pho^phôi^é 
décompose ie chldrore de cobalt aussi facilement que lé 
chlorure de cuivre. Le phosphure de ce métal ëist gris \ 
insoluble dans l'acide hjdrocUorique, mais trèésôluble 
dans Facide nitrique \ quant A ses autres proprilétës il 
ressemble au phosphure de cuirre. 

tJn courant de gaz hydrogène, dirigé sur dtiphos^ 
pbate d-o^ide de cobalt^ me donnai un pfausphur^etfès 
pur. Il ne se dégagea que de Tëau. Ce composé est gfik, 
pulvérulent, et ne donne poim de flamme de ph(:(sJ[>hoi^ 
aachftlumeau; ' '^' ;^ ' * ; 

Exposé ft un bourant die chlore isêc*, élicMttffé mo- 
dérément, il y eut tme forte' iguîtioti; Sï se suliîïmk 
du chloride de phospht)re , et lé chlorure de cobalt cris- 
tallisa. Sa composition , d^aP^s cette foalyse , est de 

Cobalt,.. . - . . 7Î,47 -Calculé 73,83 
Phosphore. . . . 26,53 26, 1 7 



IOO,OQ ioo*po 



ofu bien % atomes de phosphore sur Satomes de côbait. 

Phosphure de nihsL Le chloruré de nikèl estdé-^ 
composé 9 tout aussi facilement que celui de cobalt , par 
le gaz hydrogène phosphore. Le phosphure est noir, in- 
soluble dans l'acide bydrochlorique \ mais , soluble d^ns 
Tacidé nitrique , il Brûle avecune flamme de phosphore 
au chalumeau. On obtient aussi du phosphure dç nîkel 
par réduction dé phosphaté de ce tnétal 4u moyen, du 
gaz hydrogène. ' 

Jfaj/i/tum ufc f^yrTiA ubtèuu m eompôâë par Vac- 
tion du gaz hydrogène phosph^vé 4UV )0^g«iAfUit6^db.£èt]^ à 

T. LI. 4 
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une douée chaleur (i)*'Il est pulvéruleni, insoluble dan» 
Facidehydrochlorique concentré ou étendu, soluble dans 
Feaii régale et Viicidc nitrique ; il brûle au chalumeau 
avec une flamme de phosphore \ sa composition est de 
3 atomes de fer sur 4 .atomes de phosphore* 

. Phosphure de chrome» La 4écoinpositioa du chlorure 
de chrome anhydre cristallisé par le gaz hydrogène phos* 
phoré ne s'opère. point à froid, mais seulement à une 
température rouge, ce qui fait que le gaz laisse dé- 
poser du phosphore. Le phosphure de chrome conserve 
la forme du chlorure \ il est noir, insoluble dans Taçide 
hydrochlorique , très peu soluble da^s Tacide nitrique et 
Feau régale ; il brûle au chalumeau ayec une flamme de 
phosphore. Sa composition est de 

Chrome 64)50 

Phosphore.. .. > 35, 5o 



100,00 



Ce résultat répond à une combinaison d'atomes égaux 
de phosphore et de chrome our de 64, ao pour cfent de 
cl|krôme et de 35|8opour cent de phosphore. 



Je nai pas obtenu des résultats satisfaisans en voulant 
convertir dWtres chlorures et sulfures métalliques en 
phosphures par le gaz hjdrpgène phosphore. Plusieurs 
métaux , après s'être combinés avec le phosphore, l'abaja- 

> ' ,.. '? T ■•; {^>N;ji.^ " ' ! ' 3 • ■ ' " " ' ^ ^' ' ' " '" '■ '^^'' . ' ' 



Digitized by LjOOQ IC 



(5i) 

lAôrifaetità'Ia'températare qui est nécessaire pour d^-- 
composer ces combinaisons par THydrogène phospKbrë. 

Le gaz hydrogène phosphore décompose très facile* 
ment le chloînire d'argent , mais on n'obtient que de 
Targent métallique. Le chlorure de plomb présente les 
mêmes phénomènes ; seulement la décomposition se fait 
moins vite. Il ne d^age aussi du gaz hydrochiorique^v et 
le phosphore se dépose sur les parties refroidies de l'ap- 
pareil . Le chîonde de mercure décomposé par le gaz 
produit un pfaosphure* Il y a un dégagement très yio* 
lent de gaz hydrochlorique , mais la combinaison est 
détruite par la chaleur. - 

Le chloruri9 de zinc peut être converti en phosphure ; 
mais la quantité que j'ai obtenue était trop petite pour 
que je p^s$e Texaminer* Le chlomre de manganèse 
donne de même , par Faction du «gaz hydrogène phpfr-» 
pheré) un phosphure; il possède un éclat* métallique ^ 
mais ne donne point de .flamme de phosphore au cha- 
lumeau. Le sulfure détam au minimum est décomposé 
très lentement k une douce chaleur par le gaz hyd^^T 
fSJkne phosphore ^, il se dégage du gaz hydrogène sulfi^ré^ 
et le phosphore se sublime. Je n'ai pu découvrir duphp»- 
phure dans le résidu ^ qui contenait encore du sulfure^ 
il se dissolvait tout ei^tier dans Tacide bydrochjorique 
avec déga^emept de gaz hydrogène sulfuré* , 

Le sulfure de bismuth est réduit aussi par l'action d^ 
^az hydrogène phosphore à Y éiaiméu\]i(iue. Le sulfure 
d'antimoine présente les mêmes phénomènes '; le phos- 
-pboce sedëpo^e , il se dégage du gaz hydrogène sulfuré ;^ 
jaAis,<»^qui' est «reniarqtfai)Ie ^^ c'est que raVitimoiné^W 
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siihlimé en grande partie , quoique la température ne 
• s'élève pas au degré ou ce métal se yolatilise. 

Il y a déjà quelque temps que j'ai fait les recherches 
dont je viens de^ parler ^ je ne les ai pas répétées depuis. 

Remarquesy 

On peut classer les combinaisons gazéiformes de Thy- 
drogènè avec les corps simples relativement a leurs pro- 
priétés et leur composition , en plusieurs groupes bien 
distincts. 

Dans le premier viennent se ranger les combinaisons 
de l'hydrogène avec le fluor, le brome, le chlore et l'îode. 
Un volume, de ces combinaisons gaiséiformes est formé 
pa^'uccdèmi-volume d'hydit)gène et Un demi-voluine de 
valeur du'coi*ps simple; il n y a donc point de condensa-^ 
tron. iCes'gaz forment une série d'acides puissans c^i né 
se'combib'eiit point avec les bases oitidées sans i9e dédomi 
poser en fèfrmanl de l'eau* L'ammoniaque , lliydrc^û'é 
phosphore, et même quelques chlorures métalliques ié 
combinent avec ces gai sans les'décom^oëer ;ils forment-, 
dans ïés combinaisons avec les chlorures métalliqties, U 
partie acide. ' 

' Le second groupe se compose des combinaisons delliy<- 
drogène avec l'oxîgène, le soufre, le sélénium et le tel- 
lure. Un volume de ces composés à l'état de gaz est formé 
par un volume d'hydrogène et un demi-voktme de vapeur 
An corps simple : il y a donc condensaiion. Ces combi- 
naisons forment des .acides faibles, et jouent souvent le 
x61edWehase, comme l'eau par exemple a l'égard :de|p 
acides puissans . Elles ne peuvent se combiner sans qu'il y 
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ait dëcÔBipositidtt âyec de% bases oxidées ; mais, de méiîie 
^e les gad do [frémtef groupe, elles formeut de Feàu 
peBftdatit««tte opération. Ces gaz se combinent avec l^m 
mobkque sans qu'il y ait décomposition; on 'necbntikh 
point leurs combinaisons fttec l'hydrogène phosphidré. ' 
Uhydvogesie forme atec Tazote, lé pfaofepliorc et Tar- 
flâiio^ le troisième groupe. Un ^Itllhede ces cbmbîiial» 
Èonïï èqt produit par condenss^tion de t 7 volume d'hy- 
drogène et • tolutne de vapeur du corps simple^ elles 
n'ont ancupemèif t les propriétés d'acides mètitè faiblîés, 
elles se comportent dans tous lés das commet desf bas^. 
li'ammônÀaque enJfouriih ufr exentple; je ctm iybh 
prouvé dan&' ce. mémoire qu'il en est dé même de rhy- 
drcgène pkospl^oré^jihaiS) quant i^ Fliiydrogéne'àj^sé- 
lxiquié j o»œ peut Je ^egapâer comme base qu'à causé de 
i'<a|ialogib éè ^t^tûpèkitipu^ ave^ célleë dé ramibàhiaque 
etidu rbjfdibgèiie'plibsphoi^,' parce qu'on li'a' poiht- en<- 
oebéfattde liedierdies dîrectei^c^^sttjëi: ^^ '» ^ ' * 
/j .>Çn»oomp68attt^^ groupes éntfê éuScf^jlirit Vôît-'^è 
ttte(ven élfet r%dr0^àii<e qui édhstillië Fétàlt de b'a^é lÂè 
èesfC4>mbinardOU5 *, plus la qiiaàtîté qui entre dahé là 'c6fai- 
kéttaisonf en en grap^flBe^^ plûft'là^eondeûsfitioA ^s^ fôVtef; 
ploé atl»Miï^^ltei|w*ffr' fiée rJ)i*<ypWétVfe'déy^bë«ës^Y-yëst 
doue justé^'léi) le t^pc^'t • ilivèrse ^ès^- ë«^lâtfi^iëâ<$')^ 
formuQ'bxigénei'^i '>^' : ")f - i! - *ï<^''^'J .r.aiv.)^!- •>' 
- :Pbf*p ««siîifûer laèômparaiëôtt de 1 ti^îg*n 
dro^tiib^^ iifaudi%it^bnîà^(trè plusiënt^^co 
l'hydrogène avec un corps simple; iMî pbtii'rtîi' étaBBr 
atars le»Ta^orts*qt<i<^iMèftt étiti^e^'lé^^ diffîrètiéMe^és 
dëiCOuIblUàisOin^ x^^Hl foTme sbi t cbuifnïé? Baises soît ciViinife 
acides. )I/0^igdnlé'«t' le sféufrë se trbuterit'entièfe -èàièt- 
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biné^ 9 il est yrai , en d'autres proporlions avec rjhydr 
gène 3ulfuré. L'arsenic, d après Jes reclierckes d^ 
MMi Gay-IiUMac et Theiiard, de. MM* Magnut et Son** 
bçîrap^ Tansenic^ dia-je, ,peMt former avec l'hydrogène 
des, çpmppfës qui , par Içurs fxo^citiii^ , difiei^nt de 
r]b]fidr.ogèAçraraé(niqné..M. Magnus a trouva aussi <}ue le 
pihosphore, en se combinant avec une très pelite quantité 
d'hjdrogènei d^nneun produit solide; mais la plupart 
de ces eombinai^ns h'ont pas été afr^er étudiées sons le 
rapport de leurs propriétés acides ou basiques. Il est 
certain i^epend^nt que les ioombiuaisons de i'oxigène et 
du soAre avec la plus petite quantité d'itydrogène sont 
4e. nature plus acide quç Tëau et rhydrogène sùlfuoé* • 
Quant à Thy^togène sulfuré, il joue moins souvent le 
F^le d'une base que celui d'un acide; je. ne connais point 
d'a.utre combinaison dans laquelle il^serx de base, que 
celle qu'il. fpr0i0 avec le.cblorure d'aluminîumyet q^i:a 
été découverte par M. Wobler. Mai^avd&d'autm cAJi^ 
rurea p9étaUiques U forme, à une température un: ']^u 
élevée, un. s^]fure ntétalUqUA» oa.bi^n il les décompeide 
d'ifpe autre .manière, ou ïmc^ il pe:se ^ombime poiul 
avieç.eux. lye cbloride d'étaiii dans fequel on a fait^pasa^t 
lQpg-temp§: un courant de gas hydtogène sul&iré seii., 
V^pirouviç liUci^M altération ; mw ausisitôt qii'on cl^aufie, 
la décomposition a lieu, avec production d*afiidelbydro* 
cl^loridç et de sulfurç jaune d'éiain* Le cldor;iwre de^j^u- 
fre est aussi djécqqipqsé par Iç muèpie ga?s en sou&e !H fA 
g^a bydrpcbloriqn^. v; ; ^ .1 ! 

. Il existe encore un quatrième grimpe de combinaisAila 
d^ l'hydrogène : ce sont celles qu'il fprme avQe*lfi:fS^i<- 
bj^ne, mais que l'ofi ne pourrait comparer, qfiuuit A leiiic 
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composition et leurs propriétés, avec <Fautres eombmû-^ 
sons du même corps. Elles contiennent un pins grand 
nombre d^atomes d-hydrogène , même que celtes èà troi- 
sième groupe, et ces atomes s'y trouvent dans tin état de 
condensation plus'grand ^ on est parla fondé à 'admettre 
qu'elles forment la. base d'un, griind neimbtv de sùb- 
stanjces organiques. 

La grande analogie qui existe entre les chlorures mê^. 
talliqùes alcalins et le. sel ampioniac, tant k causiez des 
propriétés- chimiques que de la forme cristalline ,- a 4vi 
cause qu'on a envisagé ce dernier set comme fermé de 
chlore et d'un métal non encore isolé, l'ammonium* 
On était d'autant plus fondé~à admettre cette supposi- 
tion , que l'ammoniaque est la seule base organiaue puis- 
sante non oxldée , et cbntenant de rtiydrogéne. Mais 
comme on a reconnu maiintenant que l'hydrogène phos* 
phoré est une base dont la composition est analogue à 
celle de l'ammoniaque , et' que de plus l'on ne saurait 
admettre dans la première substance un méjtà)^ <;opp^ 
comme l'ammonium , on reviendra à la manière d'envi- 
sager le sel ammoniac comme u^.hydrochlc^rate d'am- 
moniaque* Elle gagnera encore en vraisemblance par les 
combinaisons que l'ammoniaque forme avec des chlprures 
métalliques volatils et leur^coiQposition analogue à c^le 
du sel ammoniac ; car on peut envisager la combinaison 
dû chlore et de l'Hydrogène cpmme d'autres chIV»rures 
volatils dont quelques-uns né sont connus qu'à l'état de 
gaz^^pàr exempIé'Ie'chlofliriB'ïïëTofë. JÉn comparant ta 
composition du sel ammoniac à celle du chloride 'd'éùin 
et^ d'ammoniaque dont les propriétés ont beaucoup de 
resseq^blançe entre elles^ oa, ne tjrouyerapas cettf;^^||rnière 
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ifpjnfltmnt, dans ces d^^BkJf. combinaiions* •. 
_ . Bei^li^tf fui 1^ pf «mi^j: qui détermina exactement les 
<]l(an.ûl^9i d'Qi(ig9n9 -^lui se trouvent dans les acides ni- 
tjn^^)q.^.nîU:iqiaA î {l iroivva qu'elles éUtîent oomme trois 
h ,{;i|iq« Cfii^p^iffff>H: psrot. alors- singulier an* point que 
Ton douta de la nature simple de Tazote^ U trouva plu» 
lani, a};9si4j[^ JM«:Dsilong,.que le roètne rapport exis- 
Uift pQnr les acides du. phosphoos et dèirapsénic^ et 
Hlj^nte^iiti ou a découvert un rsf^rt semblable j^oor 
HH graud iMmbre d autres aéides. 

j&va PJfcidekirUque et sur quelqupSTWies ^4^ fies 
. Combinaisons,: .,. . 

Par m. s. Bauv,. 

■^étSUè^ifl^y u '«5 avril, à la Société vaodoÎM des Sciences natorelles.} 

-;/. ->"» ..:: .. .• '^ • ' ■ ■ •• '..:■»:.=.. 

pacide kiiiiqae , déterminé depuis assez. long-temps 
coînmé acide particulier, n*a été que très peu étudié 
jusqu'à ces dernières années. C'est aux recherches de 
MM. Henry et Plisson (i) qu'on doit la connaissance des 
principaux sels formés par cet acide, et la première ana- 
lysé qui en a été faite. M. Liebig vient récemment (2), 
i ..'■-'' ' . - • . 

6fc l'A. 1 .■'/^^ - ^ ' .•.;••. * :■; ..-,.' 

(1) Journal de Pharmacie , t. xiii^ p^ a63 t et sar^out t., zv» 

p. ^89. Ce dernier mémoire e»t en, extrait dans les Annales de 

âhime et de Phys.^ t. *xW, p. iaS'/ 
'l[^yjhnales de Ùhidie ei dé Physique , t,^ih\n, p. 18S. 
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diuQS vm important mémoire sur la chimie qrgMn|o« y 
d'en donner we aouFelle analyse* 

Je préMnierai ici qtidqnea rdsuliatr drës de recher* 
chea entreprises il y a dqà. quelque temps y dans le but 
de reu^lirune partie des nombreuses^ lacutifs qui éxis^ 
uiçnt alorsr dans VUstoire de œ.oorps. Ponr évkeir.dea 
répelkions inutiles^ je. n extrairai de mon travail que œ 
qui est encpro inédit anjourd'hiu H .les faits que j'ai 
urouvés en deaaooord avec eeux qiuk ont été.pùbliés. 
; • • ! • ' . . ' ^ ■ / < 

Acide, kiniqaei . , 

. • , \ ''.il •...'.'. 

• ...': • v '. ' • .. ;- ' 

On lit dans tous lès Traités de Chimie que Vavqjue- 
%découTriie^ i8o6^acideaiiqiiiel|l dqi^^;lf,i»Mii. de 
kinifpjfi. IJL e^ cependanr de iqjnf(& j/^tim. 4ft raf^p^ 
que cet acide avait d^k été reconnu en 1790 comme 
acide sui generU fàr Ho{aiana>-]^rm»cien k Leer' 
(voyez CrelVschimischeAmaimi^ï^y^. 2. 3 1 4)* Ce 
chimiste avait e^udidtié le- sel çalcMii^^dbâ quinquinas , 
vu déjà avant lui par Hermbstadt et par d'autres ^ il 
était parvenu à en isoler Tacide , à l'obtenir cristallisé \ 
e^ 4ayai|i..ttH)iivé diffîreni'das ecides végéta}» èoniliia 
alors V iL li^l^ donna le namrd'açidè dn( quinquina' '(OAi-' 
nasaure). - > ' t,i- 

Le procédé qui m'a paru en même tèvçs J^^ftas^èim-- 
piee^ le meilleur pour la préparation de cetacidevciSiK 
siste à 4éc.pmpQSÇ]iiit,liiQate4Q ciiaux bièil pnr jpar^lW^ 
cîde sulfurique , dans les proportioos de 6 ^ parties du 
premier sur une partie du second , avec su£Ssante quan- 
tité d'eau. Après la séparation du sulfate de chaux ^ on 



Digitized by LjOOQ IC 



( 58 ) 

évapore» ayuit le'plus grand soiii*de ménager la^halmr 
lorsque le liquide commence à prendre ime coœîstMice 
sirupeuse'^ oh 'tennme révaporation à FétUTe 'OU ATair 
l»bi*e si la température est un peu élevée. Il yant mîeui: 
oTitéri remploi de Taleool pour s^rfr les dernière* 
portîons/de sulfate de ohaux^ parée ^Ml forme avec la» 
dde kittique une combinaison qui Je rend presque in- 
eristaliisablè;- enfin il doit âtr^» purifié par des crisiallisa*' 
tiens réitérées^ Je ferai enoone remarquer que Tagitation 
et souvent la simple secousse d^une solution très con- 
centrée de cet acide y produit un dépôt grenu ou pulvé- 
rulent y et qu'il faut donc éviter toute agitation si Ton ' 
yeut obienir des cristaux bien nets et un peu volumi* 

neus?« ' * ' 

MM, Henry et Plissdn ont trouvé Tâcideldnique com- 
posé eotnaie suit (/oufrii. de Pharm.j t. rv, p; SgS) : 

Carbone. .. •«••»• 34*43^^ 
Hydrogène. . * * • • S^Sfioa 
Oxigène««# ••^« • • 60,0078 



100,0000 



et Tonl représenté par a at» de carbone , 4 d^hydrogène 
et 3 d^oxigène, forihule qui ne s'accorde nullemmit avec 
sa capacité de saturation. 

. M.cLiebig, qui^a analysé Pacide kinique en cooibinai* 
son avec la chaux , a établi sa composition comme sutl 
(jétinaf. ie Chim* et Phjrs.^ u tLTit ; p., 193) : - 
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Carbone...:' 46,>9S .i5 iit. 11^65^ ^ .< i6,fS . 

Oxigène. . . 47>7o6 . ^^^ , ia,oooo , 47>9,9 

fo<i»oao ^ ' . tkôtp^i (i) .100,00 

L'anMy^e <{ue j'ai faite di;i.^^qie acide, aussi en comr 
bii^aisoa dans le kinate de çbaux hydraté et dans le ki- 
nate de cuivre basique , par les procédés ordinaires, ai^ 
mQjçn de To^ide de cuivre ) etc., m^ donné. des résal7 
tats .(|ui if'acçordent si bien avec Texamen de plusieurs 

kinatçs et avec la tbéorie , que j*aî cru devoir en substir 

• ' « * ■ *. . . '",' ., » . j I. '. « 

tuer immédiatement le chifire i celui de Texpéneace. 
Acide kinique réf. h j t» ( .. 



\ 



Carboné.. i5 at. i^^^^o 5o,ooo ou ^o carbone. 

Hydrogène ao («» lodoub.) i,itSo 5,556) 

r^. 1 / / / # / J ' 5o eau. 

Oxigene . . lo. 10,000 44>444| 

. r ., . ; / :a,2j5oo u^q^qoo 100 

Sans vou loîr .expliquer de quelle manière les élémens 
i)iki bomposent ce corpï iàût' cotnbinés entre eux , je 
' dirai seulement que Tacide kinique (aussi bien d'après 
mou analyse que d'après celle de M. Lîebig)| dbît être 
ran^gé auprès des acides carbonifères dans lesquels l'oxi- 
jgène est reîatiyement à ^hydrogène dans le rapport pro- 
pre à former de l'eau, comme, c'es^t le cas de Tacidç acé- 



(1) Ou platdt : 34»965i, car i5 at. de carbone, d'après les 
nombres de Berzëlias , font 1 1 ,4656 et non 1 1 ,5656. 
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tique , par exemple , et qu'il pourrait être représenté 
comme- ce dernier par uu hydrate de carbone. 

Sèiérsii encore retnarquer que si mon analyse de cet 
acide ûf celle qù^a dôhnée M. Prout du ligneux (buîs des- 
séché de i5o* à 17^^ c.)6ont exactes, 1 acide kinique el 
le ligneux secs seraient un nouvel exemple de Corps iso- 
mères 'do'ué^ dé propriété^' singulièrement disseiïiblables. 

L^acide kinique cristallisé n*est pas anhydre, il ren- 
ferme dé Teau qui ne (ait point partie des kiliates des- 
séchés; j 'aï trouvé par' la quantité d'acîdè carbonique 
qu^il peut dégager â*ùn carbonate insoluble (de 58,4 ^ 
58,8 centimètres cubes ,- sec à* o^ et 0,^6 mt. pour i gr. 
d'acide en petits cristaux) qu'il en coniènaît iihè propor- 
tion soit atome, qu'il ne perd ni dans un air sec, ni par 
Faction de la chareùr. * •; ^ ^ 

ytcîâe kîniQïie en cristmx qu hydraté. ' , 

• t . 

♦ ' , ; , . .1 . : I ■ ' ;" • 

Acide rét^ i -nt, iMi,5oo 95,«38 oa carbone. . . 47>6i9 

Eau....î'< i.loS '5,762 hydrogène. 5,8ao 

oxigënA... 46^56 1 

Le poids atqmiqùèf. de, TacidelLinîqueréelj, soit de 
combinaison . ou des kinaies desséclxés , serait donc 
= ai, 5, l'oxigène étant pris pour unité 5 et ^î au lieu 
^és nombres multiples exacts qué'jVi adbpités, on ad*^ 
met les iaombres de Beirzélius , son poids atoniiqûe'serA 
29,7 1 3 au •«7 i»37o, Toxigène étant = 100. ~ 
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Kînates. 

Dans les kinates neatres , le rapport àe. Toxigène de 
Facide est a celui de la base comme lo est à t ; et loo 
parties d'acide réel neutralisent une quantité de basé 
contenant 49444 ^'o^^g^^^- 

1 ^Kinate de soude. 

On peut très bien préparer ce sel en saturant du car- 
bonate de soude (au lieu de soude à Talcool indiqué ail- 
leurs) par de Facide kinique pur ou cristallisé et expo- 
saiat la sûlutipn concentrée à T^vappra^tion spontané^. 
La saveur de ce sel bien pur n*est point amère. Il se dw- 
sout dans la moitié de son ppids 4'«au à i5^. Le^ kinate 
de soude n'est pas anhydre comine on Fa cru ; il ren-;^ 
ferme 4 proportions d'eau de cristallisation , et sa çom^^ 
position est : ». 

Acide... 72,581 84^906 100 
Soude... i2,go3 i5,o94 ^7»777 
Eau . . . . x[\,5i& ' ' 



100,000 loa^cKjio 



Je n'ai pu obtenir cristallisés ni le kinate de potasse , 
ni celui d'ammoniaque neutres ou acides. 

Kinaté de chaux. 

Ce sel naturel, assez fibondai^ dans quelques espèces 
de quinquinas , cristallise en lames rhomboïdales d'en- 
virpn 78** etf ii?t% qui deviennent souvent hexagonales 
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ptr la troncature des deux angles aigus \ ces cristaux se 
laissent facilement diviser en feuillets brillans. Lie ki- 
nate de chaux ae dissout dans 6 parties d'eau j^ 16^ ^ sa 
solubilité augmente pu diminue rapidement avec la tem- 
*jérature. Il contient 10 proportions d'eau, et sur cent 
parties : 

Acide... 6o,4o3 86,539 100 
Chaux • • 99396 i3,46i * i5,555 
Eau*w... 3oy3ai . , 



i6ô,ooo ioo,ooû 



Suivant M. Lîebig : acide 62,93, chatiif S^^?? eau 
28,26. 

S'il est hors de 'doute, comme cet estiihable chimiste 
le fait observer, que par la décomposition du kinate de 
chau¥ dans le tube, on obtient pourrësidudu carbonate 
de chaux , il n'est pas moins vrai aussi , que si l'on cal*<' 
cine ce kinate de chaux dans un creuset de platine , a 
une chaleur suffisante , comme M]VI. Henry jCt Plisson 
paraissent l'avoir fait, ils ont pu .obtenir de la chaux 
pure pour résultat de leur calcination. C'est ainsi ^ par 
exemple, que j'ai 'reçu de 9,370 à 9,397 pour cent de 
chdux pure d'uu kinate de chaux hyd^a^té qn petits 
cristaux. 

Le kinate de chaux etnployé par M. Liebig pour son 
analyse parait n^avoir pas été suffisamment desséché, 
c'est là , je pense, la principale cause de la diJBSérence de 
nos résultats. U est du l'esté excessivement difficile, si- ' 
non impossible , de chasser complètement les dernières 
portions de l'eau de cristallisation de ce kinate , ainsi 
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que lie jqùèlqueA autres; je h*aipa, même à uae eha«' 
kord'eiiTÎfou i3o®, en expulser plus de 29,40 «^ A9>56 
pour cent . encore quelquefois le sel «vait-il commencé 
à jaunir; aussi ai -je du m'aider ici ^^ comme dans d^au« 
très can , pour Téiraluation exacte de Veau de cristallisa-* 
tion, de la faire cadrer avec la quantité proportionnelle 
de la base trouvée'dans ces kinates. 

La di^çulté de se procurer du kinate de chaux par la 
voie du commerce, mef fait proposer un procédé simple 
et peu coûteux pour rexirairé en grand comme produit 
accessoire dans la fabrication du sulfate de quinine. On 
fait' une macération (infusion à froid) de quinquina 
jattne daûs suffisante quantité d^eau; après 2 où 3 Jours, 
oti décante le liquide, on précipite par du lait de chaux la 
quinine brute, qu* on- sépare; on ajoute une nouvelle 
quantité de lait de chaux en e^iccès , et on sépare ce se-* 
.cond dépôt qu'on jette comme inut|||, puis on évapore. 
On peut,, si IW vet^t , saturer la liqueur avec de Tacide 
sulfurique ^yant de procéder à Tévaporation , et décan- 
ter quand cela devient nécessaire pour éloigner le sulfi^(e 
de chaux déposé. La -liqueur évaporée jusqu^en consi- 
stance de sirop épais, se prend au bout de quelques jours 
en hiver ou par un temps froid, en une masse cristal- 
line , qu'on n'a qu'à délayer avec très peu d'eau froide 
et à soumettre à la presse pour en retirer un kinate de 
chaux brut 9 facile à: purifier par le charbon et par des 
cristallisations répétées. Après cette première macéra* 
tion du quinquina , la seule qu'il convienne d'employer 
dans le but jproposé , .oq finît d'épuiser Técorce par les 
moyei]^ usîliés pour l'extraetiôn de la quinine. Aujour* 
4'bai^ qu'encore la plupart des cabinets dç chîwe ne 
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po^aèdem pas même QntëchamilloBr d'acî<fe Wniqûe, il 
fi«raiè i désirer cptxm fabricant^, moins t prodigue d«i 
quinfaux de kinate de chaux qu'il jette chaque aimées 
voulut en réserver un peu pour les besoins du commerce 
et de la science* 

Kinate de strontiane. 

Le ^inate de stront)ane m^a paru isomorphe avec 
celui de çbaux; la proçupte effloresçence et Tasp^t nà^ 
cri qu'il prend par son exposition k Tair, ie f^it.)>ientôt 
distinguer du kinate de chaux <|ui y est inaltérable» Il 
est aussi plus soluble que c«. dernier, car il n'exige >qMe 
a parties d'eau a la^po^r se dissoudre, «tàchi|u4 bien 
moins encore. Il renferme aussi lo proportions d'^au , 
dont il en perd trois par refflorescerice.. A Veut d'hy- 
dratç complet il cqgjjje^t : 

' Acîdfe 55,901 77,586 100 

^ 'Strontîane. i6,i49 î*a,4ï4 a8,888 
Eâu /. .... i»75^5o 



100,000 100,000 

' Kinaie de baryte. 

Il suffit de mettre éa oonuttmQe solutsèn dWide ki- 
iii^e Avec dn carbonate- de baryte pour obtenir cd sel 
pavfaitemait neutre. 

La j^euleforme^soua laquelle je Tai toujours e3>tënu 
est celle de dodécaëdres 'formés par la réiiuion'de d py'^ 
ramides aiguës , et jamais sdus celle d'oetaèdreji» aigus, 
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comme MM. Henry et Plîsson tes décrivent. Lekinute 
de baryte ne s*effleurit point à Tair ; il contient 6 doses 
ou proportions d'eau de cristallisation , et sUr loo 
parties : 

Acide*. • 58^o64 70,3ia loo 
Baryte . . a4)^i6 a^^ôSS 4^,aa2 
Eau .... 1794^^ 

zoo,ooo 100,000 

Kinate de cuwrsi* 

On a confondu jusqu'ici , sous le nom de kinate 
de cuivre y deux sels bien distincts^ Tun qui est le 
kinate neutre, quoique ayant une faible réaction acide 
comme tous ks sels de cuivre , se présente en aiguilles 
d'un bleu pale , efflorescentes , etc.; l'autre , qui ^st un 
kinate avec excès de base , est en petits cristaux verts 
inaltérables à' l'air, etc. 

On peut préparer le kinate de cuivre en mettant en 
contact une solution d'acide kinique avec du carbonate 
ou de'l'oxide de cuivre, et ayant soin de laisser prédo- 
miner sensiblemetit Tacide; si en évaporant il se dépo- 
sait Uiî sel. vcrdàtre , ri devrait être séparé aussitôt^ Par 
te refroidissement ou par l'évaporation spontanée de la 
liqueur^ le kinate cristallise. Oh le redissout dans de 
Veau contenant un peu diacide kinique , et on procède 
à de nouvelles cristallisations si on veut l'avoir bien pur; 
enfin on le lave avec un peu d'èau froide et ou le place 
iquelquë^teàij^s sur du papier jôsëph , sous uùe cloche 
humectée.'''- -- »- 

T. Ll. 5 
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Um splqUpn de <:e kiaa(ç peiitr^ faitç |^ froid ^ 44^ 
coix^03Q bientôt mm autre cau3e apparente que U p«U 
de solubilité d^, sousrkiuale qui eu résulte. -C^tta dé^ 
composition partielle est accélérée par la chaleur» %%'Q'^i 
pour l'éviter qu'il convient d'entretenir un léger excès 
d'acide dans lés solutions de ce sel qu'on veut f^ire cris- 
talliser; de'Ià aussi la difficulté de Tavoir absolument 
pur. 

Le kinate de cuivre e^ en. cristaupc lamelleux-aiguil- 
lés^ d'un bleu pale, s'effleurissant à l'air et y perdant 
les I de son eau dé cristallisation. Il se dissout dans près 
de 3 parties d'eau à la température ordinaire. Il contient 
5pr<»orUo»s d'^u^et pour loq : , , ., 

Afcîde... ... 67,925 81,818 100 

Oxidecuiv.. 15,094 i8,i8a a2,2àa 
• • £au • « ^6,981 

109,000 iop,opo , . s 

On peut préparçjc; çç sous-kipi^ta .direclççj^t,^ ^n 
chauâaut ui^e sçlution^ étendue d'ajc^C^e)^i;lflq^e ^vieç.tift 
ex^ès de carbouj^te o,u d'oxidçd^ cuivr^^, o^ p^jr }^,dQW 
ble décom^psitiopi d'un kinate aiji, moyen. 4? l'W^WQ 4« 
cuivre, n^ais non de3 sulÇatç^i^ iwtr^te de jfet>tfe J^)j|aiew r 
i Çesous-sçlest.fiUrqripUUX trèf.pçtiia, brill^Rft^ di^tt 
l)eafu yi^rt ef jufifU^^ji|çç 4 Vw* ^ ^^ aoluW^4?««^<5o 
à jqo^^ jarliest 4'e^u ^, ^8f j ^ç9,^.l^ouilla^t|B,^^ dift^W» 
da,yîiint%ge,.etjç9el cri;^taJtlî§e.j)Çftdaut€;t a^ri^jlQirf^frQi"- 
disseiQent.' Sa composition est assez remarqn^lirl^^ . . 
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A cîde .....,, 57 ,^.i^ 67*^4^^ 1 00 
O^idecuiv.. 27,586 32,258 475619 
Eau , >44§3^ ' ^• 

100,006 100,000 

Dans €6 $ôlbft3rqwef ii1^gtl)ie^, racidë^ âinri queFebiU,^ 
formeiLt eliacmi kf» -^L fle Fateîd^e et ié l'èau- dti kîniitë 
neutre. LV^tt y en, relatîVera^Ht àr l'acide, dknVlé rap- 
port de i, à 4> comme dans le seî rientré. L'oîéîgèiie die 
la base es»- de terut e^ltti'cohtentt da^s le âons-ëél' , W 
Tbiem il eet à eelttl <Jé? Tàcidc et de" l'èatl' rétmis ':i ï i 7' 
(dans le »el meuti^e îl eêt -^ oa : : î t iS).' E'bîtîgène d^ 
Veaja- est? i^ eeluf de l*acfde r: i i 2; le tnêiné i*apport 
•xiêt^ eiitDe l'hydrogène de Feau et cefàî de FàmdeJ 

. . i. . * ' ;•:.. • <" ." .''!»■» 1 

Kînate de plornb^ ^ . . r 

• M.. .4., ■' • ■ ^ .*..;;•. .. :.' * < '■• » »«. 

Une Solution iiè Mnaté de plomb tie crîsiallisé'qu*4^iin 
dtegré dé^eôhcentfiatîon^^l, qu'A îest fori'jdjiteciïé ^tn 
extraire h» crîstânic acîeulaires qui s*y'trdtivèiit emîpât^s. 
Uiieporrfoii d^lné'Ji^^teUlW»lhassè a^etéséctée, puis put 
vérisée -, cette pondtè à ensuite été éxpos& à Taîr danls 
une chaiûbre un peu chauffée , j:Usqii*a ce qu'il n*y eut 
pllis de diminution de poids ; d*âns éét ëlat ce kînaie s est 

trouvé' contenir ' 2 proportions d'ierfu ,' et consister en V 

, ,., V :.f ■■■•...■ ... .;.. î'.:. .0 '> ■: / . '• 

.• Omdfipl.. ' 36^126^ aa^Safe 1 ' #»,Jé^" ' 



'{ it>Cu j- ' ; . j -i- ' *v, 



• .( ^' -. .Ui '\ f \ ' : .1 f)N 

1 00^000 100,060 
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Kinate de plomh hasique. 

On sait que pour préparer ce sous-kinate on n^a qu'à 
mêler du sous-acétate de plomb avec un kinate, celui de 
soade par exemple, ou, préférablement encore, celui 
d'ammoniaque', je ferai seulement remarquer, que comme 
le sous-kinate de plomb est soluble d^ns le sous-acélate^ 
il faut avoir soin de n^ajouler ce darnier qu*avèc précau* 
tion , et même il vaudrait mieux s'arrêter un peu avant 
que le précipité ait entièrement cessé d'être produit *, et 
comme ce sel a une grande tendance, vu la girande quan- 
tité d'oxide qui entre dans sa composition , à se combi- 
ner avec Tacide carbonique , et qu'il s'en empare par lai 
simple exposition à l'air ^ on doit, lorsque le précipité a 
été bien lavé, le mettre autant que possible à l'abri de 
l'air, le soumettre à la presse dans du papier Joseph, et 
achever sa dessication sous la machine pneumatique ou 
simplement sous une cloche renfermant de la chaux ou 
de Vacide sulfurique, et ensuite l'exposer à l'action de 
la chaleur s'il çst question de le dessécher complètemtsnt 
pour l'analyser. Ce sous-sel parait aussi se former lors- 
qu'on laisse en contact pendant quelque temps une so- 
lution de kinate neutre de ploD[ib avec de Voxide. 

Il faut employer quelques, précautions si l'on veut con^ 
server à ce sel toute, l'eau qui y est combinée à l'état 
d'hydrate complet , car son exposition dans un air peu 
humide suffit pour lui en faire perdre une partie. N'étant 
pas entièrement satisfait des tentatives que j'avais faites 
k ce sujet , je me borne à doçner aujourd'hui la compo- 
sition du kinate de plomb basique desséché : 



Digitized by VjOÔQ IC 



(69) 

Acide 379^73 100 ^ 

Oxide pi 7^,7^7 a66»666 

100,000 

On voit que ce sel n*est pas quadribasique , mais que 
Tacide forme le$ ^ de celui du kinate neutre. Dans le 
sel hydraté^ Toxigène de la base m^a paru être | de tout 
roxigène contenu dans le sel , ou en d'autres termes , 
être k celui de Tacide et de Teau réunis : : i : 6 ; je ne 
garantis cependant pas ce point jusqu'à ce que je Taie vé- 
rifié de nouveau. - ' 

Dans le mémoire précité, M* Liebig rapporte une ex^ 
périence qpu'il fit sur la composition de ce sel ; p,86a gr. 
de kinate de plomb basique, traité par Tacide sulfurique, 
lui donnèrent 0,848 gram. de s^Hîe de plomb* II ne 
fat point tiré de conséquences de cette seule expérience^ 
je la citerai cependant comme venant à l'appui de la 
composition que j'ai indiquée ^ et en effet, si l'on reporte 
l'oxide de plomb uni à l'acide sulfuriqùe stu* le kinate 
basique desséché, on trouvée 72,48 pour 100, résultat 
assez rapproché, surtout si l'on tient compte de la petite 
' quantité d'acide carbonique que contenait ce sel. 

Kinate JCafgent. 

. Une solution de kinate d'argent , évaporée ^à l'abri de 
la lumière à une très légère chaleur ou à la température 
ordinaire sous la machine pneumatique^ m'a donné dans 
l'un et l'autre cas un sel anhydre très blanc, affectant la 
^ forme sphéroïdale ou mamelonnée^ Exposé à la chaleur^ 
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il se fond bientôt, se boursoufle , et laisse , après Ternis- 
fHon d'abondantes vttpetirs , Targent à ï^état métallique, 
n est côteposë de 

Acide 6o,8ix loo 

Oxidearg,.. ^Q.iQg 64,444 

' - 

1 -..'î ■,'■'• 

'• Kîn'àte de cinchonine. 

-' Le kititle de éihchonine est soluble dan» la moitié d^ 
son poids d'eau à i5®. Il renferme 4 proportions d'eau de 
T^IMltîsatiôm. 

<jé sel éprouve de la part de Talcool une décomposî-- 
tiou pak*tielle. Si on 1| dissout à cbaud dans une quan- 
tité d'alcool insuffia^Pe pour le tenir entièrement en 
dissolution après le refroidissement , il se dépose un sel 
eu cristaux brfllans et incolores qui siOnt des prismes 
cotttts , comprimés , à 4 ou 6 facettes! , tronqués oblî- 
^embnt et paraissant inaltérables à Tàir, ^ussi bien dans 
ttti air sec qu'à une légère chaleur. Ces mêmes cristaux, 
im bout d'un temps assez long , dcTientient complète- 
ment opaques; je n'ai pas rechercTié la cause de cette 
opacificatioh , si elle git dans une substitution lente 
d'eau à l'alcool de ^ristallisatioti , ou dans un simple 
changement de la forme cristalline moléculait*e , etc. 
^uoî qù'îl en si^it, les eristftiDc transpcr^etis sont très io- 
luM^s dans Feati ; il suffit même de les "plaicer danii vfn 
ftftr saturé d'humidité pour en opérer la so^lution'; dans 
Tutiet i'a^tx'eeas, il se isépare un peu de cinchonine ; 
seutement sî h propcM'ttoii d'eau est de piusteurs fois lé 
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tohmaedu Sél^ le liqtâde^ fl'àbôrd clair, ne là laisse dé- 
{k>s6r.que lentement et en très petits cristaux. 'Là solu- 
tkm de eës^ôl ramène au bleu lé papîef de tournesol 
rougi ^ et au contraire le liquide alcoolique idàhs lé(|ûel 
ee&o^istdux se «ont déposés tougit lèl ^l^^ei* bleil de 
touniidBôL ■ • •• •'',•• '.''■' 

Soluble dans 3 ^ parties d'eau à i i^^et dans; 6 pastiétf 
d'alcool -^ k la mW» iempénture. Ce sel contient 
comme le précédent 4 proportions d^eau de cristalli- 
satibà." • '•■ ' \ ■ • /• •^'■■'* 

M. Li^big ayant imh ropinîon dàhà sdÂ 'Stémoire 
{Ann* de Chim. et de Pkys.y t. xlvh,. p. 178}, que 
les sels àe cinchonine et de quinine^ qu'on avait consi- 
dérés comme neutres , étaient des sous-sels , et que les 
sur-sels on sels acides étaient les sels neutres , je me 
propose de reTçnir sur ce sujet dan$;il1i autre article sur 
les hydrochlorates de ces bases. : 't 



Depuis la loeisire de ce liméltioii'e , il a paru dans lé èâ- 
Uer de juin deniier du JodtMldéP^trnacie (p^'^gS); 
«ne noutelle analysé de Tàdde iLînique par M. Henry. 
L'acide séché à 100^ lui a fon^rni : 

Carbone.. . . 46,3o 
Hydrogène.. 5^71 
Oxîgène. . . . 47>99 
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Cette , composition , comme on toit ^ ae rapproche 
beaucoup de celle donnée par M. Liebig. Il ne me parait 
pas douteux que M. Hciprj n'ait employé, comme précé-^ 
demmenty racide Unique cristallisé, séché à loo^, c'est- 
i*dire Thydrate d'acide kinique dont j'ai fait connaître 
la composition plus haut; et en effet elle ne. s'éloigne 
pas beaucoup de celle de cet acide hydraté ou si l'on 
veut de l'acide réel après déduction faite d'une quantité 
d'oxigène et d'hydrogène propre à former une propor- 
tion d'eau« 



De V Action chimique produite par V Induction 
télecttique; Décomposition de V Eau. 

Nota Iné k rAcadémie des iSciencei (le 8 octobce xSSa}»^ 
P411 M. Hachette. 

On lit , art. 56 du Mémoire de M. Faraday ^a a4 
novembre i83i (traduit et publié dans les Annales de 
Chimie et de Physique , cahier de mai i83a), que ce 
savant avait en vain essayé de produire des effets chi- 
Pfûques par des cpurans électriques d'induction. Néan- 
moins il croyait fîu'on pourrait les, obtenir au pi^yen 
d'aimans plus fom que ceu^ dont il s'était servi , et il 
prévoyait qtie par de nouvelles recherches, la différence 
qu'on a d'abord signalée entre les effets des courans 
électriques ordinaires et ceux qui se manifestent par in-» 
duction pourrait s'évanouir. Celle opinion clairement 
exprimée dans les articles 57 et Sq de son Mémoire, est 
complètement vérifiée par l'expérience suivante ; 
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. M. Pixii a monté un aimant en fer à cheval Hir le 
boiili de l'arbre d'un tour en l'air , et au moyen d'une 
pédale, il a fait tourner cet aimant en face d'une pièce 
en fer doux pliée en fer à cheval^ cette pièce était en** 
veloppée par un fil de cuivj?e couvert de soie. On a mia 
les deux extrémités de ce fil en communication avec deux 
autres fils méuUiques, qui traversaient le fond d'un vase 
plein d'eau. Chacun de ces derniers fils s'élèyaitdansun 
tube de verre de la forme d'une petite cloche renversée. 
L'eau contenue dans le va^e et dans les deux tubes ne 
formait qu'une seule masse liquide. Pendant que l'aimant 
tourne , il agit par induction sur le fer doux aimanté » 
sur le fil de cuivre revêtu de soie, et sur les deux fils 
placés dans les tubes de verre. 

La décomposition de l'eau se fait aux efxtrémitésde ce» 
derniers fils^ les deux gaz , oxigène et hydrogène , s'élè- 
vent au sommet de chaque tube. 

D résulte de cette expérience ,1® qu'il n*est pas néces- 
saire, comme on 4e croyait, que l'action des deux élec* 
tricités positive et négative , soit simultanée pour la dç- 
coroposiiion chimique de l'eau*, di^ que l'action, dont la 
discontinuité n'est qu'instanunée, peut aussi produire 
ceue décomposition. 

Ces conclusions s'accordent avec les observations 
faites antérieurement sur la décomposition de l'eau au 
moyen de la pile voltaïque. Celte décomposition a lieu , . 
quoique les substances humides ou liquides de la pile 
difierent en conductibilité d'électricité. On. conçoit donc 
que l'eau oppose une force d'inertie à l'action électrique 
qui tend à les décomposer^ et que pour vaincre cette 
iperti^ il faut qu'un courant électrique, fût*|[ continu 
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à.ssi «DilPoey agisse $ut Vrawa un oertàin temps Ayant que 
({0 liquide o^se-décompotse. I^s cotti^nséleetriquêsd'iti- 
dwlioa paraissent agir comihe des couihans électriques 
ecotinus d'une pile voUaïqùe^ dont les plaques métallî-» 
<|ii8s seraient séparées par un liquide peu conducteiu:. 
I'0& fait voir que dans le casoà ces plaques sont sépatéës 
parades couches. d'azdidon l^remeat humides^ cta ofb- 
ti^t,des piles sècSies de loti^e durée qui chargent le 
coiideasalcnr et ne décomposent pas l'eau ; quoique le 
courafii'électriqtié de ces f>iles^ soit contint!, sa vitesse 4sst 
«Wrs trop diminuée pour abtenir une action chimique, 
%élle ifue.W décomposition de l'eau. 
. L'aimant employé par M. Pixii pour la décomposition 
de l'eau, est formé de denx autres aimans en fer à che«- 
val accouplés é Chacun de ces aixnans porte séparément 
1%^ kilograinmes, et ils pèsent ensemble 4 kilogrammes. 
L'arbre du tour faisait au moins dix révolutions par se^ 
conde. La décomposition de l'eau augmente avec la vi- 
tesse de rotati^on de raimanl. 

lia pièce en fer doux suir laquelle le fil de cuivre revêtu 
desoieestenroulé, a pour section uncerde du diamètre de 
quatre centimètres \ sa hauteur est de vingt centimètres \ 
elle est pliée en fer à cheval à branches parallèles ^4'é- 
cartement de ces branches est de onze ceiidmàtres comp- 
tés de centre à centre sur les. bouts circobtii^es. Le fil dé 
cuivre-soie a de longueur 4oo mètres , et pèse Aeox 
kilogrammes (i). 



(i) Voyez la description de l'appareil pour produire. rëlin- 
e€li« ëleôirrkfue* au tDôycn d^uti aimant, jpag. 5aa du vol. 5o^ 
jQabîarae^etid3a. ' 
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Du disque électro^magnétique de M. ^rago, 

M. Araigo a dëmontré (Ménvoire de mitrtn 8îx5) i ® ^ix^wn 
disque métallique qui tourne Mnr sOn axe j au-âéssiiB ou 
flfti-i-dessou^ d^utie iaiguille aimantée , dans la èjihè're ^^ac>- 
tloQ niâgiiécique de leetté aiguille, la faisait dévier de^ea 
position naturelle^ 2^ que la déviation tcomm^nçait «t 
finissait avec le niouvenient de i*otati<on dtt di6q«é« •' ' 

M. Féraday arèootinu (Mémoire cité d^ ^4 ntfvetnbt^ 
t83i) que dans cette belle expétîen<* de M. Arago, ié 
disque tndbile s'ëlectrisàil. J'ai eâsayë de décomposer 
Tea» par l^électricité cortiriiuniquée au disque. l)ans 
rappfireil dfe M. Pixîi pour la décomposition de l'eau, 
que j'ai décrit préeédemment , j'ai fait Substituer à l'ai-^ 
ttkant un d{s(}ue circulaire en cui vire. La -fièéeûi^ en fer 
dMx, efitouréie par le cuivre^oié, étant inutile, ou tcnl 
& sa plaCe ràimant/ ' ^ 

On a fait communiquer lés bouts du 6\ dit multiplia 
cateur ou du galvanomètre avec le disque circulaire. 
Pbui* établir <*ette c^mmMication et s'assurei^ du con- 
tact^ èhacuti'd^s bouts du fil était teraiiné par une pe- 
ûie plaque de cuivre amalgatoiée de taiercure; 4'iui des 
bords plat^ du disque était aus^ a<|lalga^é^//On tenait 
les plaques du fil du multiplicateur en face des pôles de 
l'ainiant fixe, sur les extrémités du diamètre du disque 
parallèle à la droite ^ui joidt dbfe pôles. Le plan du 
disque affleurait les pôles c^e l'aimant sans les toucher; 
les plaques appuyées contre le bord plat 3u disque le 
plus éloigné de l'ainiant, frottaient contre ce bord, pen- 
dant qlae le disqw tournait 4 le mouvem€t4t.4ç i:9tation 
dfi ce diaqui» Imiétail oomsàuiMafiiépar la pédala du tour» 
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AùMÎtôt que la vitesse de rotation du disque était d'en-* 
YÎron dix tours par seconde , Taiguille da multiplicateur 
déviait de sa position naturelle ; mais la déviation n*était 
que à\\n angle d^environ 3o^. 

J^ai fait accoupler le disque.de cuivre avec un autre 
d£^[ue en fer doux de même diamètre; la déviation n*a 
pas changé sensiblement : j^aî répété cette expérience 
avec un aimant plus fort, du poids de vingt kilogrammes 
et portant cent kilogrammes : la tension de Télectricité 
du disque tournant n'a pas augmenté sensiblement. Le 
diamètre du premier disque tournantétait de onze cen- 
timètres , celui du second de dix-sept. Il parait que le 
cuivre se comporte sous Tinfluen^ d'un aimant, (iomme 
Facier trempé et aimanté sous l'influence d'un courant 
él^trique. On sait que ce courant ^ quelle que soit la 
puissance de la batterie voltaïque^ qui le produit% n'aug-? 
mente pas sensiblement la force magnétique d'un aimant 
d'acier trempé (i). 

Note de M. Ampère sur une Expérience de 
M* Hîppolyte Pixîi^ relative au Courant pro- 
duit par la Rotation d'un aimant^ à V aide d^ un 
appareil imaginé par M. Hippolyte Pixii; 

Gommiiiiiqii^ à rAoadémid d^ns sa Séanoe cln ss octobn »839 « 

Par m. Ampèbb. 

^ M« Hachette a fait part i l'Académie des expériences 
faites avec un appareil construit par M« Pixii , pour pro- 

(i) Voyez les expériences du professeur M. MoU, Correspon- 
dance dé M, Qmeeeletfêe Bruxelles^ année i83e, t. vi, p. Sa^ 
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doire xm couranl électrique en faisant tourner uq ai- 
mant en fer à eheval en présence d^un autre fei" à cheval 
en fer doux, autour duquel est ployé en hélice un fil con- 
ducteur revêtu de soie ; après..avoic ohteûu de vives étin- 
celles avec un appareil , dont Taimànt pointait 3o livrer, 
et dont le fil faisait 5oo tours, on a, au moyen d'un 
autre dont Taimant porte plus de loo kilogrammes , et 
dont le fil a une longueur de i,ooo mètres et fait 4)000 
tours 9 obtenu i^.de vives étincelles ^ 2° des commotions 
assez fortes \ 3^ lorsque Ton plonge les mains d^ns des 
vâsés pleins d'eau aci(^ulée où se rendent les deux extré- 
mités du fil conducteur, Fengourdissement et des mou- 
vemens involontaires dans les doigts ; 4^ ^^ grand écar- 
tement des feuilles d'or adaptées au condensateur de 
Yolta ; 5^ une décomposition assez rapide d'eau , mélan- 
gée d'un peu diacide sulfuriqae pour en augmenter la 
conducibilité. 

Dans ces diverses expériences , le courant avait lieu 
dans le fil conducteur dans "un sens difierent à cliaque 
demi tour de l'aimant , en sorte que, dans le cas de la 
décomposition de l'eau, l'oxigène se dégageant d'abord 
dans une des cloches et l'hydrogèàe dans l'autre , au 
demv-tour suivant, c'était au contraire l'hydrogène qui se 
dégageait dans la première, et l'oxigène dans la deuxième* 

On n'avait aittsi. dans cdiaqoe cloiche qu'un mélange ' 
des deux gaz ; pour les obtenir séparément , M. Hippo^ 
lyte Pixii eut l'heureuse idée d'appliquer à cet appareil 
la bascule que M- Ampère a imaginée pour changer le 
courant dans ses expériences électro-dynamiques. » 

La bascule adaptée au nouvel appareil porte une tige 
sur laquelle appuie un demi-cercle attaché i 1 aimant, - 



Digitized by LjOOQ IC 



• ( 7» ) 

«t qàà tient la biiteiite abGiiMiâa d'iim e&lé pendiol ium 
demi**T8vol«tioa de Faimant, tandis que pendant k deni^ 
révojmioa suiyajite la bsf onle devient libre et eai afaata* 
séfl^ de Fantre nàté par un Feasçrt. 

Dan» le premier essai de cette disposition la- bascule 
plongeait alternativement dians des rigoles pleines de 
tnerenne, comme dans les bascule^ de M. Ampère; 
nuùsi, quiand* le mouventeat devenfaii rapide^ le meroune 
était si internent agité , qu^il sautait hei« des rigoles. 
M. Hippolyte Pixii a prévenu cet inconvénient^ «n i?em- 
plaçanf le mofclire pa» des petitesjamesdeouîvvaaixiid^ 
gannées sur-* leor surface poui^ rendre plus intime léu* 
contact avise leépotàtsdes basculés qni les frappent lai^^ 
ternaitivement»Awmoyen de cette ingénieuse disposition^ 
le cioiataiit éïecti^îqiio dans la partie du fiLconducceuir ^ 

• est at»-ddè de la bàscpl^, a liisu totyoïir? dlinp lid-mômn 
sens , d*où il suit qu'il ne se dégage que dè> iToarigène 
dans une dés cloches et de Tkydi'i^gène dons Fautvev et 
qu'oBi obtient ainsi lesideux gaz. sépatféîs^. î 

: II: est à rëmarqi|eD:(^e toutes lesa«itres circonstanccb 
testant las i^raès ^ Iw <£éfJQmposîfiiôn de renii dfiviisntt 
pAua minde dasis oe cas quiC dams- celui m le- oounant 
âecnriqu6 csD aheoniaittf ^ ce lyui tient probaJsJLement. à. oe 
qvtelîBftiiloléeiBlcis'idHeflUr se.trouvèaatd'airaiieetdispe^éeÂ 

* eoitti»'ellBs'd^vaàt JTètBe poàr k^dEécôinposâftieinL^ tnudis 
ffm<f i|uaitd, kioeàtanl est alternatif^ iL (faut. qa elfes se 
tetoiipnent à cluiquâ deiiii^tour de Tminàns^. / . ^ /: 

• Quant aux ' autres placnomèiies ^ tdls qif!éàmae3ies^ 
commotiei^s , aetièn. anr rékduroscope à fienilks d'ory^il 
n y a ps dé difféieofe sensible^ seit qu'onfa&«er«sidu 
çourwHi qui a toujours lieu dans le mèipe: aensi^.oil dn 
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courant alt^r^atif , parée que tot^s ces phénomènes ré^ 
suheat 4^ ^cûoa iitstiiitanée àe rëleetridté éëTetop* 
p^e dans le.fil conidneteur, aciien qui sufitpeur thpirget 
le cqndansateur de rélectroniètre, autaH'C que' le permet 
U tensipn du courant. 



Analyse dé quelques Minerais été manganèse 
' (T espèces variées ; 

'Par m. P* BEaTHisTi. ^ ^ 

J46qi:CiQi ohto reconBU ^ parais lès skintr^i^ démkÀgi- 
%^é%e9%\à,é, c}»q espèces dîâereB;tes,^isoiit i* k'Aati^-^ 
manite ou Qxide robge: anhydre, 'H!" là èrdiînit& tlti d^ùt^ 
Qxidfi aniiydïe , 3® k pyrùlusite ou perj^kle- anlytfre ,' 
4^ ki7Mn^ia/uf^ ou deutoxîde hydraté, S^ elle psitomé^ 
lane ouperoxide baryticpie* Les deu« premières' éspècésl 
sont %vh^ rares : ou ne les a pas enfeore r^cbuMès'eii 
Francfî. Lesi troi» autres espèces sont au coiitra^e Ibrt 
conunwes \ ip9^ elles ne se tro«Tent pu»e$ c^edàn^trâ 
^r^s pe(jt nombre de loca&4s : le ph^ souvemt effès 
QQns^Uuimtejatrè elles des mélatiges înûmes dotit'lk cbiri- 
""po^itiofit varie à rinShiv tJn& snMmè espèce, que j*a) 
reconnue y il j a ^qbelipie' temps ^ idans trois échanfillon^ 
prov^nmt die lieux tràsvângn^slcss uns^. dés autres , et 
<ffÀ » associe ftequcof meutareé le» espèces précédentes, 
irîe^AeoidrecotnpBqiieitlttdiattire des mélanges qUe la 
D^nretnoms présente* De lAla nécesshé de recourir aux 
«aaaâs cfaimaques pour apprécier la valeur Commerciale 
^«» nrimmiside/ manganèse. Cette siidième espèce est uii 
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hydrate de peroxide contenant beaucoup d'eau, et qui ne 
80 produit que rarement dans les laboratoire^ Avant d'en 
faire connaître la composition , je Tais décrire quelques 
procédés nouveaux que Ton peut employer pour l'^ana- 
lyser, procédés qui sont applicables à tous tes oxides de 
manganèse , soit natifs , soit artificiels. 

Lorsque Ton calcine à la chaleur blanche un oxide de ^ 
manganèse , anhydre où hydraté , qui se compose d^un 
mélange de deutoxide et de peroxide , il se change en 
oxide rouge , et toute Feau se dégage avec une certaine 
quantité d^oxigène; Si, d'une aut|*e part, on chauffe ce 
minerai jusqu'au rouge naissant, dans Un petit appareil 
de verre, on peut, très facilement recueillir et doser 
l'eau de combinaison qu'il abandonne en totalité : on 
peut donc calculer la proportion de l'oxigéne dégagé par 
difïérence, et quand ou a obtenu la proportion d'oxide 
par les moyens eonnus , rien de plus- aisé que de déter- 
miner la quantité relative de deutoxide et de peroxide 
contenus dans le minerai. Ce mode d'essai et d'analyse 
donne des résultats qui sont presque toujours suffisam- 
ment exacte; mais quand on veut que ces résultats aient 
toute la précision possible , il devient néceissaire de doser 
séparément et isolément l'eau et Poxigèné. Pour doser 
l'oxigéne y on peut employer Faction du sel aâiiboniâc , 
4u soufre , de l'acide sulfureux ou de l'acide oxalique. 

i** Analyse par le sel ammoniac. — Tous les oxides 
de manganèse sont transformés en proto-chlorure parle 
selai^^pniac àTaide d'une chaleur faible et insuffisante 
même pour fondr:e ce sel.: en chauffant plus fortemenft 
Toxide, l'excèsi de celijii-cî se fondet se volatilise, maissaus 
entraîner de chlorure de manganèse. Avec le protoicide, 
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il ne doit se gazéifier que de rflmmoniaqiie ; mîis avec les 
03kides pins uvancés , le gaz est un ifiélaDge d'ammoniaque 
et d^azote, et le volume de l'azoté, est exactement pro- 
portionnel à la quantité d^oxigëne que. Ton peut consi- 
dérer comme combiné aveb le protoxide dans Voxide 
soumis à Tapalyse. La portion d'oXigène qui constitue le 
protoxide changé Facide hydrobhlorique en chlore qui 
reste unj ttu métal avec formation d'eàu^ et la jportion 
d^oxigène excédànte^rëagit sur Tammoniaque dont elle 
met l'azote en liberté en bridant son hydrogène. On peut 
Aàikty en mesurant lé volume de Tazote^ et par suite en 
âétermi naut son poids , calculer la proportion de cette der- 
nièrè^^ partie dVxîgène. tooo d'oxîgène sont représentées 
par 5^5 d'azote en poids , car pour se changer en eau et 
«n azote, 1 at; d'ammoniaque iVJ?3 posant ai4,474p^^^d 
3:at« d'oi;igène pesant 3oo, et il résulte de I4 réaction a at; 
d'àzote pesant 177^036 et 3 àt; d'eau pesant 337,4^7* Ce 
pi^(M^é eu d'une très facile exécution : il suffit de mèW 
rpxîde pulvérisé avec le double dé ^on poids de sel àm- 
«lotliâc, ot de chauffer le mélange dahs une petite cornue 
de verre ou dans un tube en forme de cloche courbe, et de 
mesurer le volume du gaz produit ; mais quelques pérson- 
nesvle regardent comme incertain, parcç qu'elles suppo^ 
sent qu'il peut se former dé Foxî de d'azote, même en pré- 
sence d'un excès de sel ammoniac. Cela serait & vérifier, 
a* Antil^se par le soufre^ — A une chaleur voisine 
du rouge naissant , le soufre ramène tous les oxides de 
manganèse à l'état de protoxide. La plus grande p^irtîé 
de l'oxigii^ qui se sépare forbie de Tâcide sulfureux avec 
ee^ combustible^ Si celm-ci passait en totalité à cet état, 
on liurait un moyôi simple de le ddser , èo mesurant le 
T. ri, 6 
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yc^lame du ^azacidj;si|il|ureii^: produit 9 paUquaToA-^U 
(]ue ce. gaz repferme^^p.yûluioe d'oxigèoiÇ ^E^l au.Â^» 
Cependant U fLiut observer que le. résultat ne serait p|i9 
parfaitement rigoureux , parce ,que le gaz .acide apt^u- 
reux se trouvant» aiix, tçpipératares Ofdinaire^ .de YaI^ 
mosphère, près du termeoù il peut prendre Vêts; tliq;[ju4^ 
*a dilatation est jrrégu^ièfe à,.çGâ tjeinpéj;^turei3^>ejf^^'î) 
n'ëquivap,t pas ^çxacte.mettt. à son proprç .voJrHH^ /d'wÎT 
jgjàne, Alaîs înd^pendf^ïiin^çi)t,4e V*9?4^ :çujûu'pax,*dti 
f^çmar<}^e .^^^p^ tf^u^s jies,op4i*alion&qiCil.se prQ4iiH ViAe 
certaine propc^rtion, de sulfate de^maugacièse ,. qui.¥firjiç 
selpn.des circonstances que Ton n^a p^^^i appr^ié^; il 
faut nécessairement doser ce^ul£atepQur^vpi^^^ i^M^IPl^ 
de Toxigènc;, et quoique ce dosage Vo)>Jiieiu)e'8a|iis id«K- 
culte, en di^çolvant le résidu dans lucide niuri^tîqiierei 
précipit^jQf racîde suifur|que par nn ^1 de baryiié^ joeUi 
ooi^plijfue déjà ce ,mo4e.d'dml7âe^ Mais .lojrsque^ii&jHiih 
nerai çQnt||8¥it de. Toxide de fer, ce qui jarrive. {<r$sq«i| 
toiyi^urs ) il faut dû plus rechercher la proportion âfes^t 
p^id[e .pt calculer I91 quaplïté d acîde ^uJXareUs qu'illpeut 
fjr<^(|ujne.,?Y)ÇÇ ]^ aoufre, p9Pr Uretija^W de ia quant 
tjitç ., totale pbf(Bp.ue, ep pafUnt de c^ç fiait, «onaiaté 
par l'pxpé^^ncç., .que Toxide de fer est compUtetnent 
réduit et, tr^n5 formé easulfqre pié^Uique parle aoufoe^ 
Iqpsque çjelm-jci. est employa ^e» excès* On yoîi^, par.oe 
qui, procède, qtis le spufre xk^l pas i«ol irèo bon agent 
Ppur^Vajialjjfe des mJn^f*a]^ de n9angapè8e«^iioi<qu?il eh 
ç^çjl|, si Ton voulait l'employer, il faudrait pFéildTe*d0 
la fleur de spufre bien l^ïée pour qu'elle jfteaoit pas îm- ' 
pr.^^»4Vi4es^ulfiviqîae, jen,«iélef la à i5. pw pont 
IPSkil^ f 4e miserai piiJ^v^ri^é , it|tii«duÎTe le mélange eau» 
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une petite oornnc de verre ou dans un tU^ courbé , 
adâfpté à Tappareil pneumatique na tnercHce , tbauffer 
graduellement è^ la lampe ou ststr un léger feu de èkarbon, 
laisser refroidir , mesurer le volume de gaz reçu dan« 
les cloches , pui^- traiter le résida 'par Tacide «luria- 
tique,etc.' ' ' 

J'ai.essiïyë aussi de me ^rvir du sUlfore' de baridm 
pour déterminer le d^gté <i'oxidatiôa de^ ininerââs de 
manganèse. A cet eflfet, j^ai iq^lé intimement pat^ties 
égales de peroxtde tiatif dont la composition m^était 
connue, etdesulfufe de barîùm bien pur. J'ai placé ie 
tout dans un petit creuset de platîfle couvert cfUè'j'ai 
renfermé dans un autre creiisejt pou^ éviter l'accès 'de 
Faîr, et j*aî cbauffé graduellement jusqu'à la chaleur 
blanche. La matière est restée pulvérulente; elle était 
d'Un gris foncé, parce que Foxide éfait ferrugineux v 
tnais tout le manganèse était passé k l'état de protoxide. 
L'eau en a enlevé un peu dé sulfure de bàrium qui avait 
à dessein été employé en excès 5 puis en traitant lé 
résidu par l'acide muriatîque, il est resté du sulfate de 
baryte pur, mais en même temps îly a eu un dégagement 
très notable d'hydrogène sulfuré , ce qui a fait voir qu'il 
avait dû se former une certaine quantité d'un sulfure 
Insoluble dans l'eau, probablement du sulfure de fer. 
La formation de ce sulfure n'ayant pu avoir lieu qu'aux 
dépens du soufre du sulfure de barium , îl a du se pro- 
duire 'des oxî-sulfures , et dès lors on n'est plus assuré 
que Foiîgène du sulfate de baryte donne exàctertient 
la proportion de l'oxigène abandonné par les oxîdes ; 
î' expérience prouve cependant que ce moyen donne «in 
résultat très approximatif. 
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jinal/3€ par Vacide sulfureux. — L'eâu saturée 
d^4cide sulfureux dissout tous les oxides de manganèse 
avec une très grande facilité, même sans le secours de la 
cfaaleurl L^ou sait que ces oxides sont alors ramenés au 
minimum d'oxidation^ et que l'acide sulfureux est trans- 
formé » par Toxigène qu'ils abandonnent, en partie en 
acidfe sulfuriq^eeteh partie en acide hypo-suUtirique. Ce 
dentier acide pouvant être décolnposéltii-méme en acide 
sulfurique «t en acide ^ulfureux, on voit qu'en dosant ' 
l'acide sutfnrique produit par un oxide de manganèse 
quelconque, on en peut déduire immédiatement la pro- 
portion d'ostigène contenu dans cet oxide. hés quantités 
relatives d'acide sulfurique et d'acide hypO'^sulfurique 
qui se forment dans une même opération sont très varia* 
blés : la proportion de Tacide sulfuiique libre est tou- 
jours très considérable et telle qu'elle équivaut au moins 
à celle qui se trouve dans l'acide hypo -sulfurique , et, 
qu'elle çst souvent de moitié en sus. Mais relativement 
à r<inalyse des minerais de mangatièsey cela est tout-à- 
fait indifférent, parce qu'en définitive on transforme 
tout l'acide hypo -sulfurique en acide sulfurique. Voici 
comment il convient d'opérer : 

On introduit 2 à 3* de minerai porphyrisé da^ns une 
fiole à médecine ou dans uu matras à col long et étroit , 
ou mieux encore dans une cornue ; on remplit le vase 
aux trois quarts d!acide sulfureux liquide ^ on le bouche , 
on l'agite fréquemment et on accélère l'action de l'acidé 
à l'aide d^uné douce chaleur. Bientôt tout le p[ianganèse 
se dissout , et il reste des gangues et de l'oxide de fer ; 
on ne sépare pas ces matières parce qu'en filtrant et en 
décantant, on exposerait la liqueur au contact de l'air, ce 
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quHl faut éviter âvec^e plus grand soin. On mr booillir 
cette liqueur pour en chasser Texcès diacide sulfureux ; 
puis on y introduit du muriate de baryte en quantité un 
peu plus que suffisante pour saturer Vaeide dulfurique 
et Tacide hypo-sulfurique, et en outre de Tacide muria-- 
tique en excès, et Ton continue de faire bouillir dans le 
inatras jusqu'à ce que le' liquidas soit réduit k un petit 
volume et qu'il n'exbale plus Todeur de Tacide sulfu- 
reux 3 alors on le transvase dans une capsule, on Téva- 
pore à sec etPon repnend \% résidu par de Peau aiguisée 
d'acide muriatique. ,Ge résidu contient tout Tacide sul- 
furique combiné avel; de la baryte et mêlé aux portions 
delà gangue qift sont insolubles dans Tacidé muriatique. 
On le calcine et on }e pèse ; en en retranchant le poids de 
la gangue dont on doit avoi» détei^mitié la quantité par 
une opératic^ prâiminaire , on a la proportion du sul- 
fate de baryte et par suite Ik proportion d'oxigène' 
que Toxide contenu dans leminerai a abandonné en se 
changeant. en. protoxide. Lorsqu'on ajoute du muriate 
de baryte à la dissolution sulfureuse , il se précipite du 
sulfate de baryte , et tout Uoxide hypo-sulfurique reste 
dans la liqueur ; mais quand x^elle-ci a été concentrée 
jusqu'à un certain point , l'acide hypo-sulfurique se dé- 
compose, à la faveur de l'acide mUriatique , en ces deux 
élémens , l'acide sulfurique et l'acide sulfureux ; le der- 
nier se dégage et le premier se précipite en combinaison 
avec la baryte. L'oxigène abandonné par le tniiierai se 
trouve donc en totalité dans l'acide sulfurique produit 
avec l'acide sulfureux. Or, 1000 de sulfate de baryte 
équivalent àw344 d'acide sulfurique contenant ao6,4 
d'bxigènc dont un tiers, ou 68,8, peut être considéré 
comme combiné à de l'acide sulfureux ^ il s'ensuit que 
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fpmç I p«tle minerai, i p. de sulfate de balryte équivaut à 
oyo688 dWigène, ou que i p.d'oxi^ue est -reprësemée 
par i4r53 de sulfate de baryte, c'est-à-dire que Tou dose 
l'oxigène à Taide d^uue substance qui pèse près de quinze 
fois autant que. lui ^ ce qui est très avantageux. 

Ce procédé dUnaljse peut donner des résultats de la 
p^s grande 6xactitHd« , tem» il faut pour cela qu^il sott 
esiéeuté avec un très graïkd Sioin, à TeSet d'éviiçr , pen- 
dant toute la durée d» l'opération ,.que le$ liqueuu^s soient 
exposées au contact de Tair^ parce que Tacide hypo^ 
suUurique et Tacide sulfureux ont grande tendance à 
absàrber 1« ga£ oxigène pofur se . transfofiAer en acide 
sulfurique^ surtout en présence des sels de baryte. Il faut 
encore y par les mêmes motifs , employer de Vafcide su]- 
fureuf récemment préparé ; on s'assure , avant de ^'en 
servir, qu'il ne contient pas la plus petite trace d'acide 
sulfûrique. Enfin il y a encoi^ une précaution essentielle 
k prendrç lorsque le minorai renferme une quatntité 
très notable d'oxide de fer ^ c'est d'opérer la dissolution 
de l'oxii^e de manganèse à froid et de décanter aussitôt 
qu'elle s'est effectuée, pour faire bouillir ensuite^ sans 
quoi, si l'on cbau£&it au contact de l'oxide de fer, 
celui-ci se dissoudrait également, mais en se transfor- 
mant en protoxide , comme les oxides de maqganèse, et 
en. donnant par conséquent lieu k la formation d'une 
cejrtaine quantité d'acide sulfûrique. Si l'ctn conhaissait 
d'avance la proportion de l'oxide de fer^ et si l'on faisait 
en sorte de tout dissoudre dans l'acide sulfureux , il 
serait aisé de trouver la proportion d'acide sulfûrique au- 
quel cet oxide aurai t dorménaîssance, et par suite d'obtenir 
la proportion exacte de celui qui proviendrait de l'oxide 
de manganèse. 
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analysé par Vaàidë oxalique (i). — On dose avee 
be4uoonp d^eiTactîtudé et d'une manièi*e commode et éx- 
péditive Toicigène <]ae perd «n oxide de manganèse en 
•échangeant en protoxide, en chauffant Poxida très soi; 
gneusement pprphjrrisé avec une dissolution Concentrée 
d'MÎdeoxalîqiièbiénpur et récaeiflànt Paoide carbonique 
cftti sie d^age. PFè^cpe toujours U réaction commence 
à av<]A^Keuà froid; oh l'accélère e^t on ta termine éû 
cbàufiant jtïsqu^à Fébullitiôii. Le manganèse ramené en 
totalité à Tétai ^de ^roto^ide se cotnbine avec une parïîe 
de ractdeoxaUepie, tandis que Foxigène ababdôtiné trans- 
forme un^ autre partie de cet àcîde on ga^ àcïde carbo^ 
tiiqùo. Lr'a^de oxalique contenant 3 at. d^éxîgëne pour 
a îit. de, car])one , et l'acide carbonique 4 «C* d'oxîg(^ne 
pmiT a al. et carbone , on voit qiie l'oxigèné qti'îl s'agît 
de doser est égal au quart de celui que renfbfme U' quan> 
tité d'a<;tde 4^rbonique produite daàs Fôpéradon, 'ou 
aux o,i8r6 du poids de cet aètde-. Pour doser facidé 
oArboiû^e) on peut le recueillir dans des cldches gra- 
duées sur le mercure , ou bien lo^ combiner dv'ec de la 
hdotfit t% preàdt*e le poids du carbonate de baryte. Ce 
dernier tnoyeb est le plus simple. Le carboiîaie'debiaryte 
éoBten^nt o,2a34 d'aèidé earboniqûe ^ t p. de ce sel 
repréâ^ote o,o4oS7 p. d*6xigène abandonné par Sptde 
de manganèse. On voit , d'aprèls cela , que , pour appré- 
cier I p. de cet dxigène, on recueille une substance qui 
pèse près de vingt*cinq fois autant, exactement 24?^^ 9 
ce qui txtêwatë bëàt^coûp rerreur occasionnée par les 

(i) G'«it Ms Pobereiner qai a eti le premier fidi^e d'ehiployer 
l'acid^.OKaliqae pour déterminer la proportion d'oxigène con^ 
tenv^ dans un oxide., : ,,. .. . ,,1. » 
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pertes. Voici Gommeal on fait Topération : On. met dan» 
un petit matraa xf de minerai bien porphyrisé.avee une 
certaine quantité d'eau et 4 ^ 5f d'acide oxalique, qui a 
du être purifié plusieurs fois par cristallisation et dans 
lequel il ne doit pas rester la plus petite trace d'acide 
nitrique ; on adapte immédiatement an matras un tube 
de verre recourbé d'un petit diamètre, et Ton fait, pion» 
ger ce tube dans un matras à coi étroit , d'environ un 
demi-litre, à moitié rempli d'eau saturée de baryte cau$«* 
tique. On conduit l'opération lentement^ et l'on agile 
fréquemment le vase qui contient, leau de baryte pour 
déterminer l'absorption complète de Tacide carbonique* 
On chaiifie quand le dégagement du gaz se Ralentit , el 
Ton finit par faire bouillir , afin de remplir tout l'appa- 
reil de vapeur d'eau et de forcer tout le gas acide carbo- 
nique à passer dans l'eau de baryte. Il arrive quelquefois 
que le minerai ne se décolore pas complètement par une 
opération et qu'il en reste une partie enveloppée dans 
l'oxakte de protoxide. Dans ce cas, pn peut le laver pac 
décantation , porpbyriser le résidu et le traiter ensuite 
une seconde fois par l'acide oxalique, ou bien ajouter à 
la liqueur suffisamment étendue d'ei^u et refroidie une 
petite quantité d'acide muriatique et suffisante seulemeni 
po^Uissoudre Foxalate de protoxide de manganèse^r 
décanter et traiter le résidu lavé par l'acide oxalique^ 
Mais on évite ces inconvéniens en réduisant le minerai 
en poudre impalpable sous le pilon. 

Quand les minerais sont facilement attaquables , par 
exemple quand ils sont bydratés, la liqueur oxalique 
que l'on.verse dessu.s devient après quelques instans d'un 
très beau rougede caméléon, et en même temps il se dégage 
du ga;& acide carbonique, et il se produit dfrl'oxalate de 
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« pitnoxide qui sedëjpose sous forme de poudre blanche; 
mais dès quV>ii chauffe, la -liqueur se décolore , et le dé- 
gagement d'acide carbonique augmente considérable- 
ment. Cette coloration est due à ce qu'il se forme à froid 
de l'oxalate de peroxide dé manganèse ; sel très peu 
permanent et que la plus faible chaleur transforme eu 
oxalate de protoxide et en atide^ carbonique. Si Ton 
abandonne à elle-même et \ froid cette liqUeur rouge , 
on remarque qu'elle se décolore spontanément et en 
assez peu de temps , et que relativement à la quantité 
diacide carbonique qui s*en dégage , elle fournit un 
dépôt très considérable d*oxalatede protoxide. <^'est que 
cet oxalate provient non-seulement de la décompos^ition 
de Toxalate de peroxide , msiis encore d'une certaine 

j^ proportion de sel tout formé qui n'était tenu en dissolu- 
tion qu'à la faveur du sel de peroxide. C'est une pro- 
priété générale des oxalates^ ayant pour bases des acides^ 
a plus de a at. d'oxigène de dissoudre des Qxalates con- 
tenant des oxides à 2 at. Ainsi l'oxalate de peroxide de. 
fer^et Toxalate d'alumine dissolvent une' assez grande 
proportion d'oxalates de protoxide de fer et de protoxide 
de manganèse. 

Le deruiet' procédé d'analyse que je viens de décrire 
est celui que j'employe le plus ordinairement. Il est 
d'une exécution facile, eton en obtient des résultats très 
exacts lorsque l'on prend les soins convenables pour ne 
pas perdre d'acidet»rbonique. Pour éviter toutes chances 
de perte, on ponriiEiit placer deux vases contenant de 
Teau de baryte à la suite Tun de l'autre ; mats je me suis 
. assuré que lorsqu'on a le soin d'agiter fréquemment le 
premier vase , il ne passe pas la plus petite MN?e d'acide 
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carb09Îquedan& le second* Le carbopat^ de baryte n'éUfit 
pas absolument insoluble 4ans Feau , son lavage esiff^ 
quelque soin ; il faut essayer fréquemment les liqueurs 
et cesser d'syputer de Teau aussitôt qu'elles cessent de se 
troubler par l'addition d'un cart>onate alcalin. Si Ton 
employait Tacide sulfurique comme moyen d'épreuve, 
Feau de lavage ne cesserait pas de se troubler, et en dé- 
passant le terme, on pourrait perdre beaucoup de carbo- 
nate de baryte* ; 

Les données suivantes seront utiles pour cal^çulçr la 
cètiaposition des minerais de m^^nganèse. 

Le prqAoxide 3fn eat composé de 

Manganèse* ...... l . * 0,7806 100 

Oxigène. *;..;.*...• 0,3294 a8,to5 

Le deutoxide Mn est composé de : . ^ 

Manganèse.. 0^806' loo ou Protoxide. 0,901? 200 
Oxigène.... 0^,2966 46,19 ' Oxigène . . 0,0988 10,97 

Il perd o,o33i d'oxigène en se changeant en oxide 
rouge. 

Le peroxide Mn est composé de : 
Manganèse.. o,64oi 100 ou Protoxidie. 0,8200 100 
Oxigène ... 0,5599 56>2i Oxigène.. 0,1800 / 21,94 

Il perd 0,09 d* oxigène en se changeant eu deutoxide , 
et 0,12 en se changeant en oxide rouge. . . 

L'oxide rouge Mn-^-Mn est composé de ; , 
Manganèse.. 0,7275 100 ou Protoxide. 0,9319 100 
Oxîgènc... 0,2725 57,47 dxigènîB.. 0,0681 7>5ï 

Il équivaut a i,o34o de deutoxide et à 1,1 363 de 
peroxide. 

L'analyse par l'acide sulfureux doi* donner, avec 1er 
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detrtoxide, 1,4^5 âe sulfate de baryte , avec le peroxide, 
2,6i5 , et avec l'oxide rouge , 0,990. 

L'analyse par Facide oxalique doil donner, avec le 
deùtoxide, a,435 de carbonate de baryte^ avec le 
peroxidè , 4>4^7 > 6t avec l'oxide rouge, 1,678. 

HyàratB de péroxide natif. — J*ai rencontré l'hy- 
drate de péroxide de mafnganèse dans les miiieraist de 
Groroî (dëpart^iîienf de la Mayenne) , de Cautem (au 
pays des Grisons) et de Viodeasos (départemeDit de 
l'Ârriége); xùfm il ne se trouve parfaitement pur dans 
ateun : il y esriutimemen^ mélangé avecane proportioii 
pHfs ou mmis considérable d'bydi^ate de ' deutoxide. 
L'fftiiilyse a. donné les résultats suivans : 
mÈÊÈasSÈtÊÉÈÈBiBamÊÊÊmÊÊBsissÊÊmiÊSÊaÊÊÊmÊasÊÊÊBeBs^^ 



6ROR01 



VICIEES SOS 



CAI7TEKN 



(3)- 



Protoxrde de inanganète. 

Oxigène 

Eau 

Oxide de fer. t 

Argile 

Quarz 

Perexîde de manganèse. 
Deutotide de manganèse 

Èau :..... 

Oxide de ^r, leto 

Hydrate de péroxide. . . . 
Hydrate de deutqxide. . . 

Êau 

Oxide M' îtty etc. . .' 



(i) Minerai de Groroi. 



0,624 
o,ji8 
o,t5a 
O9060 
o,o5o 



0,689 
o,iJ7 
0,124 

0,070 



o,465 
0,071 
0,0^8 
o,o36 

0,336 



,1,000 

0,666 
0,086 
o,i58 
0,090 



1,000 

0,455 
0,55 1 
0,124 
0,070 



0,996 

0,259 

0,088 
0,37a 



1,000 

0,800 
0,096 
o,oi4 
e,o§o 



1,000 

<r,545 
o,385 

0,070 



0,996 

o,3io 
o,3ip 
o,oo4 
0,37a . 



.1,000 1,000 . 0,996 

On trouve ce minirrai ^is- 
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séibiBë en rognons dans un terrain sableux et argileux 
qui fournît les minerais de fer exploités pour les four- 
neaux- du département. Les ouvriers ne connaissent pas 
sa uature, et le considèrent comme un minerai pauvre, 
mais très fondant. Il est en morceaux cohërens, criblés 
de peUtes cavités irrégulièreç , d^un noir*brun mat , çà 
et là métalloïde. Sa poussière est couleur, chocolat clair ; 
il perd par calcina^on o,2i4 d^eau et d'oxigène sans 
changer de forme ^ mais il prçnd une couleur rougeàtre. 
Il commencé déjà à perdre de Teau à une température 
voisine de loo*^. Il se dissout lentement dans Tacide sul* 
fu,rique concentré , et colore la liqueur en ,un beau rouge 
violet. L'acide oxalique l'attaque très facilement , même 
à froid ; il faut un peu moins de a l de cet acide pour 
le^ désoxider complètement. L'acide sulfureux le dissout 
presque instantanément. Les proportions d'oxigène et 
d'eau trouvées par Tanalyse^ s'accordent parfaitement 
avec la supposition qi^e le minerai est essentiellement 
composé d'un hydrate de peroxide dans lequel l'oxide 
contient deux fois autant d'oxigène que Veau , ou qui 
est fôrn^é d'un atome d'oxidè et d'un atome d'eau. Cette 
supposition cadre très bien aussi avec les résultats de 
l'analyse des minerais de Vicdessos et de Caiiterni ainsi 
qu'on va le voir. Elle n'a d'ailleurs rien qui ptiisse sur- 
prendre depuis que M. Mitscherlich a trot^^é le moyeln 
d'obtenir un hydrate tout^à-fait identique en décompo- 
sant les hypermanganates par Tacide nitrique (^/in. de 
Ch.j t. xLix , p. ii8). C'est donc une espèce nouvelle 
qu'il faudra désormais admettre dans le système miné- 
ralogique. A l'état de pureté, cette espèce doit être 
composée de: 
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PçfOxide de manganèse. o,83i7' loo ^^ 

Eau ; ..• o,i683 , Mfi'Mn-^^q 

Le caractère dé ce minerai le plus propre à le faire 
reconnaître est là grande dimiilution de poids qu'il éprouve 
parla calcination« Il nedonne pas avec Tàcide muriatique 
autant de chlore que le peroxide anKydre , mais il a sur ce 
dernier Tavantage d'être beaucoup plus aisément atta- 
quable et dé donner du chlore eu abondance, même k 
froid. Ce serait un excellent minerai à exrploiter. ' 

M. Tumer a publié, dans le Journal dÈdimbourg 
(i83o, p. 2iS) , une analyse du wad (minerai de man- 
ganèse tendre et léger) d'Upton-Pîno en Déwonshire , 
de laqtielle il conclut que ce minerai est un hydrate de 
peroxide de manganèse dans lequel il y a une proportion 
d*eau pour deux proportions d^oxide, ou qui ne contient 
que 0,09 d^eau; mais comme son analyse donne' 0,1 07 
d^eau et 0^0 14 de baryte, en supposant même que .tout 
le reste fut du' peroxide de manganèse , on n'arriverait 
pas à la conclusion qu'il adopte, et il y aurait grand excès 
d'eau ; puisque la baryte prend cinq à six fois son poids 
de peroxide anhydre pour se saturer. Il est vraisembla- 
ble que le wad du Déwonshire e$t un mélange d'hydrate 

de peroxoide Jbf>i -f- y/^ , d'hydrate de deutoxide et de 
peroxide barytiqu^ anhydre. 

(2) Minerai de Vîcdessos. — • Il tapisse les parois des 
cavités que Ton rencontre dans les grandes mines de fer 
de Rancié. Il est compacte ou^en concrétions mamelon^ 
nées , très léger^ tendre et tachant fortement les doigts , 
couleur chocolat.11 est mêlé de carbonate de chaux, qui 
s'y trouve tantôt en parties cristallines visibles et tantôt 
intimement mêlé de manière à le rendre indiscernable : 
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on peul len séparer en totamé au aio>yen de Tacide 
acétique employé à froid , qui n*agit aucunement sur 
i'oxide de manganèse. Les échantillons que Ton a exa- 
miçés en contenaient o,a5 à <)y%^f et c'est après les avoir 
ainsi purifiés qu'on les a «analysés. Après qu'ils ont 
eu subi cette opéralion , ils ont perdu 0,19 d'eau et 
d'oxigène par calcination. Le minerai de Vicdesso^ 
appartient à la variiété'que les étrangers nomment wad. 

(3) Minerai de Cautern, — Ceininerai provient d'une 
mine qui se trouve près de Sunwie , dans le pays des 
Gfisons^ et qui appartient à la compagnie Bauers -, il est 
amorphe^ caverneux , à cassure unie ou grenue , et alors 
sensiblement (cristalline -, dans quelques parties , il est 
métalloïde et noir, et dans d]autres mat et brun ; sa 
poussière est d'un brun foncé. Il est mêlé de quarz blanc 
disséminé en très petites parties et d'hydrate de fer qui 
tapisse toutes les cavités, La compagnie Bauers a cru que 
c'était un minerai de fer, mais il est beaucoup plus pré- 
cieux que nç le serait un semblable minerai « Il pourrait 
éjLre employé avec avantage dans les fabriquies de chlore 
et de chlorures. 

Minerais dwçrsement mélanges, — Le pèroxide de 
manganèse (pyrolusite) et l'hydrate de deutoxide (man- 
ganite), se rencontrent assez fréquemment. 

On trouvera première espèce à Creinîck près Sarre- 
bruck, et la seconde constitue le minerai que Ton exploite . 
dans le Déwonshîre pour l'usage des fabriques de chlo- 
rures. Il ne parait pas que leperoxîde baryfique (psllo- 
mélane) ait encore été trouvé absolument exempt de tous 
mélanges. Ces trois espèces s'assopient très fréquemment 
deux à dellx ou toutes les trois ensemble, et en toutes 
proportions. 
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. ^, Nootron (.fJëpfLirtfiiKQut de la Dordoghe) et û^ns te 
duché de Liixembourg, 6a lexplbîWi des «daeraîa qui «e 
r^nferufi^nt pas la plius petite iFj^qe dç baryte ^el qui soi^f 
de^ mélanges /le peroxide jauhydne let d'kjdr^te de 
deuiM^^xi^e- • ..; .-: . , . : ^ ^ 

^ 1 1^ minçïc^ifti4jl^:IlQ^aoécbeiet jiés miueraî^ les film 
cppiuijVi^s dfea . ieiirti|:y»is .4e Féri^nsciiK ée eoin{H)SQnt d« 
jproxiflô J?î^yili^Ue'pla64>u vn^im laëlangé d'hydrate d^ 

On trouve des mélanges de! ::p«roxîde aohyidi^e al dé 
peroxide barytîqiie à F.rène:le-Chàieau (dépai'^mènt de 
la Haute Saôi^e) et à SainiXhrîstophe (dépaittfment du^ 
Cher). I]|<4Qnneat à Ta^ialyse : . . . 

Peroxîde de manganèse 0,982 0,568 

Baryte ••• o.o33 0,010 ^ 

OxidojdsLiex-ei argile. ....... 0^020 

QuaiS^.'i^' > * o,oi5 0,432 ^ 

I5060 1,000 

,.,Le minje^ai dp Frèpe4e-Çhâ,te^u>s^ tpouvo^ av^fi du 
minerai de, fer e^p .grains refu^^ii^s. Il est. ei^ p^li^$ 
masses concritionp.^es.Qu en tajb lettres f}|berc^Je^<est II 
Ç5.I: un peu. cayerneuX| et toi^te^ les cavités sont, ^Ik» 
par. djB l'argile fern^gînf^iîse, 3^ cas«iqre est g^-qtiue, à 
grains très ^ns çt brillaas , d'un gris foncé Mei4^re et 
Vrès métalloïde. Sa pouas^l^èrej est d'up noîr. griB sa^^ 
iiiuanc^e djB brun , et il i|e doi|ne ppL^ tr^ce d':€au dans l0 
tul?ie de verre. Il a déjà éjté analysé par Vaug^elin (J. 4^ 
Mines, y t. IX, f. ^Si). 

Xe minerai deSaiut-Ghristapl^fprès S|t -Amai?id, 
déparfeme^^ An Cher ) pst 4'^» noir npta^ et tr^ (né)angé 
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degnngtte. Selon M. ringénieur BnfreHioy, il se trocive 
en rognons plus' ou moms gros et en veinnles , dans nn 
grès arkose qui est de Tàge de Toolithe inférieure et qui 
est pterposé entre le granité et le calcaire. 

On rencontre çà et U , dans la mine de fer de Kaymar, 
située auprès de Villefranche ( département de rAvej- 
ron ) , des masses souvent assez considérables d^un mu 
nerai de manganèse qui se compose d^un inélange de 
peroxide anhydre y de perôxide barytique et d*oxide 
hydraté, 11 donne à l'analyse : 

Oxide rouge de manganèse « « . o , 786 

Oxigène o^ioo 

Eau.. . . * ç . . . . . . . . ........ 0,006 

Baryte..* 0,012 

Qxide de fer 090^4 

Gangue pierreuse. i b,ogB 

II est caverneux , à cavités mamelonnées , d'un gris 
noir métalloïde , à cassure unie ou grenue, çà et là cris- 
talline. Sa poussière est noire, mais il offre quelques 
parties brunes qui sont probablement hydratées. 

Perexide aluminifère d^Halteborn. — Le minerai 
de manganèse d'Haltéborn est , à ce qu'il paraît, assez 
rare : je li'ai pu m'en procurer qu'un seul morceau que 
M. Schmidt à bien voulu me donner. On lé trouve dans 
une mine de fer que l'on exploite auprès de Siegen , dans 
le grand- duché de Bade. Il est en masses feuilletées, à 
feuillets épais, contouriiés et testacés , d'un noir un ^eu 
bleuâtre ou brunâtre , mat dana la cassure transversale, 
d'un noir luisant ou|fisé à la surface de quelques feuil- 
lets, peu dur, mais il ne tache pas les doigts. Sa pous- 
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sîère est brune. Il est , veiné de quarz blanc et mêlé 
d^hydrate de fer argileux compacte. Les parties pures 
eu apparence ne sont pas homogènes. L'analyse, d^e 
divers fragmens a donné : ' V 

Protoxide de manganèse o,544 o,585 

Oxigène ;...•.«••.• o,iiâ o,ip4 

. Alumine .•.••••«; 0,170 0,107 

Oxide de f<^ v . . ^ o,o5o 0,057 

Quarz. ...••. é 0,012 0,018 

Eau ei2 perte. .« 0,112 0,129 ' 

• ' ■ ■ ■■ .. I H - ' ■ 

I5OOO 1,000 , 

Peroxîde de manganèse o,663 o,436 

Deutoxide de manganèse. ... ... » 0!)254 

Les propriétés chimiques de ce minéral prouvent que 
Falumine qu'il renferme s'y trouve à l'état de combi- 
naison avec de l'oxide de manganèse et de l'eau. En 
effet le prc^mier échantillon a perdu par une forte calci- 
nation , o, 1 84 d'eau et d' oxigène , mais en le chauffant 
dans un tube de verre on n'a pu en extraire quéo,o7 d*éau 
tout au plus \ il faut donc qUe ce liquide y soit retenu 
pai: une ajffinité beaucoup plus forte^ue dans les hydrates' 
de manganèse. Le minerai traité par l'acide nitrique* 
concentré, à chaud, ne laisse dissoudre qû'tin' -^eu 
d'oxide defer.el)>de9»traces de manganèse, màii ^aà du 
tout d'alumine. Il ne cède à la pçtaàsé caustiique boi^il- 
lante^qu'une quantité insigmifiaiite de cette terre, c^ qui 
prouve qu'elle n'est pas à l'état d'hydrate si/çaplement 
•méliangé avec l'oxide de maiiganèse,, L'acide oxalique le 
décplçre complètement , mais il fkut pour cela qu'il ait 
été réduit en poudre impalpable, et alors toute i'altimine 
^ '^^1/1.1: 7 
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se dissout , nouvelle preuve que c'est sa combmaisou 
avec le peroxide de manganèse qui rempèche d^ se dis* 
soudre dans Tacide nitrique et dans la potasse caustique. 
D'après la quantité d'oxigène déterminée au moyen de 
Tacide oxalique , on voit que le second échantillon doit 
renfermer du deutoxide de manganèse , mais que lé pre- 
mier n'en peut ooatenir qu'une très petite quantité. En 
supposant que tout le manganèse y soit à Fétat de 
peroxide et en examinant les proportions relatives de ce 
peroxide , de Talumine et de Teau , on reconnaît que ce 
minéral est nue com binaison de ces trois substances , qui 
sont entre elles dans le rapport de : 

Peroxide de manganèse. • . 0,7 19 9 at. 

Alumine o, i84 ^ At« 

Eau 0,097 ^ ^^* 

1,900 

rapport qui est exprimé par la formule ^ Mn^^Aq* Si 
ensuite on applique cette formule au second échantillon ^ 
on trouve qu'elle s'accorde parfaitement avec la suppo- 
sition que x:elui-ci est vj^ mélange de peroxide alumini- 
fère hydraté, et d'hjdrate de deutoxide , car on a alc»*s, 
pour résultat : 

. Ptroxide o,435\ 

Alumine o« 107 [ peroxide aluminiAre . . ofi^a 

Eau 0,060) 

Deutoxide o,a54K . , , .. 

'hydrate de deutoxide. . . o^ûSi 



Sau 0,028 

Oxide de fer. . e»o57 
Eau 0,009 



hydrate de fer a,o66 



Quars . . . .. . . 0,018 1,018 

Perte a^oSa o,o5i 



i;ooo 
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Le urinerai d'Haltebom coiisiitue donc une esptetf 
nouvelle dont la compositioB est bien déteÊnninèe et tirés 
simple. LWu qu^elld contient pourrait constkuer avec> 
le peroxîde de manganèse rhjdratè^e Too obtient au 
moyen du chlore et'awcc ralutnine, Vhyàvstte JU ^ Jf^f 
qui contient : 

Alumipe o,6557 - * 

Eau ,0,3443 • 

Silicate de Tm;^n.. . — Une compagnie qui a <fcréê 
des usines à fer dans les environs de Goire ( pajj^r des 
Grisons)» et qui a fait exécuter de grandes recfae^ohes 
de naines dans U contrée , a découvert à. Tinaen.; en 
masse considérable , un minefai qu'elle a cru d!^^rd 
être un miiléraî dé fer, et qu'elle a supposé ensuite ap- 
partenir à ïespèc^ fer chromé y mais les premiers essais 
faits sur' cette substance ont biem6t ap^rïiB qu^ètlé ue 
renferme pas'lit plus petite trac^de chrome et qu'elle né 
contient presque pas de fer, et l'analyse à montré qu'elle 
secompoise uniquement d^oxidedemangaâèse éÉdfeîjlîce. 

Le mînei*ai de Tinien est compacte , & câs'sûrè ^i^ue , 
«Uli peu lamellaire, noir, tantôt mat et lamlÔt dioti'é i^xm. 
£lible éclat métalloïde /^es^nt / dur, mais as^e^ cassaiit» 
Stt poussij^rè ^st d-un brun tl:*è^ foncé et grisâttre.. Il Ml' 
lëgèrcREDent niouvofr le barreau aimanté. Obaàffé' dati^ tvâr 
tube de verre, il donne de l^esfcu à la j^rétoiîèi'é&mpresslofh 
Aê la chaleur. Par une fërte' calcinatiôii, il devient 
d'un noir plus Ibncé, mais sa pôusisière qsttdujdUi^s de 
couleur brune. L*âcîde muriaiîque ^attaque avét d^fe- 
gement de chlore et en formant gelée , iiinis Inaction esij 
faible et lente à froid.. L'acide su ffxireusr ue'riitiaqlrtè 
qu'à l'aide de la chaleur^ il ne paraît mèÊ$îe pas qtiHl. 
pf^isse hb dissoudre en loralité. L'â^ièft o^alique'tiVpas 
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d'action sur lui â froid , mais il le réduit en protoxide à 
1 aide de la chaleur et en une heure d'ébuUi don soiiten\ie^ 
elle le décompose^ complètement , si Ton a eu soin de le 
réduire en poudre impalpable par la porphyrîsatipn. On 
peut dohc y par ce moyen , reconnaître à quel degré 
d'oxidaiion le manganèse s*y trouve. L'analyse de deux 
échantillons a donné : 

Protoxide de manganèse. ... 0,707 0,589 

Oxigène 0,061 o,o56 

Silice gélatineuse. • o,i54 ^ o, t tîo 

Oxide de fer- ^ 0,0x0 o,oro 

Alumine. ...« • 0,010 0,010 

Quara. ....... ^. .. .* , 0,0-28 0,190 

• 0,970 . 0,975 

. Le fer y e^t à Tétàt d'oxide magnétique et simplement . 
mélangé. . . • 

Si le manganèse était tout entier au second degré* 
d'oxidation dans ce minerai , le premier échantillon au^ 
rait dofîn^p,076o d' oxigène , et le second o,o645. S'il 
était sjçuîement à l'état d'oxide rouge, on n'aurait eu 
que o,o52 d'oxigène pour le premier échantillon , et 
o;o44 pour le second. Gommç l'expérience répétée plu- 
sii^urs fois <a. toujours donné le même résultat, on doit 
admettre 4|ae le manganèi»e se trouve partie à l'état de 
d^utoxide et partie à; l'état d'oxide rougç^ Le minerai 
donA^int une quantité très notable d'eau par lacalcina* 
tîon , la . supposition rla pjus vraisemblable que l'on 
puisse faire > quant à^ nature , est qu'il se compose d'un 
mélange 4ç silicate ^' oxide rôuge et d'hydrate de deû- 
^toxide. D'après la propori;ion d'oxigène donnée par 
TanalysC) lé premier échantillon doit contenir 0,608 
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d-oxîde rouge eto^boode deutoxide, et le secondechan* 
ûUon 0,5 1 5 d^oxide rouge et o,i3o de deutoxide; mais 
il ne faut considérer cette détermination que comme 
approximative, parce que la moindre erreur dans Tap- 
préciation de Foxigène fait varier beaucoup les résultats. 
Quoi qu'il en soit , en partant de ces données , on trouve 
que la quantité d^oxigène de l'oxide rouge de manganèse 
est à la quantité d'oxigène de la silice : : iG': 8 dans le 
premier échantillon, et ; : 149 > 6a dans le second. Il est 
probable que dans Tun^ et Fautre le véritable rapport est 
a à 1^ alors le silicate serait composé de 3 at. d'oxide et 
de a at. de silice. 

Le minéral de Tinzen a beaucoup de rapports, par tous 
ses caractères, avec le silicate de Saint -Marcel, en Pié- 
mont. Il est possible que celui-ci soif également à base 
d*oxide rougè et non à base de deutoxide, comme les 
anciennes expériences Font fait penser. Gela- paraîtra 
d'autant^plus probable que Fon trouve à Sainte-Marcel , 
au milieu même du silicate , de Foxide rouge isolé e 
cristallisé. . < 



De ta- Cristallisation de quelques Oxides métal- 
Itques; 

Pa^h m. BECQusnEt. 

La théorie atomisticfue est tellement avancée aujour- 
d'hui que Fon ^oit essayer de rechercher comment les 
atomes se groiipent régulièrement pour former des com- 
posés cristallisés* Déjà M^ Gaudin a imaginé une th^rie 
ingénieuse qiii pourra peui-èti^ servir à découvrir la 
marche que la nature suit dans la cristallisation ^ mais 
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f^Vfr. atriver à la solution de oeite imporumte question ^ 
il £iut encore des faits ; il faut surtout connatire le sys- 
tème cristal Un des corps simples et des combinaisons 
^i reii£i^nettt peu d'élémeiis^ parce que le groupement 
de leurs «tomes y «era plus facile à saisir que dans les 
< <)Qi^s aMnpoaà. C^oti;<;e motif qui m'aengagë à faire les 
«xpëriences dont il va- être question. 

On a déjà opéré la eristallisationde plusieurs métaux^ 
ainsi ^ue cdle de quelques oxid6s, par les moyens ordi- 
:»aires de k chioiie ou par Femploi des forces électri- 
ques ; mais le nombre de ces cristallisations est encore 
assez borné, Surtout pour les oxides anl»ydres -, cela titnt 
^aMX procédés mêmes dont on a fait usage. 

l'ai eu ridée de prendre pour dissoWant des oxides le 
perotidtfdepoussium, qui, en raison de son degré d'oxi- 
génalion^ ne doit pas posséder la faculté de former avec 
eux des oimbinaisons aussi stables que la potasse, qui est 
tiino base. plut énergique. 

On sait qnè lorsqu'oki chaufie de la potasse dans un 
clreuset d'argent découvert, elle fond, perd une partie 
de son eau et prend a Tair, en échange, de Toxigènè 
p6.ur se traas^rmer en peroxide de potassium. Quand le 
creuset est refroidi , vient- on. à jeter deTeau sur le per- 
oxide » il y a dégagement d'oxigène. Cela posé , si Ton 
met dans un semblable creuset un demi-gramme de deu- 
toxide de cuivre^ avec deux ou trois grammes de potasse 
à Tal^ool, .et que Ton porte la température, pendant 
^eJques »in«iles, jusqu'au rouge naii^ant, le deutoxide 
s'y dissout complètement. La dissplutic^ étant refroidie, 
ri l'^tt iiaitô la masse par l'eau , il y a dégagement de 
gai; oxigèoe pu^, ce c^ui annonce qu'il s'est formé du 
|)e»^xide de poussium , puis pcécipitalian de flocons de 
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deatotide de cuirre et de petits cristaux de même na- 
ture , dont plusieurs ont quelquefois uti ou deux milli* 
mètres de longueur, lorsqu'une parxie de la potasse a été 
transformée en peroxide de potassium, et que le refrdi*- 
dissement a été lent. Ces cristaux sont des tétraèdres ré^ 
guliçrs d^tin vif éclat métallique. Ils se forment à Tin- 
^tant où commence le refroidissement, car il est possible 
de les distinguer dans la masse solide avant le lavage; ils 
ne renferment auc^^ trace de potasse et jouissent de , 
toutes les propriét^||opres au deutoxidede cuivre, lie 
dois Coûter que le succès de l'expérience dép^id de la 
pureté de la potasse; car si Ton emploie de la potasse & 
lar chaux, il y a à peine apparence de cristaux dans le 
précipité* 

On peut se ffûre ici deux questions : la potasse 
forme- t-elle avec l'oxide de cuivre deux combinaisoits , 
dont Tune est stable tant qu'elle n'a pas le contact de 
l'eau , et dont l'autre est détruite au-dessous d'pne cer- 
taine température? Ou bien le peroxide de potassium ^i 
se forme , comme l'annonce le dégagement d'oxigène , 
jouit-il de la propriété de dissoudre, à une certaine tem^- 
pératore, une portion de l'oxide de cuivre , taudiii que 
. l'autre se combine avec la potasse iiou décomposée ? L'ex- 
périence «uivante servira à fixer les idées à cet égard ^ 
J'ai mis dans un tube de verre, fermé par uîT bout, 
un décigramme de deutoxide de cuivre avec quelques 
décigrammes de potasse ; l'autre bout a été effilé à la 
lampe , puis fermé tout-à-iâit quand uue partie de l'eau 
a été chassée. La température a été portée ensuite au 
rouge naissant. Après le refroidissement, la masse n été 
traitée par l'eau ; i! ne s'est précipité que des flocons 
d'oxide de cuivre sans cristaux ; ainsi cet oxide a été 
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dissous comme a Tordinaire par la potasse. Comme il 
n y a pas eu formation de peroxide de potassium , cette 
expéiience. prouve que la présence de ce corps , dans le 
creuset d'argent , a été une cause déterminante pour la 
cristallisation du deutoxide de enivre. Ce qui tend en- 
coie à justifier cette manière de v:îr, c'est la nécessité 
pour réussir d'employer de la potasse très pure;, car s'il 
se formait deux combinaisons d'oxide de cuivre, avec la 
potasse , pourquoi ne les obtiehc||M|k-on pas également 
en opérant av?c de la potasse à llWnaux ? On peut ob- 
jecter que la potasse n'ayant pas une grande affinité pour 
Ife deutoxide de cuivre, le peroxide de potassium doit 
en avoir encore moins 5 à cela je réponds que la combi- 
naison que ce dernier forme est moins stable que l'au- 
tre, puisqu'elle est détruile'^aud^ssous d'une certaine 
température. 

La formation des cristaux de «deutoxide de cuivre s'o- 
père tou'.es les fftis que le creuset est resté assez long-* 
temps au feu pour qu'il y ait production de peroxide 
de potassium; mais si on l'y maintient ,' à la tempéra- 
ture rouge , pendant quelque temps , tout le deutoxide 
se change en protoxîde ; lés cristaux Oi.t une couleur 
rouge de brique et sont beaucoup plus petits que ceux 
de deiitoxide. Il est diffiiîile de reconnaître , dans cette 
transfformation , si ce deutoxide a cédé une portion de 
son oxigène au protoxide de potassium pour le faire 
passer à l'état de peroxide, ou bîeà si cet oxigène s'est 
dégagé par suite de l'affinité du protoxide de cuivre pour 
la potasse on le peroxide de potassium. La même diflfi- 
culîé existe ici comme pour le deutoxide. 

Le protoxide de plomb, subtitué au deutoxide de 
eui vre^ç donne des lames carrées et même des petits cubes^ 
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de protoxide , quand on laisse le creuset expose peu de 
temps à l'action de la clialeur ^ maïs si celle aciîon est 
continuée pendant quelque temps, le protoxide passe à 
Tétai de peroxîde, qui cristallise en James hexagonales 
d'une couleur puce avec des reflets jaunâtres. 

Le phosphate et le sulfate de plomb traités de la même 
manière sont entièrement décomposés par la potasse 5 
stiivant la durée de l'expérience et le degré de chaleur, 
on obdent des cristaux de protoxide ou de deutoxide. 

La lithaijge donne hîén des lames cristallines par la 
fusion , mais je rie sache pas que Ton ait observé des 
cristaux comme ceux dont je viens de parler. 

M. Chevreul avait déjà observé qu'en chauffant dans 
un creuset de platine de la potasse et du verre contenant 
de Toxide de plomb, ce dernier se convertissait en plomb 
métallique qui s'alliait au platine, et en perôxide de 
plomb , qui restait sous forme de grains cristallins , 
quand on dissolvait la masse dans l'eau . Ce résultat rentre 
dans les faits généraux que je viens d'exposer ; il est donc 
inutile d'en dire davantage à cet égard. 

L'oxidede cobalt a été obtenu par la même méthode 
en lameAai-rées, qui paraissent dépendre d^ même sysT 
tème cristallin que les cristaux de deutoxide avec les- 
quels ils sont isomorphes. L'ôxide de zinc se présente 
sous la forme d'aiguilles cristallines d'une couleur jaune 
sale. 

Jusqu'ici je n'ai rien pu obtenir avec Toxide de nikel, 
qui a cependant dé grands rapports avec le précédent. 

Le perôxide de fer^ qui se dissout très bien , à l'aidé 
de la chaleur, dans celui de potassium , ne s'en sépare 
pas par le lavage en petits cristaux , mais bien en flocons 
rouges avec un d^agement rapide de gaz oxigène pur. 
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Les oxides de manganèse y et tous ceux qui forment 
4ies.9els avec la potasse , n'ont pu être obtenus cristalli- 
sés par .U méthode précédente* 

Je crois qc^ le procédé que je viens d'exposer pourra 
servir à faire cristalliser d'autres corps^ ' 

Péris, 6 juillet i 833. ■ .'^^ 

Occupé constamment des décompositions spontanées 
et des combinaisons qui en résultent, je rass'emble tous 
les faits qui peuvent éclairer sur les causes probables de 
leur production. Les sciences physiques et chimiques 
sont assez avancées maintenant pour que Fon puisse es- 
pérer de.se livrer avec quelque succès à ce genre de re- 
cherches. 

Je prends la liberté de présenter aujourd'hui à l'Aca- 
démie un certain nombre de pièces relatives à ce genre 
de phénomènes, lesquell^ viennent à l'appui des idées 
que j'ai émises sur la décomposition d'un certain nom- 
bre de corps par cémentation sans qu'ils changent de 
forme , et sur la cristallisation de quelques produits na- 
turels par le. moyen des forces électriques. Ces pièces 
sont : " 

, i« Trois médailles romaines entièrement changées 
en protoxi4« de cuivre sans que la matière première ait 
été dissolue par un agent quel^nque, puisque leurs 
formes et une partie de leurs empreintes sont conservées. 
L'élûin ou le méul combiné avec le cuivre a dû être 
porté du dedans au dehors par l'eflfet de la cémentation 
quatid Toxidation a commencé.* 

a» Une lapipe antique ^n bronxe recouverte d'une 
eroùté decarbcmale de cuivre, rous laquelle se trouvent 
de jolis cristaux de protoxide de cuivre , appartenant 
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aux variétés cubiques et cubo-ocuédriques ^ ces cris* 
taux «ont remarquables par leur grosseur et leur éclat. 

3^ Plusieurs médailles antiques décomposées presque 
entièrement et recouvertes de petits cristaux 'de carbo- 
nate de cuivre vert et bleu. Le bronaK; se recouvre avec 
le temps de carbonate vert, que les antiquaires appellent 
patine \ mais je^ne sache pas que l'on ait observé encore 
des cristaux de ces carbonates dont les formel sont visi- 
bles k la vue simple , et détermînables au microscope. 
Les cristaux verts sont des prismes rhomboïdaux droits, 
terminés par des sommets dièdres^ comme ceux de la 
même substasLce qui se trouvent dans certaines mines de 
cuivre. , , 



AiiJiiYS% detEauduitiù Finagre; 

» 

Un phénomène qui mérite d'attirer Tattendon des 
voyageurs qui visitent Popayan, est le Rio de Pasambiô, 
dont les eaux! soiait acides , et que poui' cette raison les 
habitaus de la Cordillière appellent Rio Finagre y la 
rivière du vinaigre. 
' Le Rio Vinagre prend naissance près des bouckes du 
volcan de Puracé, à une élévation d'environ 43oo mè- 
tres. Jusqu'au vjUage de Fiiracé le torrent a un cours 
souterrain, et c'est seuletnentà la Cborrera de San An- 
tonio qu'on pem approcher aisémçnt du Rio Vinagre. 

La Chorrera de San Antonio présente une admirable 
cascade se précipitant d une hauteur de plus de 3oo 
pieds au milieu d'un vaste amphithéâtre taillé dans le 
tjTachy te. DeuK chi tiois milles plus bas que la Chorrer^, 
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le Pasambiô, après avoir reçu le torrent de Anambii, se 
jette dans lé Cauca. 

Du village de Puracé on parvient sans beaucoup de 
difficulté au bas de la Cfaorresa*, mais il est pénible dy 
rester à cause d^une pluie continue d eau acidulée qui 
occasionne dans les yeux un picotement insupportable. 
Un peu plus bas que la cascade, j'ai trouvé que le Rio 
Pasambi^ avait 72 pieds de large sur une profondeur 
moyenne de 4 pouces-, la vitesse de son cours était de 
3 pieds par seconde. 

L'eau du Rio Vinagre est d'une limpidité parfaite 5 sa 
densité est de 1,001 5-, elle possède une savetir acide 
très prononcée mêlée d'une astringence qui dénote un 
sel alumineux *, ellerougit très fortement la teinture de 
tournesol, même après avoir subi uSe ébullition pro- 
longée ] mise sur de la limaille de zinc , elle occasionne 
un dégagement sensible de gaz hydrogène. Les réactifs 
indiquent dans cette eau les acides sulfurique et hydro- 
cblorique, de la chaux, de l'alumine, et des traces de 
fer et de magnésie. 

Je rapporterai ici les résultats quantitatifs que j'ai 
obtenus dans une analyse faite à Puracé en avril i83i. 

42îâ grammes d'eau du Rio Vinagre ont donné par le 
nitrate d'argent a8»^,oi de chlorure, équivalant à o8',384 
d'acide hydrochlorique. 

4^^ grammes d'eau traitée par le chlorure de barîupi 
ont produit ï«»^,35 de sulfate de baryte contenant o«',464 
d'acide sulfurique. On a réduit par l'évaporation 4^^ 
grammes d'eau du Vinagre 5 de l'ammoniaque caustique 
versée dans cette eau a fait naître uû précipité d'alumine 
qui a pesé :o8',i7 5 cette aluinine contenait des traces de 
fer et de magnésie. Dans la liqueur privée d'alumine 
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Toxalate d'ammoniaque a précipité^ la ohaux >> l'oxa- 
late 4e chaux transformé en carhonate a pesé o^*",!© ren- 
fermant o^i^^oSô de chaux. Le liquide ne contenant alors 
nî chaux ni alumine, a été évaporé, et après l'ej^pulsion 
des sels ammoniacaux il est resté un résidu de sels alca- 
lins à base de soude. Ces sek ont été changés en siilfate ; 
le sulfate de soude a d'abord pesé oS*', 1 3 ; mais en le 
dissolvant dans l'eau, il a abandonné o«%oi de silice; 
son poids se réduit par conséquent à ofl^'^,12 représentant 
o,o5 de soude. 

L'eau du Rio Vinagre contient, d'après cette analyse : 

Acide sulfurîque ; . 0,001 10 

Acide hydrochlorique ..... . 0,00091 

Alumine o,ooo4o 

Chaux*. ^ o,oooi3 

Soude. , o,pdoi2» 

Silice • . . . ^ 0,00023 

Oxîde de fer, magnésie..- . . Traces. ^ 

Si l'on admet que l'alumine et la chaux se trouvent 
unies à l'acide sulfuiique , on pourrait représenter la 
composition du Rio Vinagre ainsi qu*il suit : 

Sulfate d'alvimine», . 0,001 3 1 

V , 

Sulfate de chaux o,ooo3i^ 

Chlorure de sodium. ...... 0,00022 ' 

. Silice b,ooo23 

Acide hydrochlorîque o,ôoo8 î 

Mais ce n'est là qu'une supposition ; il est même pro- 
bable que c'est plutôt à l'acide sulfurique qu'à lacide 
hydrochtorique que l'eau du Pasambiô doit son acidité ; 
car il m'a été iflipossible de découvrir de l'acide hydro- 
chlorique libre dans. les produits du volcan de Puracé. 
Dans le cratère du volcan de Pasto j'ai découvert une 



DigitizedbV Google 



(I.O) 

grande quaniilé d'un sulfate acide d^alumine qui eom^ 
tnnnique à l*eau une saveur acide et astringente ; l'ana- 
lyse de ce sulfate que je me propose de faire incéssam*^ 
mept, jettera sans doute quelque jour sur la composition 
des sels contenus dans l'eau du Rio Yiuagre , et sur la 
nature de Tacide qui s'y trouve à l'état libre* 



A M. Gay-Litssac^ membre He ri]:^tut^ etc. 

Monsieur , 

Le dernier numéro des jtnnales de Chimie, qui 
vient de paraître (juin i&3a) , renferme une lettre qui 
vous a été adressée par M. Robiquet, relativement au 
principe colorant de la garance. Comme dans sa lettre 
ce chimiste se plaint du jugement qiie M. Gaultier de 
Claubry et moi avons porté sur Valizariue , je prends la 
liberté , Monsieur, de vous prier de vouloir bien aussi 
entendre notre justlâcâtion ^ et lui accorder un» place 
dans vos Annales. 

M. Robiquet aurait pu éviter les courtes explications 
dans lesquelles je vais être obligé d'entrer, s'il se fût 
souvenu de celles que je lui armais personnellement don- 
nées à ce sujet îl y a quelques mois. 

A l'époque où nous déposâmes à l'Institut notre tra- 
vail sur la garance (a3 octobre 1826), MM. Robiquet et 
Colin n'avaient publié qu'un article sur cette matière 
{Journal de Phamuicie y 1826), où ils ne reconnais- 
saient dans la racine de garance d'autre principe colo- 
fant que l'alîzarine. Dans le cours de nos expériences 
sur le même travail , nous donnâmes naturellement le 
nom d'àlizarine au premier produit cristallin que nous 
obtînmes en calcinant nos matières colorantes, extraites 
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par les procédés que nous avons publiés ; mais if ne 
nous donna pas en teinture les nuances et }a solidité 
que Ton obtient avec la racine de garance. Comme ces 
Messieurs ont décrit postérieurement Ime seconde sub- 
stance cristalline (la purpurine)^ obtenue aussi par la 
sublimation, et ne se comportant pas en teinture de la 
même manière, il se peut que ce soit sur celle-là que 
nous nous soyons prononcés en lui donnant le nom d*a- 
lizarine. Au surplus , comme je suis très peu convaincu 
de la préexistence de Tune et l'autre de ces matières . 
dans la racine de garance, je ne discuterai point avec 
M. Robiquet les avantages que Ton. peut accordera s,on 
alizq,rine. Je me borne à vous présenter, Monsieur, une 
substance extraite de la racine de garance , que je crois 
-être son principe essentiellement colorant. Si vous dai- 
gnez vo^s donner la peine de l^esçayer sur une toile de 
coton mordancée, vous vous convaiticrez. Monsieur, qUe, 
comme la racine, elle donne, en teignant à une tempéra- 
ture de 4o à 5lo degrés, toutes le^ dégradations du rouge, 
avec les mordans alumineux, ainsi que les couleurs pro- 
duites p&r les mordans ferrugineux , etc. Quant à la 
pureté des nuances , elles laissent peu a désirer. 

J. Persoz. 

Traité pkjltiqub d'au altse chimique • suivi de 
Tables, servant dans les analyses à calculer la quantité 
d'une substance d'après celle qui a été trouvée d'une 
autre substance \ par H. Rose*, traduit de l'allemand sur 
la seconde édition par A. J. L. JotfRnAN , membre de 
l'Académie royale de Médecine^ % forts volumes in-8*,' 
avec a planches. Prix : i6 fr.A Paris, chez J.-B. Bail» 
lièr« , libraire , rue de l'École-de-Médeciue , n** i3 bis. 
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Mémoire sur les lodures de Platine et les Com^ 
posés doubles qu'ils peui^nt former as>ec les 
lodures basiques , V Acide hjrdriodique et 
rHjrdriodaie d^ ammoniaque ; 

Par m. Lassaigke. 

Les combinaisons du plaline avec Tiode n^avaient pas 
encore été obtenues ni étudiées, lorsque j'annonçai en 
. 1829 , dans le numéro de juillet du Journal de Chimie 
médicale et de Pharmacie j qu'on pouvait préparer un 
iodure de platine à proportions définies en faisant agir la 
solution d'iodure de potassium sur celte de bi-chlorure 
de platine. L'analyse que je tentai de cet iodure, alors 
inconnu des chimistes, me fit bientôt reconnaître que 
sa conipositiAu correspondait à peu de chose près à qua- 
tre atomes d'îode pour un atome de platine. 

A' l'époque où je publiai une note sur ce sujet , je ck- 
clarai l'intenlion où j'étais d'wayer à transformer cet 
iodure en un composé m,oins ioduré correspondant au V 
protochlorure de platine, les essais que j'avais alors tentés 
ne m'a]^ant donné que des résultats négatifs. 

En terminant la note dont il s'agit, je faisais remar'^ 
quer avec raison que la vive couleur rouge qui semanî^ 
festait par suite de la réaction de Tiodure de pbtassiunl 
sur le bi-chlorure de platine, pouvait servir à accuser 
40000 dé platine à cet état de combinaison. J'ai depuis 
constaté par des expériences qui seront încessammeat 
publiées , que cette proportion pouvait être 3e moitié 
f . LX. 8 ^ 
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plas petite, c'est-à-dire i^^, et que Tiodare de potas- 
sium en décelait encore la présence au Jbout de quelque 
temps. \ ^ 

L*ôbservati6n que j'avaîd faîte en était restée à ce 
point , lorèqù^eti parcourant dernièrement le Traité de 
Chimie de M. Berzelîûs , t. iv, p. 44^ 5 j^ remarquai 
que ce savant chimiste, à l'article lodure de platine , ne 
rapportait que ce que j'avais annoncé moi-même sur ce 
composé binaire. Je sentis dès-lors toui ce qu'il restait 
à faire pour compléter Thistoire de ce composé et 
Tétude de ses propriétés, et c'est pour remplir cette 
lacune que j'essayai de vérifier si l'iode, comme le 
chlore, était susceptible de m-oduire plus d'une combi- 
naison avec le platine^ et d'un autre côté^ si ces composés 
avaient plus ou. moins d'analogie, par leuFS rapports 
chimiques, avec les chlorures du même méial. 

Pensant que les résultats des nouyelles recherches que 
je viens d entreprendre pouvaient offrir d^l'intérêt, aux 
chimistes , et qu'ils ajouteraient quelques faits nouveaux 
aJi'histoire de ce corps métallique , j'ai osé prendra la 
liberjté de les communiciM^r à l'Académie des Sci^ucçs.. 

••; ■■: ■■■§P'. ■ ■■■■-■: ■■''■'■' ; 

Bien que le platiné puisse s'unir eii detix.propojf lions 
définies avec l'iode , et donner .naissance à deu^ co^}po- 
ses correspondant exactement aux deux ehlori^res à^ 
platine, l'afânitéde l'iode pour.le.platine parait si faible^ 
qu^onne.peut parvenir qu'avec difficulté à combiner ces 
deux corps en les mettant .eu présence •, encore cette 
combinaison ne peut-elle s'effectuer que dans certaii^^s^ 
circonstauces. .. ,,. 
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J'ai tenlé inutilement, de faire dgîf 'sous Teau^ dans 
un flacon bouclié à l'émerî, de l'iode pulvérisé ;avec de 
la mousse de platine également divisée ^ ni à la tetnpëra<* 
ture ordinaire, ni à la température de Tébullition de 
l'eau en tenant le vase plongé dans ce liquide bouillant 
pendant cinq à six heures, et TagitUnt de temps en 
temps ,: je n^ai pu déterminer l'union de ces djE^ux corps. 
Au H^ut de ce temps , on apercevait distincteuKiit l'iode 
et le platine disposés l'un sur l'autre en raison de leur 
densité respective *, l'eau qui surnageait ^sur le. mélaxtg^ 
était colorée en jaune un peu orangé ei ne tenait en solu- 
tion qu.Vne petite quantité d'ioçte. En viersàDtt de l'alcool 
à 36^ sur la matière qui oxcupait le fond dv^flacon , on 
dissolvait tout Tiode, et la mousse de platine divisée 
apparaissait avec sa couleur gri^s-cendré. •. 

Je n'ai pas été plus heureux ^dans les tentatives qUe 
j'ai faites en traitant; dans un ballon là mousse de platine^ 
réduite en p^dre fine, par un mélange. d'à cide^hydrio- 
dique étendu d'eau et diacide nitrique faible dans les 
proporti4D>ns de quatre parties du premier.sûr une pactiô 
dju second : la décomposiuon de ces deux acides s'est 
bien opérée, à l'aide d'une douce chaleur^ avec d^ge-« 
ment de vapeurs d'iode et d'acide nitreux •, mais bien que 
l'iode dû^ être dans un grand état de division au moment 
où il a été séparé de l'hydrogène avee lequel i était 
combiné, H n'a pu s'unir au platine, qui es* resté intact 
au fond du ballon avec tous les caractères phy^ques 
qu'il possédait avant la ré/iction des deux acides. 

J'ai observé que par l'action seule du calorique on 
pouvait avec quelques précautions combiner le platine 
^ une. certaine quantité d'iode^ maïs comn^e il est difi« 
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GÎle de régler la chaleur, et que des portions de m^tal 
échappent à l'action de Tiode qui se volatilise avec tant 
de facilité > on n'obtient jamais qu'un iodure imparfait 
et mêlé à plus ou moins de platine , comme je l'ai re- 
connu » 

La saturation directe du platine par l'iode étant donc 
presque impossible à effectuer^ même par ce dernierpro- 
cédé, comme le démontrent les expériences que j'fll*ap- 
portées ci-dessus , j'ai dû, en conséquence , recourir au 
premier moyen à l'aide duquel je m'étais ^'abord pro- 
curé cette combinaison dans un grand état de pureté , 
c'est-à-dire à la former par double décomposition du bi- 
ehlorure dl platine et de Tiodure de potassium , pour 
m'assùrer ensuite si on pouvait par quelques' moyens la 
transformer en un composé moins ioduré. 

Une portion d'iodur^ de platine ayant été ainsi pré- 
parée , j'ai essayé si, comme le deuto-chlorure de pla- 
tine ^ cet iodure ne serait point décomposé à une douce 
chaleur et passerait à l'éiat de proto-iodure ; mais quel- 
que long qu'ait été le temps pendant lequel j'ai chauffé 
*cet iodure dans une capsule de porcelaine, je n'ai pu le 
convertir en un iodure correspondant au proto-chlorure, 
comme me l'a prouvé l'analyse que j'en ai faite à diffé- 
râtes époques de la calcination : le pr(yluit de cette opé- 
ration m'a toujours paru être'^un' mélange de platine 
divisé et d'iodure non décomposé. Les différens essais 
que j'ai entrepris en traitant directement l'iodure de 
platine en question par l'acide sulfureux dans le but 
d'enlever une portion d'iode , ou en le mettant en con- 
tact avec la solution de certains proto-iodures métalli- 
ques, n'ont pas été plus couronnés de succès. Dans cet 
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état de choses , réfléchissant à la manière dent je pou- 
vais ohtenir Tiodure correspondant au bi-chlorure de 
platine , il me vint k Tidée de faire agir l'iodure de po- 
tassium s^ letproto-chlôrure de platine ^ mais comme 
ce dernier composé est assez difficile à obtenir pur, ce 
n'est qu'avee certains soins que ^ai pu arriver à la pré- 
paration d'un iodure correspondant au proto-chlorure 
de platine. 

su. 

Préparation du protO'iodure de platine. 

Après m^ètre procuré du per- chlorure de platine 
en évaporant a siccité %^e dissolution de platine dans 
Teau régale , j'ai pulvérisé la masse et je Tai chauffée , à 
une douce chaleur, dans une cftpsulé de porcelaine, en 
remuant continuellement jusqu'à ce qu'il ne se dégageât 
plus de chlore ; Te proto-chlorure de platine ainsi obtenu ' 
avait une couleur d'un vert-jaunâtre; Afin d'enlever les 
^dernières portions de bi-chlorure que je supposais exisS 
ter encore dans ce composé , je l'ai mis en contact à une 
douce chaleur avec de l'alcQol à 38® : ce liquide s'est en 
effet coloré en jaune^rangé en dissolvant une certaine 
quantité de bi-chlorure que j'ai enlevée par des lavages 
alcooliques faits à différentes reprises. Le proto-chlorure 
que j'ai ainsi purifié a été traité par une solution un peu 
concentrée d'iodure de potassium^ à froid il n'y a eu 
auGiuie action entre ces deux composés , mais en chauf- 
• faut le mélange pendant un quart d'heure , la décompo- 
sition s'est peu â peu opérée , et il s'est précipité une 
poudre noirâtre, posante, que j'ai recueillie. Cette pou- 
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dre, lavée et séchéë à une douce chaleur, était composée 
d'iode et de platine seulement , comme me Vr prouvé 
Fanaljse que j'en ai faite, et je n'ai point taïdé à recon- 
naître que cet iodure particulier renferiiLait exactement 
la moitié de l'iode qui existe dans Fiodui^e que j'avais 
préparé pour là première fois eh 1829 , en traitant le 
bi'chlôrure de platine par riodure de potassium. 

1° Propriétés du proto-^iodure de platine ^ — Son 
' / analyse. 

Cet iodure se présente sous la forme d'une poudre 
noire, très divisée, qui s'attache et adhère aux doigts 
comme du charbon; il n'a poÉft d'odeur ni de saveur* 
L'eau, a aucune température, n'a poinï d'action sur lui \ 
il en est de mêfiae de l'alcool -, il est inaltérable à l'air* 
Bxposé à l'action du calorique , il se décompose et se 
réduit en seis élémens , c'est-à-dire en vapeurs d'iode qui 
se condensent sur les parois du vase où la calcination 
s'opère , et pn platine qui reste au fond sous forme d'une 
mstsse grise spongieuse. Sa décomposition par le calori- 
que a lieu bien au-dessous de la chialeur rouge , comme 
je l'ai remarqué -, on peut le chauflfer jusqu'à -|- aSo^ c. 
sa.ns qu'il s'altère •, ce n'est qu'à une température voisine 
de l'ébullition du mercure qu'il commen(!:e à laisser dé- 
gager des vapeurs d'^iode. 

Les acides nitrique, sulfurique et liydrochlorique 
concentrés n'ont point d'acticm sur lui ni à froid ni à 
chfiud; les solutions de potasse et de soude caustiques le 
décomposent peu à peu en le transformant en protoxide 
de platine dont une partie se précipite sous forme de 
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poudre noire , et l'aulre reste en solution dans l'excès 
d'alcali avec l'iodure basique formé dans cette circon- 
stance. L'ammoniaque mise en digestion sur cet iodure 
se transforme aussi peu à peu, et à la température ordi- 
naire, eu matière verte-jaunàtre sombre ..Cette matière ^ 
après savoir été Uvée et'sécbëe , se décompose alors au 
feu en fournissant d'abord de l'ammoniaquç , des Ta- 
peurs violettes d'iode , de l'hydriodate ioduré d'ammo^ 
niaque et de platine pour résidu « J'ai i*econnu que c'é- 
tait un composé , sans doute à proportions déterminées, 
de protoxide de platine, d'iodure de platine et d'ammo- 
niaque (oxi-iodure ammoniacal de platine). L'eau au 
milieu :de laquelle s'est produit cet oxi-iodure tient en 
solution de l'hydriodate d'ammoniaque, dont la forma- 
tion est due évidemment à une portion d'eau qui s'est 
décompose lorsqu'on a. fai( agir l'ammoniaque sur le 
proto-iodure de platine. 

Deux expériences ont été faites sur cet iodure pour 
connaitre dans quek rapports ses élémens étaient com- 
binés. Voici tes résultats que j'ai obtenus : ' 

Première expérience : ô«*,75o de protô-îodure bien 
.sec, décomposés par la chaleur, eCit donné 0^,3285 de 
platine, ce qui fait 43)8 pour loo. 

\ Seconde expérienûe j cfS'yQ'io du, même ioduré ont 
laissé o«f%2334, ou 449ï de platine piôur ^oo. 

La moyenne de ces deux expériences donne donc 
43,95 de platîné pour x 00 parties de cet iodure, d'où il 
suit qu'il est composé de : 
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Iode 56,o5 

Platine 4^99^ 



lOO.OO 



Ces nombres fournis par rexpérience correspondent 
sensiblement à deux atomes d'iode pour un atome de 
mëul: 

' 4>tt ^MNir €«nt. 

a at. d'iode . . . = i5Ç6,7 ^5,6 

I at. platine. . . = ia33,a 44)4 



î*799j9 ï^^o 



D'après cela, la formule exprimant la composition de 
ce proio-iodure est PtP. 

2,^ Action de Viodure de potassium sur le protO'iodure 
de platine^ 

Si Ton abandonne à la températm^e ordinaire une cer- 
taine quantité de pi^oto-iodure de platine dans une solù^» 
ti(md'iodure de potassium faite dans les proportions d'une 
partie d'iodure de potassium contre sik parties d'eau^au 
bout de !»4 beures , et si surtout on a eu le soin d'agiter 
de temps en temps , la solution se trouve colorée , 
faiblement il est vrai, en jaune-orangé, et la plus grande 
partie de l'iodure est restée insoluble. En maintenant ce 
mélange À une température 'voisine de ré)>ullition, dans 
Un bain-mfarie , pendant plusieurs beures , la solution 
d'ioduipo devient un peu plus colorée^ mais, comme dans 
la première expérience , la majeure partie, du proto*io- 
dtu*e reste inucte au fond du vase. Il me parait toutefois. 
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que dans celte circonstance il y a farmation d'un iodure 
double de platine et de potassium , qui est susceptible 
de cristalliser, par évaporation Jeute , en tables rectan- 
gulaires^ d'une couleur jaune-citron pâle. Cet iodure 
double inèlé à une portion dModure de potassium libre/ 
et qu'il est impossible de séparer par cristallisation on 
par dissolution dans Talcool , n'a pu , à cause de cela, 
être analysé \ mais tout porle à croire qu'il doit être 
formé d'un même, nombre d'atomes de ces deux ioddres^ 
si l'on en juge par l'analogie que ce composé doit avoir 
avec le chloro'platinite de potassium. 

5® Action de l'acide hjdriodique sur le protO'-iodure 
de platine^ 

L'acide hydriodique liquide , d'une densité de i ,o38, 
mis en contact à la température ordinaire avec le proto- 
iodure de platine, se décompose peu à peu en se trans- 
formant partiellement en bi-iodure qui se dissout dans 
l'acide et produit un composé rouge^ et en platibe mé- 
tallique qui apparaît à la surfaée de la liqueur sous la 
forme d'une pellicule brillante d'un gris d'acier : sous 
ce rapport > l'fcide hydriodique agirait sur ce proto-ior- 
dure de platine comme l'acide hydro'chlorique sur le 
• proto-chlorure de platine. 

SJn. ^ 

Préparation du bi-iodure de platine' 

Cet iodure , dont j'ai publié là préparation en 18^9 
en faisant connaître qiielques-une« de ses propriétés , 
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s*obtient tràs facilemeiit en ajoutant une solution d'ib* 
dure dQ pptassium à une solution de bMhlorure de pla- 
tine 0tendue dVau ^ . au moment où ces liqueurs sont 
9i4)aQgées , il s€ manifeste une couleur rouge*orangé 
qui d^vientbientôt plus foncée et d'un rouge vineux sans 
qu'iJi se produise de précipitation^ mais si Ton chauffe 
U liqueur elle se trouble, brunit, et il se dépose , lors- 
qu'elle est en ébuUition, une poudre noire , floconneuse 
pu cridlalline , suivant l'état de concentration des solu- 
tions. Pendant la précipitation de ce bi-jodure , il se dé- 
gage des varpeurs d'iode qui sont dues, comme je m'en 
suis assuré , à l'excès d'acide qui reste mêlé au bî-chlo- 
rure , et qui décompose «ine portion d'^iodure de potas- 
sium en mettant de l'iode en liberté. Cette Assertion me 
parait d'autant plus fondée qu'avec une solution de bi- 
chloi*ure de platine , débarrassée alitant que possible 
d'aèide , il n^y a pas de dégagement de vapeurs d'iode 
lotvqu^on chauffe le mélange de Fîodure de potassium 
avec ce bî-chlorure ; le bi-iodure de plat^ie ainsi prépare 
est lavé soit par décantation , soit sur un filtre avec de 
l'eau bouillante, et sa dessîcation peut s'en faire, ou 
dans le vide à côté d'un vase rempli d'acide sulfurique 
concentré , ou phts simplement dans Tétuve à vapeur. 

lO Propriétés du bi-iodure de platine l — Son analyse. 

Cet iodure est , 'comme le proto-îodure, sous forme 
d'une poudre noire semblable à du charbon pulvérisé et 
tachant comme lui les mains ; quelquefois il se présente 
avec un aspect cristallin assez semblable à du peroxi'de 
de manganèse pulvérisé. Il n'a point d'odeur nide sa- 
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veur ; l'eau est sans action sur lui ; lorsqu'on le fait 
bouillir au milieu- de ce liquide , il n'éprouve aucune 
espèce de décomposition , car on n'aperçoit aucun déga- 
gement de Tapeurs d'iode , qi^elque prolongée que soit 
l'ébullition de l'eau , fait qui est contradictoire à cel^i 
qu'a annoncé M, Berzelius dans son Traité de: Chimie 
(t. IV, p. 44^)' L^ calorique le décompose plus prompte* 
ment que le proto-iodure du même métal , car à une 
température de + i3i® centigrades, il commence à lais- ^ 
ser dégager Une portion de l'iode qu'il contient. L'alcool 
marquant 88** centésimaux , jouit de la propriété de le 
dissoudre par l' agitation^ même à froid , et le colore en 
vert jaunâtre-, à chaud r^^ffinité étant plus grande, la 
coloration est plus prononcée. Cette solution alcoolique 
• de bî-iôdure de platiné n'est point troublée par l'eau ; 
lorsqu'on l'évaporé à siceité, elle laisse dans la capsule 
un enduit brunâtre'^ insoluble dans l'eau, et qui se 
comporte alors comme du proto-^iodure de platine. 
L'iode broyé avec de l'eau taoaut en suspension une 
portion de bi-iodure n'en opère point la solution \ la so- 
lution coucentrée de chlore mise en contacta froid avec 
une petite portion de cet îodurele décompose peu à peu 
en donnant pour résultat du bi-chlorure de platine et de 
Tiode ou du perchlorure d*iode suivant la quantité de 
chlore employée. L'acide sulfurîque à froid n'exerce au- 
cune action sur lui \ mais à çl^ud , en transmettant à 
cet iodure le calorique dont il se trouve pénétré, il en 
fait dégager une portion d'iode. 
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2* Analyse du bi^-iodure de platine. 

L'analyse de ce bi-iodure a été faîte comme celle du 
proto-iodure , c'est-à-Jîre en en décomposant une por- 
tion bien desséchée par son séjour dans le vide sec pen- 
dant 4B heures. Voici les résultats que j'ai obtenus dans 
deux expériences : . ^ 

Première expérience. 

Poids du bi-iodure employé* ....*.; i«'^,o4b 

Poids du platine retiré : . . . o 92927 

Quantité de platine d^ns ioo parties =: 28 ^ i5 

Deuxième expérience. 

Poids du bi-iodure employé o8%83o 

Poids de platine retiré • • • o 9 2027 

Quantité de platine dans 100 parties. 28 ,o4 

La moyenne de platine pour 100 parties est donc de 
28,09 , d'où il suit que ce bi-iodure est composé de 

Iode...*... 7i>9t 
Platine. .... 28,09 

100,00 

Ces nombres fournis par l'analyse correspondent , à 
très peu de chose près^ a quatre atomes d^iode pour uu 
atome de platine \ en effet : 

ou pour cent.' 

4 ^'* d'iode.. . . = 3i33,4 7^^*76 
I at. plaline. . • = i233,2 28,24 

4366,6 
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La formule atomique représenunt la composition de 
ce bî-îodure est (Pi I^y 

§iv. 

j4ction des iâdures basiques jur le bi^iodure de 
platine. " 

Le bi-iodure de platiné se combine facilement aux 
iodnres basiques, et produit des composés doubles^ 
cristallisables à proportions déterminées. En abandon- 
nant pendant quelque* temps le bi-iodure de ce i|iétal 
dans les solutions un peu concentrées des iodures à base 
de potassium , de sodium, de barium, de zinc^ etc., et 
agitant de temps en temps pour favoriser la réaction, il 
y a dissolution d^une partie du bi-iodure de platîne et 
production d'une quantité correspondante d'iodùre dou- 
ble. Les seuls composés de ce genre que j'aie examinés 
particulièrement sont les iodures à base de potassium , 
de sodium et de barium. Pour les autres , je n'ai fait 
que constater Impossibilité de les obtenir par les mêmes 

moyens. 

• 

i^ Bi-iodure de platine et de potassium. 

Ce composé préparé directement est d'une belle cou- 
leur rouge vineuse lorsqu'il est dissous dans l'eau ^ il cris- 
tallise par évaporation spontannée, à l'air libre, en petits 
parallélogrammes rectangulaires, surmontés parfois de 
pyramides à quatre faces. Sous cet état d'aggrégation il 
est d^uqe couleur noire foncée avec éclat métallique. 

Le bi-iodure de platîne et de potassium ainsi obtenu 
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est toujours mêlé à une portion d'îodure, de potassium 
non combinée dont on le débarrassa aisémeint par un la- 
vage à Talcool à 36° ; il est inaltérable à Tair, soluble 
dans l'eau qu'il colore en beau rouge foncé, et insoluble 
ou du moins Irès-peu soluble dans l'alcool à 38°. L'acide 
sulfurique concentré* n'a point d'action à froid sur ce 
double îodure, ce qui est d'autant plus remarquable 
qu'il agit vivement à la température ordinaire sur Tio- 
dure dfé potassium lorsqu'il est libre. J'ai observé qu'il^ 
en était de môme pour le chlorure de platine et de po- 
taMÎum qui n'est point altéré à firoîd par l'acide sulfu- 
rique. ' , . 

L'iodure double de platihe et de potassium est conf- 
posé, d'fiprès l'analyse que nous en avons faite, de : 

Bî-iodure de platine. . 68,0 1 , 
, , Iodure de potasisium^ • 3 1^99 

10Ô5O0' 
ou de • 

i at. bî-iodure de platiné... = 4366,6 
t at. îodure de potassium. . . = 2054)6 



6421,2* 



La formule qui représente sa composition est donc la 
suivante (P« /4 + KP). 

Ce composé n'est point sans doute le seul que le bi* 
iodure de pUlîne puisse former avec Tiodure de potas- 
sium : je suis assez disposé à penser qu'il s'ea produit un 
dans lequel il y a deux atomes d'iodure de potassium 
Contre un atome de bi-iodure de platine; mais comme 
il ne peut exister qu'en solution dans l'eau , il se décom- 
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pose en cristalliftant* C'est ain»t que je crois m'ex{>Uqnçk' 
là cause de la présence d'une certaine quantité d*iodure 
de potassium libre mêlé à Tiodure double de platine , 
bien qu'on ait employé un grand excès de bî-îodure'de 
platine pour le prépai^er. ^ 

2® Bi-iodure de pldtine et de sodium. 

Getiodur^ , obtenu de là même itianièfé que le jiré* 
cédeni, cristallise dans un air sec en ai^illes déliées , 
prismatiques et stiriées^ d'une couleur noir^plombé'; il 
est déliquescent 9 Hiiès solnble dans, l'eau «et rak^odl'qu'il 
colore en rouge dp vin foncé. Comme il est imposisibl^ 
de le débarrasser de la portion d'iodure de sodiùin libte 
qu'il renferme , je n'ai pas cru devoir en faire t'analyse , 
maié toiitpoite à faîreprésumérque sa comj^ôsition est 
analogue à oèlle du précédent, et que sa formule àtomi-* 
que doitêtre^pÉ /4 4- iV^/^, 

3^ Si'iodure de platine et de bàrium. 

Cet iodure présente à peu prèslejs ménies [Mropriétéa 
physiques que l'iodure à base da sodium ^ il est comme 
lui déliquescent , mais à un degré plus faible. 

4° Bi'iodure de platine et de zinc. 

Ce composé; préparé directemçmt en ^saturant à froid 
la solution d'iedure de zinc avec du bi-iodure de platine, 
est très difficile à obtenir cristallisé régulièrement \ il se 
présente en une masse sirupeuse rougeâtre au milieu de 
laquelle se formel des <3ri^tettx confîtes. Il eat très solu- 
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ble daus Feau et attire fortement l'eau de Tatmosphère ; 
sa saveur est fortement styptîque comme celle des pré<- 
parations de zinc. 

5* Hjrdriodate damrfioniaque et de platine. 

Ce sel double;^ analogue à Thydrochlorate d'amxnonia- 
que et de platine se prépare en faisant digérer à froid 

^ ou à une douce chaleur, du bi-iodure de platine dans une 
solation d'hydriodate d'ammoniaque *, la^iqueur ronge 
qu'on obtient au bout de quelque temps , évaporée avec 
précaution , laisse déposai des petites lan^s carrées , 
Qoiràlres, avec^reflet métallique, et qui ne sont autre 
chose que ce composé particulier. 

Ce sel est inaltérable. à -Pair, insoluble dans Talcool , 

' i^n peu soluble dans Teau qu'il colore aussitôt en beau 
rpu^ede viu^ il ne renferme point d'eau de a^tstaltisa-* 
tîon *, chauffé dans une petite cornue, il donne pour pro- 
duits du gaz ammoniac, de l'azote, de la vapeftr d'iode , 
de l'hydriodate ioduré d'ammoniaque , et laisse du pla- 
tine sous forme de mousse. loo parties de ce sel fournis* 
sent 3î3 pariîea de platine. * 

L'analyse qui a été faite de ce sel m'a démontré 
qu'il était formé d'un atome d'hydriodate d'ammo- 
niaque et d'un atome de bi-iodure de platine , ou pour 
lob parties de : 

Bi-iodure de platine • . 8^^,99 

Hydriodate d'ammoniaque . 17,01 . 



100,00 
Sa formule est 4onc (Pt /* + Iff+ N^). 
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i &* Hydriodate de bi^odure de platint. 

Ce composé particulier, remarquable par ses cai'ac- 
tères, se forme en faisant digérer à froid le bi-iodure de 
platine dans une solution étendue d'acide hydrîodjque,. 
Cet acide se colore peu à peu en beau rouge en se satu- 
rant de bi-iodure, et produit un composé double qu^bn 
peut obtenir cristallisé régulièrement par év9poraù<^A 
de sa solution sous une cloche en partie remplie de t^or- 
ceaux de cbaux vive : il se présente alors en petites ai- 
guilles noirâtres, disposées obliquement, à plusieurs 
axes, et un peu ^àlogues à des feuilles de fougère^ il 
est inodore , sa saveur est acerbe et un peu styptîque , 
mais nullement acide ^ à l'ai r, les cristaux s'iiuipectent 
un peu et prennent une teinte rouge lie de vin \ Teau le 
dissout très facilexnent. Il ne se déçqrapose que très len- 
tement dans le vide et peut supporter des évaporations 
successives par le feu sans s'altérer 5 à une température 
plus élevée, il se décompose en donnant de l'acide hy- 
driodique ioduré et des vapeurs dMode, et laissant dit 
platine en poudre et qui conserve la forme qu'avaient 
les cristaux avant la calcination. 

Ce composé, analogue par sa formation.à Thydriodate 
de bi-iodiire de mercure , étudié et caractérisé par 
M. Boullay fils , parait forriié , d'après l'analyse que j'eu 
ai' faite à deux reprises diâérontes, et dont là moyenne 
lù'a servi à calculer la composion suivante, de 

Acide hydriodique* • • . • ^^S^ 
Bi-iodure de platine.* • . 73,4 

100,0 
.T. Li. 9 
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Ces nombres correspondent sensiblement à deux ' 
atomes d'aeide hjdriodiqùe pour un atome de bi-iodnre 
de platine^ sa formule est donc (/' H^ + Pi /^). 

Cet Hydriodatc d'iodu^e de^pladue^ mis en contact avec 
les o%îdes alcalins, est décomposé et transformé en iodure 
double. 



Vkk^oi^^ sur les Phénomènes que présente un arc 

" métallique plongeant par des surfaces inégales 

à ses extrémités dans deux poHions séparées 

à^un même fluide lorsqu'il sert^à conduire té-- 

lectricitédeVuneà Hautre; 

\ . 
Pà& le PKOFBssEva Etienne MARiÀirna. 

/ 

(lia i rAthéuce de Trévise.) 

t^ans une note du Mémoire sur t analogie entre la 
propagatiqn de la lumière et celle de V électricité pu- 
blié en .1829 dàqs les annales de Chimie et de Phy^- 
siqàey par MM. Gay-Lussac et Ârago (i) , j'ai décrit 
l'expérience suivante : 

. Prenez une feuille métallique de 18. ou âo centimètres 
carrés de surface terminée d'un côté par un petit appen- 
dice, plongçz la feuille dans un verre d'eau et l'appen- 
dice dans un autre/ Placez une plaque de zinc dans 1^ 
verre où l'appendice est plongé, et une plaque de cuivre 
dans l'autre venre ^ joignez ensuite, par le fil du galva- 

r 

'(i) Tome XLii , page i3i. 
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nomètre , la plaqçie de ziuc à çeUe de cuivre , ^ ycfUf 
aarea une déviation peu sensible. Mais^ si; on renversç 
le courant, l'effet sera bewcoup plus gi[*^u4w 

J'ai regardé le résultat de cette expérience coim^r^ff ^^ 
de ces phénomènes ^i s'esçpUqueiit beaucoup plus .ai,T 
séuiont par Fbypotbè^e de Franklin que par çellfi d^ 
deur fluides ; car , lorsque la plaque de zinc se. trouYf 
dans le verre pu l'appendice e^^t plongé; Iç fluîdp vjtr^UK 
passe plus difficil^ent; mai& on facilite en même \emf/^ 
le passage au fluide résineux. Et lorsqu^on m^t le ç^iiyrQ 
à la place du zinc, et mce versâj çn rend di^çij^J^ 
passage de l'électricité résineuse 9 et facile U pa9sagfi'4Q 
r^^utre. Qnne voit donc pas pourqiioi les effets doivaul 
être difierens. ]VIais, en adoptant l'hypothèse. d'un. sfiul 
4uide , on comprend pourquoi le fluide électrique, qui y 
dans^ le premi^ cas, se propage à travers le liquide y 
trouve un passage plus difficile que 4ansJe secaud. 

M. lé profes^ur Auguste de La Rive a donné une exn 
plication de et phénomène (out^^fait diflRSrenle de< la 
mienne. Voici ses paroles : 

« Quapt à l'expérience nouvelle que ç;iite M...Mami* 
nîni t nous ferons Remarquer qu elle ^'jexpHque de la 
même manière. Lorsque la lamic d'étain qui réunit les 
deux yases où pl^^pgent séparément les deux élémenà du 
couple , est telleaient disposée que spn extrémité la plus 
Urgç plonge d^ns (e vçrre où est plapé le zinc du €0U-> 
pie , et son appendice ou sa bandelette , c'est-àrdire celL^. 
de ses extrémités qui présente la surface la moins élfm-^t. 
djqie, dans le va«<? où se UonVe le çuîyre, le courant est 
. plus intense que dan s le cas contraire. Mais n'oablîon<^ 
pas que par l'effet dij couraut électrique, la p9rtioi\ de U 
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lame d'étain qui plonge dans le vase où est le cuivre , 
s^oxide, ce qui n^a point lieu pour la portion qui plonge 
dans le verre où est le zinc. Ainsi la première, quoique 
moindre en ëtièndue, peut, en vertu de cette action chi- 
mique, transmettre sans difficulté le même courant élec- 
trique que la seconde est capable de laisser passera Ren- 
versons Texpérience , et mettons la surface la plus petite 
de la lame d^étain dans le vase du zinc ; alors, ne pouvant 
pas s^oxider comme auparavant, elle ne pourra ptus don- 
ner passage à Véiectricité avec la même facilité , et les 
deux causes qui facilitaient la transmission se trouvant 
réunies sur la surface qui plonge'dans le vase du cuivre, 
il n'y aura plus compensation éomme dans lé cas précé- 
dent. Le courant trouvera donc bien un passage facile 
dans le vase qui contient le cuivre, mais tih difficile 
dans celui où est le zinc , et son intensité sera par con- 
séquent moindre que dans le cas où il trouvait un passage 
facile dans les deux vases égalenient. * 

« L'expérience qui m'avait démontré l'exactitude du 
fait observé par M. Marianini , m^a aussi prouvé la vérité 
de Texplication qui précède. En effet, quand, au lieu de 
se servir, pour réunir les deux vases , d'une lame d'étain 
où de tout autre métal oxidable , on emploie un métal 
sur lequel aucune action chimique ne puisse être exer- 
cée , du platine par exemple , on n'observe plus aucune 
différence dans Tintensité du courant , de quelque c6té 
que plonge la moindre ou la plus grande surface de la 
lame de platine (i)« » 

Selon M. de La Rive, le phénomène dont il s'agit 

(i) Bibliothèifue universelle^ février i83o, p. i45. 

/ 
f ' 
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n^est pas plus faTorable à Thypothèse de Franklin qu*i 
celle des deux fluides; car il dépend de Toxidadon de la 
petite lame lorsqu'elle plonge dans le liquide qui con- 
tient la plaque électro-négative , et de sa faculté de 
transmettre Félectrici te ; faculté qui augmente avec 
Foxidation. , ' , 

Déduire Texplicaiion d'un phénomène des phéno- 
mènes connus , c'est bes^ucoup mieux que la déduire de 
faits hypothétiques ; car Tun est un progrès certain pour 
la science , l'autre est une chose douleuse qui peut même 
devenir un pas rétrograde lorsque les faits supposés ue"^ 
sont pas vrais. Ce fut donc une id^e heureuse que celle 
de M. de La Rive, lorsqu'il tâcha de réduire, ce phéno^ 
mène à une coinséquence nécessaire d'autres phénomènes 
connus. 

l^lgré quelques doutes que j'eus d'abord, je .me 
trouvai si persuadé par cette explication , que je n'hé- 
sitai pas à l'adopter. Mais ayant eu l'occasion de faire 
de nouvelles expériences sur Je tnème sujet, je crus 
m'apercevoir que le rapport entre ce phénomène et cetix 
d'où M. de La Rive veut le déduire , n'est pas aussi évi^ 
dent qu'on l'avait cru d'abord. Ce Métnoire a pour objet 
de faire connaître les difficultés. que j'ai rencontrées dans 
l'explication du savant physicien de Genève. 

L Un morceau de métal oxidé à la surface s'électrise 
négativement lorsqu'on îe met en contact avec un méul 
de la même nature non oxidé, ou moins oxidé que lui : 
de manière ^ue si l'on forme un arc de zinc, de plomb, 
de fer, etc. , inégalement oxidé a ses extrémil<Ss, en 
le plongeant dans un liquide, il naît un courant élec- 
trique qui dans le métal va de la partie moins oxidée à 
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belle (}tii r^st lé plus (voyez mon Essai d'expériences 
ëîectro-fnétriques j art. ii, sect. i). Pair conséquent sî, 
dân& rexpérience dont nous nous occupons, la petite 
surface de Tare métallique, qui se troUve dans le verre 
où "plonge la lame négative, était plus oxidée que la sur- 
face plus étendue communiquant dans le verre de la 
lame positive , le courant devait être moins fort que si 
Tare avait été également oxidé des deux côtés ^ car le 
couplé voltàïque devait pousser Télectricifé dans une 
direction, et le couple résultant de la iion-homogénéité 
de Tare la pousser dans le sens opposé. Au mopient que 
la petite surface de cet arc s^oxide, il se forme un ol^sta- 
cle au knouvement de Télectricité développée par le cou- 
ple vollaïque, et on ne comprend pas comment Foxida- 
tion de cette surface devrait faciliter le passage de 
Vélectricité. Il est bien entendu , cependant , qu'il ne 
s'agît pas ici de I*oxidation que le liquide peut produire 
Sur Tare métallique ^ car cette oxidation ayant lieu des 
deux côtés , elle ne produit aucune hétérogénéité \ mais 
elle ne peut faciliter le passage du fluide électrique. 
Xl^est précisément à cette pxidation , ou à une autre ac- 
tion analogue exercée par le liquide sur Tare métallique, 
^Ue nous pouvons attribuer les 'différences qui s'obser- 
v^ent lorsque , toutes choses étant égales , , on fait usage 
darcs de différente nalur^e. 

n. On sait de plufs que le (ionraUt électrique qui va 
-àt l'âppendiée i&étalKque au lii^ide , augmente la fa- 
^îté électroimWrîce^ t*elatîve dfe cet appendice indépen- 
^àmtnetot de l'oxidation (t), et par suite l'arc métallique 

(i) J'ai ait indépendamment de V oxidation parce que la ri&- 



Digitized by LjOOQ IC 



( i55 ) 

forme tm- couple secondaire, ou de Riiter, qui (>ous»e 
Félectricitë dans une direction opposée à celle du couple 
VtJtaïque dont on se sert (i); d'où il résulte que Feffet 
de ce dernier doit être diminué. 

On a une preuve de la nécessité de ne pas négliger 
cette diminution, en Voyant que si , après avoir formé 
et interrompu une fois le circuit voltaîque, et lorsque 
Taiguille du%alvanoméire n'oscille plus,- on forme de 
nouveau le circuit , on obtient un effet qui quelquefois- 
. n'est pas .même la moitié du premier. Ainsi , si avant 
d exciter le courant voltàïque par un couple donné , on^ 
Introduit dans les deux verres, pendant un instant, un 
arc terminé d'un côté par un fil de zinc,, et de Taatre 
par un fil de cuivre, on a ensuite une déclinaison qui est 
moindre de quelques dçgrés que celte qu'on obtenait 
avant^par lé même couplet 

in. L^action du courant électrique ne se borne pas à 
rendre plus électro-négative la partie de Tare métal- 
lique,, d'où ce courant passe dans le liquide ; mais ilrend 
aUssi électro-positive celle qu'il rencontre en venant du 
liquide. ï'étais déjà persuadé que dans notre cas l'al- 
tération produite sur la sui'face plus étendue de l'arc 
devait être bien petite : cependant ^ pour en avoir une 
preuve de fait ,. je pris une feuille de laiton , terminée 
par plusieurs fils, et je plongeai la feuille dans un verre 



dificatiosk à9^t j« parl^ se prodalt aussi dans lef méti^i^ da^s* 
ksqueb on croit encore qu'il n'j a lieu» datts cett^r circoosUn«f r 
a aucune combinaison avec Tozigëne. 

(l) Voyez le Mémoire suf les pil^s secondaires de Rit ter, 
^I {Gioràale di Fisîca di Ptwia , anno i8a6.) 
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«Tëau , «t Tun des fils dans un autre; puis jç soumis cet 
arc, Jpendant plusieurs minutes, à raction d'un électro- 
moteur de 2tô couples, de manière que le courant fut di- 
rigé de la feuille au fil. L^hétérogénéit^ qui se produisit 
dans cet «rc était telle, qu elle surpassait celle qui existe 
entre le cuivre et le plomb, de manière qu^en mettant 
une lame.de cuivre dans le liquide du fil, et une de 
plomb, qui communiquait avec celle de^uivre par le 
moyen du galvanomètre, dans le liquide de la feuille, on 
avait une déclinaison contraire à celle que ce c6uple 
produisait dans les mêmes circonstances, avant que Farc 
eût été soumis à IVction de rélectromoleac ; mais cette 
hétérogénéité était toute due à ràltération éprouvée par 
le fil. En effet , après _que Farc fut revenu à son premier 
état , je le soumis de nouveau au même courant , puis 
j*6tai le fil du fluide, et j'en plongeai un autre : dans ce 
cas la déclinaison j^roduite par le couple de cuivre et de 
plomb fut 1^ même que lorsque ni la feuille ni le fil n'a- 
vaient été soumis aii courant électrique. 

Comme les métaux oxidables reprennent rapidemtent 
la faculté électromotrice qu'ils Ont perdue, je voulus ré- 
péter la même expérience ^ mais de manière qu'il n'y 
eût pas de perte de temps entre la première et la seconde 
partie. A cet effet j^e plongeai dans deux verres différenS 
deux fils qui partaient de la même feuille , tandis que la 
feuille elle-même plongeait dans un troisième verre. 
'Alors , après avoir soumis à l'action de l'électromoteur 
k fmille et l'un des fila, je plongeai la lame dé plomb 
!î où était la feuîMe, et la lame de cuivre là où était le . 
fil qui n'avait pas servi au passage du courant électrique ; 
la déviation de Faiguillç fut égale k celle qu'on obtenait 
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lorsque k feuille n'avaitjété irayersée par aucun courant* 

^On voit par là que la diminution de force éleclromo- 

trîce que la feuille avait éprouvée était si petite, que Tîn- 

strument n*était pas assez sensible pour Tindiquer* 

II parait donc que k modification subie par Tare mé- 
tallique, lorsqu'un courant é^ctrique passe de la feuille 
au fil (que cette modification soit une oxidation ou autre 
chose), sert plutôt à retarder qu'à accélérer le passAgede 
Télectricité.(i). ^ 

, IV. Maintenant e^taminons Tes^périence de M. de La 
Rive, dans laquelle il s'est servi d'une lamé de platine au 
lieu d'une lame oxidable, expérience qui lui démontra la 
vérité de son explication , car il obtint des eiSets d'égale 
intensité, quelle que fût la direction du courant. Comme 
mes expériences sur la feuille de platine ne s'accordent 
pas avec les résultats de M. de La Rive , je crois néces- 
saire d'en donner Une description assez^ détaillée. 



(i) Qn pourrait plutôt soùpçotiner que les différences des ef- 
fets qa'x>ii oiitient, selon qae le courant passe ^ de la feaiUé au 
fil, ^u du fil a la feuille,, viennent des divers degrés d'altéra- 
tion éprouvés par le fil ; car nous savons que les niétauic^ont 
plus sifscTeptibles de diminuer leur faculté électro-n^otrice rela- 
tive» lorsque le courant leur arrivé du liquide , qu'ils ne sont 
susceptibles de raugiufenter dans 'le cas contraire (voyez Es^ 
soi, etc., § 6R et sniv.) ; mais les expériences que jai faîtes jus- 
qu'à présent sur ce sujet , m'ont fait voir que lorsqiœ l'arc est 
soumis a un courant produit par un seul couple, les altérations 
produites dans le fil (selon que ce courant le traverse dans un 
Sens ou dans^un autre) sont si peu différentes, qu'on ne saurait 
leu^ attribuer les grandes diversités d'effet qu'to observe dans 
les deux cas. 
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Je prendii un arc formé d*on gros fil de Jaiton, terminé 
aux deux bouts en forme de crochet ; je serre avec un de 
ces crochets une feuille de platine, avec l'autre je serre 
nn fil du même métal. La partie de la feuille qui plonge 
dam le liquide a i32 millimètres de longueur, 25 milli- 
mètres de largeur, et 0,08 d'épaisseur. Le fil plonge dans 
le liquide à une profondeur dé ^5 millimètres, et il a 
0,3 d'épaisseur. Leé extrémités de l'arc de laiton sont 
éloignées du liquide d'un centimètre au moins. Je fis 
usage de ce genre de communication à cause de la grande 
facilité avec laquelle Ja feuille de platine se brisait lors- 
qu'on s'en servait à la manière des feuilles de laiton ou 
d'^tain; mais je m'assurât auparavant qu'il n'en'résultaît 
aucune altétation dans les effets. 

Ayant rempli les deux verres avec de l'eau aci- 
dulée par l'aèide sulfurique, et mêlée avec de l'eau 
de mer, si on mettait la plaque de zinc dans le Verre 
qui contenait la feuille de platine, c'est-à-dire si on 
dirigeait'le courant électrique de la feuille au fil, on 

obtenait une dédinaison de 5^^ 

Et en la dirigeant du fil à la feuille, on avait. . . 2^ 
Avec un couple de seine et d'argent, en dirigeant 

le courant de la feuille au fil, on avait 7^ 

Et en le dirigeant du fil à la feuille, on trouvait. 3^ 
Avec un couple de zinc €;t de fer carburé, en di- 
rigeant le courant de Jia fieuiSe au fil, on obtenait. . 16^ 
Et en lé dirigeant du fil à la feuille , on ayait. ^ . . 9^ 

La surfsice plongée dans le liquide élaic pour chaque 
plaque d'eiiviron 4^ centimètres carrés. 

Ayant mis la feuille et le fil de platine dans deux 
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Tterrei renipKs d'acide nitrique mêlé à de Teau demer, 
et qui éuit devenu vert par de Foitidé de cuivre qui é'y 
éiai< formé dans une autre expérience , le phénomène fut 
encore analogue à celui des feuilles ostidableâ. 

Couple de cuivre et zinc^ courant dirigé delà 

feuille au fil , ^^linaison « . . i^^ 

Courant dirigé du fil à, la feuille. • ....•••••••• 4^ 

Couple d^argent et zjnc ^ courant dirigé de la 

feuille au fil ;...,. 3o** 

Courant dirigé du fil à la feuille 9^ 

Je plaçai la feuille et le fil de platinedans deux yerres 
contenait de Teau distillée qui contenait -^ d'hydro* 
chlorate de soude ^ et -^ diacide sulfurique ; les rësuU 
' tats furent analogues aux précédons. 

Couple de zinc et de fer carburé •, courant dirigé 

de la feuille au fil , déclinaison • . ^. 5o^ 

Courant dirigé du fil à la Veuille. ... 1 18^ 

Couple d'argent et zinc \ courant dirigé dé la 

feuille au fil '. '20® 

Courant dirigé du fil à la feuille. . , 8^ 

Couple de plomb et fer carburé ^ courant dirigé 

de la feuille au fil. . . • • . • • 11^ 

Courant dirigé du £1 à la feuille 4^ 

Les couples formés de fer carburé et cuivre» de cuivre 
et.iinc, donnèrent des résultats semblables, avec des 
déclinaisons moins grandes. 

Toutes ces expérienoes furent répétées plusieurs fols, 
en changeant la direction du courant 3 d'abord du fil à la 
' feuille et puis de la feuille au fil ; en observant la décli- 
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iiaifioa permanente, au lieu de celle qui était indiquée 
par le premier mouvement de Taiguille, et en changeant 
de place la feuille et le fil de platine, au lieu de déplacer 
les plaques du couple» Les résultats furent toujours les 
mêmes, c'est-à-dire qu'on obtint toujours un plus grand 
effet lorsque la plaque positive se trouvait du côté de 
la feuille de platine. 

En mêlant une solution contenant un dixième d'hy- 
drochlorate de soude à une solution contenant 7^ en- 
viron de sulfate de cuivre , on obtint des effets pareils à 
ceux que nous avons déjà décrits. La même chose arriva 
avec une solution contenant ^^ environ d'hy drochlorate 
d'ammoniaque, et avec plusieurs autres liquidqp# 

y. Les expériences que nous avons décrites jusqu'ici 
ne s'accordent pas avec l'observation de M. de La Rive.' 
En voici d^autres qui ne s'accordent ni avec les expé« 
riences précédentes $ ni avec celles de M. de La Rive, 

En prenant pour liquide conducteur de l'eau disti^ée 
contenant un millième d'acide sulfurique, et en dirigeant 
le courant excité par le couple de cuivre et de zinc de la 
feuille au fil , j'obtins une déclinaison de 3^ ; si on diri- 
geait le courant du fil à la feuille, j'obtenais 10^ de dé- 
clinaison. 

En employant les couples de zinc et de fer carburé, 
de zinc et argent, j'obtins des effets analogues avec des 
déclinaisons plus grandes. . . 

Ayant ^outé à ce liquide nue dose d'acide sulfurique 
presque huit fois plus grande- que celle qu'il contenait 
déjà , j'obtins les résultats suivans : 
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Couple de zinc et cuivré; courant dii^ë de It 

feuille âu>fil, déolinaisonr ,>.•.... i^ 

Courant dirigé du fil à la feuille^ .......* ao® 

Couple de zinc et cuivre fcOupânt dirigé de la 
feuille au fil ......... w. 6^ 

Courant dirigé du fil à la feuille «... 39^ 

# - ■ ■ v' • ' , 

Ayant doublé la dose de Facide, iea résultats furent 

analogues aux résultats précédena,. ,* . 

Lea effets prpduits par de Tèau distillée^ contenant 

presque -^ de son poids d'acide hydrochlorique ^. fti^^t 

lessuivans ; ^ 

Couple de cmvreet iinc; courant dirigé de la 

feuille au fil, déclinaison. i** • 

• Courant dirigé du fil à la feuille. 6^ 

Couple de fer oarlwDné et zinc \ courant dirigé de ' 
la feuille au fil .....:*..'..... 4^ 

Courant dirigé du fil à la feuille i3® 

Couplie d'argent et zinc y courant dirigé de la 
feuille au fil. .\ .....:... . i**^ 

Courant dirigé du fil à la feuille ii^ 

Couple de plomb et fer carboné *, courant dirigé 
de la fçuille au fil. Presque insensible. ' 

Courant dirigé du fil à la feuille.'.". 1 . . : .". . ... 3* 

Même en faisant usage d'eau acidulée par Taeide ni- 
trique, les déclinaisons étaient, plus grandes Ifiraque.la' 
plaque positive se trouvait avec le fil , c'e8t-à-<lire y lora* 
que le courant se dirigeait dufii à la feuille de platif e« ^ 

n me. semble que les expériences du paragiiapjbfttpvé^ 
cédenifet de^cèlui*«i opposent de graves difficulté! à9%K^ 
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plkftiloii. de M. de Lu Rive ; car, pour se rendre railon 
des preioières^ on devrait supposer que le fil de |il4ii»e 
s'oxide. quand il se trouva avee ia plaque u^aUve, et 
pour expliquer lea autres 9 faudrait supposer qi^e dans 
les mèriies drconstances il subit une modificatieiL «ij^po-' 
sée à Toxidation , ou telle que le courant éleeirîqii^ 9oit 
ralenti. 

VI, L^opposition des résultats des deux séries pré* 
cédentës démontre qu^i) peut très bien exister un liquide 
da^9 lequel' Tare de platine offre le phénomène de M. de 
LaRi ve. Je Tai observé plusieurs fois^ et il m* est arrivé dé 
voir des déclinaisons presque égalés soit que lé courant 
fût dirigé de la feuille de platine veiAe £11 , soit qn^il 
marchÂt dans une direction opposée. Mais ava^t d^en^ 
yepir à ces expériences , il sera bon d'observer que dans 
la production des phénomènes que présente le platipe 
(phénomènes opposés à ceux des métaux oxidables) ^ il 
y a probablement une influence due à la propriété que 
possède le platine de s'altérer fortement dans sa force 
électromotrice relative lorsqu'il est mouillé dans ui^ li^ 
quide et soumis à un courant électrique. Sans citer ici 
les expériences qu'on a exposées ailleurs , pour démon- 
trer l'existence dp cette propriété, il suffira 4è faire f)b- 
server qu'en mettant nu arc de platine dan^ deu^. verres 
d'eau salée, et en le faisant traverser par l'électricité 
dégagiéè»d^uii appareil seulement de trois couples^ m en 
.mtd IjM €8ttrénrités pluSr hétâvgènes entre elles que ne 
le sont le cuivre et le zinc, de naanière qu'en plongeant 
une fbqife. de ouivre dans le verra qui nomosuolqne 
a«eo;lefi>j61i9.nfigatif de Tappareil, el i|ne phque de.zlpc 
dana il -autria verre , le galvanonu^ décline comme iii W 
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cuivre était électrisé en plus et le zinc eniaoiiis«^A{èiiie 
avec un seul couple formé de zinc et de fer carburé» j'ai 
rendu deux fils de platine plus hétérogènes entre eux 
que ne le sont le cuivre et le plomb. 

D'après cel^ on comprend comment, il peut arriver 
que, la plaque négative du couple deYolta étant dans le 
verre où e<st plongé le fil de platine, l'augmentation de 
la force électromotrice négative du fil détruisç pre&q\ie 
entièrement Tefiet du couple, et qu'on ait une déviation 
bien moindre que celle qu'on aurait si une telle altéra- 
tion n'avait pas lieu. Mms comme le platine présenie le 
phénomène tantôt d'une manière , tantôt de l'autre ^ on 
devrait supposer que le liquide ^ tantôt favorise et tantôt 
détruit ces altérations , ou bien qu'il facilite égale^nt 
l'altération en plus e|, celle en moins,. J'ai ff^it be^tbcoup 
d'expériences sur ce siget, mais e],les ne sont pas encore 
en assez grand nombre pour me donner de^. résultaUi 
certains. Je me bornerai doue à faire connnaitre quel* 
ques cas dans lesquels il parait que l'anomalie q\i'offr€i 
le platine dérive précisément de la facilité avec laquf Ue 
les courans électriques altèrent le. pouvoir électrpoip^ui^ 
relatif. 

YII. Si on met la feuille et le fil de platine dans )$^ffK 
verres d'eau de pluie contenant un dixièmfi d!Ujdvii)n 
chlorate de^ soude , avec le couple de zinc et de fer 
carburé , on obtient des . déclinaisons de quiitre ou cinq 
degrés, soit que le courant soit dirigé de la feuille M* 
fil , soit qu'il marche dans un sens opposé ^maîs cel a jtr- 
rive seulement lorsqu'on ne laisse que quelques minutes 
d'intervalle entre une expérience et Vautre. Si qif, laij^, 
une demi-heure ou plus d'intervalle , c'e^t-à"dii^' uOs 
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temps suffisait pour que le platine reprenne son ëtàt 
naturel, les effets sont bielTdifférens. Dans ce cas, lors- 
que }e courant était dirigé de la feuille au fil , la décli- 
naison était de i^uatre degrés^ et quand il marchait 
dans le sens opposé, la déclinaison n'était que d'un de- 
gré. Je continuai cette expérience pendant quatre jours, 
toujours avec les mêmes résultats. Les résultats obtenus 
avec le couple de zinc et cuivre fureiit semblables, 
quoique les déclinaisons fussent moins grandes. 

En me servant de liquides plus conducteurs que celui 
dont je viens de parler, j*aî vu plusieurs fois que , sahs 
laisser passer un temps aussi long entre Vune et Tautre 
• ekpéfience, il suffisait de mettre en communication les 
liquides des deux verres pendant une minute avec un. 
ftTC d'argent; Le fil et la feuille de platine devenaient 
homogènes, et ils ne donnaient plus des déclinaisons 
égales pour toutes les directions du courant : ces décli- 
naisons étftient toujours plus grandes lorsque le courant 
allait de la feuille au fil. ' / 

« Vni. Je crois que l'expérience que je vais décrire 
fournit un autre ai^mént en faveur de l'altéra tîqn pro- 
duite par les courant électriques , comme cause des dé- 
dkiaisons plus fortes oti égales, lorsque le courant mar^ 
cfae'du fil à la feuille de platine. 

' Comme je savais qu'un métal est modifié plus facile- 
ment dans son pouvoir éleciromoteur relatif, lorsqu'il a 
été déjà traversé par un courant électrique (i), je soumis 
I I I ■ — — ip— I . I < ■ I II I II j i 1 1 ■ Il I 

(i) Voyez/le J 5 du Mémoire sur la Théorie chimique des 
éléctromoteurs , publié k Venise , et insërë dans les Annules 
dé Physique et de Chimie f septembre i956. 
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pemdant une demi^heure une feuille de laiton » terminée 
en une queue très étroite (et disposée comme à l'ordi- 
naire dans deux verres d*eau jsalée), a Tactioù d'une pile 
de 17 couples, en, dirigeant le courant delà feuille à la 
queue , et puis j'examinai les effets produits $imèj^ gal- 
vanomètre par le couple de cuivre et zinc. En^|li les 
résultats : 

Quand on dirige^ le courant de la feuille à la queue, 
la déclinaison fut de 10^; quand on le dirigea de^la queue 
à la feuille, cette déclinaison fut de a5®. En ecmtinuftnt 
huit fois ces alternations, les déclinaisons successives 
furent 10, 10, 99 •99 9? €, 8, 3. 

En soumettant de nouveau la feuille de laiton k l'ac- 
tioD^ de la même pile , et en répétant les, mêmes etpë- 
rieiices ^ mais en commençant à diriger le courant de la 
queue à la. Quille « /obtins les résultats suivans t 



En dirigeant le courant de la queue à la feuille. . i5^ 

De la feuille à la queue .. ^ 5 

De la queue à la feuille -• 10^ 

De la feuille à la queue 5 

De la queue 4^ la feuille. ..... w « . • . . ^ 9' 

De la feuille à la queue > 5 

Après dix minutes de repos , courant dirigé de la 

queue à la feuille. ...... ^ .... « i 

De la feuille à la queue 5 

En répétant dans la même direction, de la feuille 

à la queue , 1 

De la queue à la feuille >. 5*^ 

En répétant dans la n^ênfie direction, de la queue 

à la feuille i<> 



T. LI. 10 
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De U.f(pttiUe à U qnieue ^ 5^ 

Ea répëiant de la fenill^ à la queue i^ 

i.a même chose arriva pendant tout le tempa que je 
eontinqai ces aUernativea*, ce qui dura plu» d'uue demi- 

O^IPii^it de ce» ré^kau v** quo Foxide , qui peuu 
èire aurait pu se former sur la queue de laiton par Tac-r 
UOa du oouraut électrique qui la traverse , au lieu de 
faculiter le passage de Téleotricité, s y oppose ) a* qu'il 
y a uti^ d^ré d^oxidatiou où les effetase compenaeut par 
raccélératiou produite par la plus grande surface de 
Tautre côté^ on obtieut alors des déviations égales, quelle 
que aoil la diroctioa du .courant \ 3^ que Wsque la queue 
de lait<Hi. a servi pendant long*4empa au passage de Fé* 
leetricité, comme dans ce oaaelle acquiert la propriété 
de changer facilement aon pouvoir électromoteur, elle 
oilre alors les mêmes phéffomènes que le platine dans 
beaucoup de cas. 

IX. Le platine aussi change son pouvoir électromo- 
leur à mesure quUl reste soumis à Vaotion des courans 
électriques* CVst peut-être par oei^le raison que souvent 
la fetiille et le fil de platine présentent d'abord le même 
phénomène que les métaux oxidables, e'estr-à-dire qu'on 
obtient des déclinaisons plus grandes lorsque )e courant 
va de la feuille au fil, que. dans le cas contraire.: 
après quelques observa'tions, les dëelînaisona deviennent 
égales dans les deux cas ^ et enfin elles deviennent plus 
grandes lorsque le x^ourant est dirigé du fil à la feuille. 

X. Quelquefois la «aiure du couple dont je me ser- 
vais, m'a d(mné roceasion d't>bs«rver. le phénomène cité 
par M* de La Rive^ Ayant vu qu'un liquide (de l'eau 
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distillée conilénapL 7^ diacide «ulfurîque cl 7^ d'hjdto- 
iîhlôrate de soude) qui'; arec un arc de platine, {yrodui^ 
sait une déclinaison pins grande lorsque le courant allait 
de la feuille au fil , doni^ait deis dëclinaitrons Bioins dif- 
férentes dans les deux cas lotsqu^on y. ajoutait de Teau 
purei je voulus essayer si, en y ajoutant toujours de 
Veau , il arrivait à un tel degré de conductibilité qu'il 
ne- donnât plus lieu è aucune diQVSrence de déchnai^ll 
pour de$ coiifan$ dirigés dans des dîrecitcms opposée^ \ 
en efiet, j'arrivai i un point où la déclinaison^ était tdd-^ 
jours de iS"^, soit que le courant marchât de la feuille 
au fi}, soit qu'il fût dirigée dans le sens contmttf*, 
fnais la pUqûe de sine «tait nmrdre et très oxidée/et, en 
ayant substitué une plaque très polie « où trouva des 
déclinaisons plus grandes lorsque le<:ouratit allait de U 
feuille au fiL 

XX. Mais pour Huîeuii savoir si les réstittats oppbséi 
qu'on obtenait aved l'anc de platine^ en faiéant usage de 
liqlûdes différens, dépendaient senletnent de leur action 
sur le platiné, ou si l'aoïîon qu^ls exerçaient sur le cmi- 
ple galvanique avait aussi une influence sur ces phé^o^ 
mènes^ ^ai choisi deux liquides qui dcmnaient des 1^^ 
«ultats oontvairea^ L'un des liquides était de l'eau sal^e 
avec un pe^ de sul&te de cuivre liquide dont j'ai déjà 
parte au 5 i^y l'autre étaîi die lucide sulfurique dvec 
peu d'eau (§ V). Je mis l'arc de platine comme à l'ordi- 
naire dans^les deux verres qui contenaient Feau acidulée, 
et je fis communiquer chaque verre d'acide avec un \evte 
. de solution saline, par le moyen de deux largiss feuilles 
4e cuixre, puis j'observai les effets de» conraws opposés. 
Mais au lieu de plonger les plaques dans les verres qui 
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^ cmlf nftient U feuille et le fil de platine , je les plongeai 
dans les deux verres de solution saline* Les oscillation» 
furent moindres que lorsque je plongeais les plaques dans 
Tacide étendu ; mais toujours la plus grande avait lieu 
lorsque le courant allait du fil k la feuille. En mettant 
Tare de platînc dans la solution d'hj'drochlorate de 
soude et de sulfate de cuivre^ et plongeant les plaques 
dans les verres diacide , on obtenait des déclinaisons plus 
grandes lorsque le courant allait de ]a feuille au fiL 
On voit par ces. résultats que la diflférence des effets est 
due seulement a Taction différente (|ue ces deux liquides 
exercent sur le métal (i). 

XII. Dans l'expérience que je viens de décrire j'ai 
observé une autre chose ;. c'est que si , au lieu du couple 
de cuivre et zinc, ou d'un couple énergique quelconque, 
je plongeais dans Veau acidulée des couples formés de 
plomb et cuivre, -éé plomb et argent, ou un couple 
quelconque moins énergique que celui formé de cuivre 
et sine , le phénomène était renversé» c'est*à*dire qu*ou 
Avait des déclipaisons plus grandes lorsqift; les couraos 
étaient dirigés du fil à la feuille. Après différente» hypor 
thèses, qu,e 1 expérience me détruisit, je pensai que peut- 
être cutteinversion ne dépendait que du peu de force dte 
couraiïs. En effet , ayant forcé le courant développé par 
le cuivre et le zinc, à traverser deux autres veiTCs d^eau 



(i) Dan^e mëmoire dëjk cité, sur la théorie chimique des 
ëlectromoteurs , on a' indiqué un ^rand nombre de faits qui 
démontrent qu'il y a des liquides qui, sans dissoudre ni l'or 
ni le platine, exercent cependant une action chimique sur ces 
métaux. 
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avant d'arriver à Tare de platine , j'obtins aussi le phé- 
nomène renversé, ee3t-à-dire une déclinaison de 4* 
lorsque le courant allait du fil à la feuille , et de a^ seu- 
lement dans le cas opposé. i 

Ce phénomène a quelque rapport avec celui observé 
par M. de La Kive , sur la faculté qu'ont les métaux de 
transmettre Télectricité , c*est-à-dire que les lames de 
platine montrent une différente transmis sihilité ^ 9eAon 
la force du couraitt (i). 

De tout ce que nous, venons de dire .on parait fondé a 
admettrai jm^ ^ 

1"* Qu'on ne p^ppas adopter rexplicaticbi de M. de 
La Rive, du phénomène que présentent les arcs métalli- 
ques terminés par des surfaces différentes , lorsqu'ils, 
transmettent Télectrici té d'un liquide dans un autre; 

2* Que plusieurs causes concourent à produire les 
anomalies qu'on observe dans le platine : ce sont la faci- 
lité avec laquelle la force électromoiriçe relative s'altère 
par l'action des couràns électriques, et l'influesce des li* 
quides sur cette force, influence qui est aussi modifiée 
par l'énergie du courant -, et que par conséquent il est 
nécessaire d'étudier l'action que les conducteurs liquides 
exercent sur le platine pour arriver à expliquer complè- 
tement les phénomènes extraordinaires qu'offre ce métal 
lorsqu'il sert k transmettre l'électricité. 

{Article extrait des Annales des Sciences du royaume 
Lombardo'yénitien , i. i, cah. iv<) 



(t) Ann, de Chimie et de Phys . , ^uws iSiS, p. '261 ^l suiv^ 
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Ahàlysc du Tcllurure dor sulfo-plombifère d^ 
Nagiag; 

Par m. p. BerthiIeh. 



Le seul Biinerai de tellure que Von puisse se procurer 
^ à Paris en Msez grande quantité pour l'employer à la 
préparation du telfure , est du genratfkceux qui portent 
dans les collections les noms de blaW^erz et de tellure 
auro«pl(Hnbifère ; mais if n*est pas le même que celui 
que Klaproth a analysé, et il doit constituer une espèce 
partienliire. 

Ce minerai vient de Nagiag ;l il est en lames courbes 
et entrecroisées, disséminées dans du carbonate de man-^ 
gaaèse rose cristallisé et du quarz blanc ; sa couleur est 
le noi^ deéer tirant au gris de plomb ; il est très éclatant. 
^ Lorsqu'il ne contient pas de gangue, sa pesanteur est de 
6,84* U ^ donné^à l'analyse : 

Or 0,067 

Tellure.. •• 0,1 3o» 

Plomb . * . . • o,63i 

Antimoine» » o>o45 

Cuivre o»oio< 

Soufre 0,117 



Ce qui revit'nl à :. 



l,OOQ, 
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Tellurure d'or AuTé^ ........ 0,197 

Sulfure de plomb .PhS Ô9729 

Sulfure d'antimoine SbS^ dyOÔa 

Sulfure de cuivre CuS 0,01 a 

t,000 

D'après , cela ^ sa composition est représentée parla 

formule ^u7e*4"<SAjiS'*4"9^^*5» Comme cette formule 
4|st ttn peu compliquée ^ il se pourrait que le minéral 
fût un mélangé de galène et de Tespèce AvkTé^^^SbS^. 
Voici quelles sont les propriétés de ce minéral : 
L'acide nitrique étendu d'eau et aidé d'une douce cha- 
leur l'attaque lentement % dissent tout le plomb ^ tout le 
tellure et tout le cuivre ^ et laisse l'or à Tétat métallique, 
mélangé d'Qxide d'antimoine s de soufre , c^t d'une très 
petite quantité de suliate de plomb. L'acide nitrique 
concentré et bouillant le transforme en un mélange de 
•ulfate, d'anttmpniate et de t^^llurate de ploraby dans le- 
quel For reste disséminé ^ et la dissolution renferma de 
l'acide sulfurique, de racideteUuîiquey tout le cuivre, 
et u|^ peu de plomb* 

L'acide tnuriatique un peu aâaihli ne Tattaque aucu- 
nemeut à froid et dissout au contraire facilement le car- 
bonate de manganèse qui lui aert de gangue. On peut 
aiaément te purifier au moyeu 4e ce réactif^ pour cela 
on le Goncasae grossièrement \ on le fait digérer dans de 
l'acide muriatique en agitant fréquemiàent et jusqu'à ce 
qu'il ne se manifeste plus d'efiorvesceace , et on lave à 
grande eau. Si la matière métallique était mélangée de 
. quarz, il faudrait, après Favoîr traitée par l'acide mu- 
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riatique , enleTcr les parties pures à Taîde d'une pînce 
et en s'armant d^une loupe , piler le reste , et soumettre 
la poussière au lavage à Taugette. 

Le minéral bien porphjrisé est complètement décom- 
posé par Tacide muriatique concentré à Taide d'une ébul- 
lition soutenue : tout le soufre se dégage à Téiat d'hy- 
drogène sulfuré , tout le plomb , tout Tantimoine et tout 
le cuivre se dissolvent, et le résidu est du tellurure dW 
pur. En analysant ce résidu ainsi que la ])iqueur muria- 
tique 9 on dose facilenient tous les élémens à Texceptiofi^ 
du soufre que Ton apprécie p^r différence ou quMl faut 
rechercher par une expérience particulière. Il suffit, pour 
analyser le résidu^ de le faire bouillir avec de Tacide 
nitrique pur $ après Tavoir pesé , le tellure se dissout e» 
totj|lité , et en prenant le poids de Tor qui reste, on a la 
proportion de ces deux substances. Quant à la liqueur 
muriatique , ou la rapproche, on recueille le chlorure 
de plomb qui se dépose , on évapore la liqueur mère 
presqu'à Sec , on reprend le résidu par une grande quan- 
tité d'eau qui dissout les chlorures de plomb et dô cuivre 
et précipite Tantimoine presgu^en totalité, et enfin on 
achève l'analyse de la liqueur par les procédés ordinaires. 

En fondant le minerai de Magiag avec de la litharge , ' 
et coupellftnt ensuite le culot de plomb , on peut en 
extraire la totalité de l'or, mais pour que le plomb passe 
à la coupellation sans former de scories^ il est nécessaire 
d'employer au moins 20 p. de litharge pour i p. de 
minerai, On a fkit les trois essais suivans : 

Minerai 10* io« io« 



Litharge 4() 80 



î?.0(> 
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Le premier essai a donné 17' de plomb excessivement 
cassant , i cassure grenue et grise , et une scorie vitreuse , 
d\in beau noir et opaque#Le culol de plomb n*a laissé 
à la coupellation que 0,044 à'oTj mais la coupelle ëuit 
toute couverte de scories, dans lesquelles ou voyait une 
multitude de très petits grains d'or. La scorie noire 
ayant ^té r^uite avec du flux noir, il en est résulté un 
culot de plomb qui s'est coupelle très facilement et n'a 
laissé qu'une trace d'or ^ mais ce plotnb ne devait pas 
être pur, car la coupelle était entourée vers son* bord 
d'uu bourrelet de scories assez saillantes. 

Le secon.d essai a donné aussi 1 7* de plomb et une 
scorie noire. En traitant ce plomb par l'acide nitrique , 
on a reconnu qu'il contenait beaucoup d'antimoine et 
du tellure. Les scories ayant, été réduites avec du flux 
noir, le plomb qu'elles ont produit était très lamellexix 
et contenait beaucoup de tellure , mais pas la moindre 
trace d'antimoine ^ il a laissé un résidu aurifère impon- 
dérable dans l'acide nitrique. 

U est résulté du troisième essai 2i< de plomb et une 
scorie vitreuse de couleur byacinthe. Le plomb s'est 
comporté k la coupellation comme du plomb pur, et a 
laissé 0,67 d'or. Dans un autre essai semblable , on a 
traité le plomb par l'acide nitrique, et on y a trouvé une 
petite quantité de tellure, mais on a reconnu qu'il ne 
contenait ni cuivre^ ni antimoine. 

On peut encore faire l'essai pour or du minéral de Na- 
giag, en le coupellant directement avec du plombai' opéra- 
tion marche comme un essai de galène , mais elle demande 
plus d'attention. A la rigueur, on peut n'employer que 
deux parties de plomb , mais alors il y a souvent projec- 
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tion ibns les {derniers momen» de l^oxidatiim^ lu e6u« 
pelle se fendille sor les bords, et l'on ëproaire une perte 
d or souvent ^considérable. A^nr aToir un résultat cer- 
tain, il faut ajouter au minerai huit fois au moins son 
poids de plomb. 

L'ou sait qu*en général on ne peut pas extraire ta 
totalité de lor des< minerais sulfurettic p««r le moyen du 
flux noir, parce que les sulfures alcalins qui se formeut 
pendant Topération retiennent en combiuaison une 
quaiitité souvent coosidérable de sulfure dW, même en 
présence de matières plombetises. Voici comtnent se 
comporte le minerai de Nagîag SYec ce réactif . 

Fondu avec a p. de flux noir, il a donné un €uiot de 
plomb bien ductile pesant o^^BS et une scorie couleur 
cbocolat foncé. Le plomb s'est coupelle comme du plomb 
pur et a laissé 0,042 d'or. La scorie a été délayée dans 
Teau. La liqueur, peu colorée , eôntenait cependant du 
sulfure de tellure et probablement du sulfure d'anti- 
moine. La partie insoluble a été fondue avec â p. de 
fkix noir et a produit un bottfon de plomb cristallin et 
cassant pesant o,o() et une scorie grisÀtre. Le bouton de 
plomb a donné 0,010 d*or à la coupellation , en laissant 
sur les bords de la coupelle une couronne seoriforme 
brune. L'essai n*a donc donné au total que o,o52 d'or, 
tandis que le mineraî en renferme 0^067. I0 scorie gri- 
sâtre renfermait beaucoup de tellure à Fétat de tellumre 
de potassium. Eii employant tçoïs parties de flux noir au 
Héh de deux , les résultats sont à peu près les mêmes , 
mais le culot de pkrmb pèse o,5a.^ ' 

L'addition du fer métallique diminué la proportion 
d'or qpiî reste dans les scories , mais elle ne détermine 



Digitized by VjOOQ IC 



( i55 ) , . 

pas la pFéeipitMdoB complète Aetse métal, xoi de miserai 
et a< de limaille de fer bien mélangés ont été placés au 
fond d'tm.crenset, reconverts d'une couche dé flux noir, 
puis chauffés graduellement jusqu'à là chaleur blanche. 
La fusion a eu lieu sans aucun boursouflement^ et Von a 
en 5,6 de plomb et une scorie cristalline d*un vert noi-* 
ràtre foncé et métalloïde. Le plomb a donné à la côupel- 
lation un bouton d^'or pesant o<,5o , mais la coupelle 
était couverte de scories brunâtres qu! renfermaient des 
T petits grain^ de métal fin. La scorie qui accompagnait le 
culot de plomb ayant été fendue avec ïbo« de litharge , a 
produituu culot lamel! eux et cassant commeTantimoine, 
et qui par couj^llatîon a laissé o',o6 d'or, c'est-à-dire 
le dixième ènvirori de ce qu'en contient le minerai? 

Le nitre en excès oxide tous les élân^ns du minerai de 
Nagiag, excepté Tor, et ce métal reste disséminé'en gre- 
nailles au milieu d'une scorie de plomb antimoniale qui 
eét elle-mèmfe recouverte par une scorie saline dans la- 
quelle se trouve tout le tellure h Pétat de tellùrate alcalin . 
Une partie de nitre suffit pour oxider complètement unb 
partie de minerais Lorsque l'on n'employé qu'une très 
petite proportion de ce réactif, il ne se brûle que du sou- 
fre, et si la proj)ortîon est convenable, tout ce combustible 
passe à l'état d'acide sulfuriqufe et le culot métallique est 
un-tellururç basique. On obtient uil semblable résultat 
avec 4 parties de nitre pour lo parties de minerai, et 
dans ce cas le culot métallique pèse environ $ parties. 
Enfin , quand on fond leminerai avec des proportions de 
nitre intennédiaîres emre celles qui viennent d'être in- 
diquées, il s^oxide des quantités de plomb, de tellure et 
é^antimoioe proportionnelles à leur quantité respec- 
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tive et à laquan^té employée du rëaclif oxidànt, et les 
culots métalliques spnt d'autant plus, riches; en or que 
Ton a mis plus dç nitre. Dans tous les x^as, l'oxide de 
teilure seul se combine avec la potasse, et les oxides de 
plomb et d^antimoine forment ensemble une soorîe; sé- 
parée. On conçoit, 4'aprèscela, qu'en recherebaxU par 
tâtonnement la proportion de nitre convenable, on peut 
faire entrer 1^ presque totalité du tellure e|i combinaison 
avec la potasse et obtenir tout Tor allié avec une très 
petite quantité de plomb^ d'antimoine et de tellure ; de 
là un procédé très simple et très économique pour ex- 
^ traire du minerai de Nagiag les deux substances pi^ieuses 
qu'il contient, l'or et le tellure. Voici comment s'exécute 
l'opération : • , \ • , ^^ 

On mêle lo p. de minerai pulvérisé avec 8 a 9 p, de 
nitre, selon l'état de dessicatiou de ce sel, et 20 p. de 
carbonate de soude ou de potasse qal cinés. On chauffe gra-* 
duellement le mélauge jusqu^à fusion dans un creuset de 
terre *, ou coule la matière fondue dans une cuiller en fer 
et on la pulvérise , puis on remet dans le même creuset 
encore chaud 10 autres parties de minerai mêlées de 8 à 
g p. de nitre , mais au lieu d*y agouter 20 p. de carbo- 
nate alcalin qui ne sert qu'à tempérer la trop vive action 
du nitre , on emploie la matière qui provient de l'opéra^ 
lion précédente ; on fond, on coule et on recommence 
une troisième fusion avec 10 p. de minerai, etc. A laf fin 
de cette troisième opération , on donne un coup de feu 
un peu vif pour bien liquéfier toutes les matiè)>es , et on 
laisse le tout se refroidir daiis le creuset. En cassant 
celui-ci on trouve au. fond un culot métallique bien ar- 
rondi , d'un blanc grisâtre . cassant et cristallin , du poids^ 
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d'environ i ,5 p. pbiir lo p, dé mmerai . On le met à pari , 
on enlève toutes les scories, on les pîJe , on les met di- 
gérer dans yne grande quantité d'eau et ron filtre. Le 
. résidu se compose d*6xide de plomb antimonial, et ne 
peut être d'aucune utilité, quand Vopération a été bien 
conduite ; néanmoins, si Ton veut recueillir les tk'aces 
d'or qu'il peut retenir , on le fond avec le double de son 
poids de flux noir etr on coupelle le plomb qui en résulte. 
Reste à tntiter le culot métallique, pour en extraire l'or, 
et la liqueur alcaline poiir en pi^écipiter le tellure. . 

Qq pile le culot^ on lextraitepr i'àcide nitrique purqui 
dissout le plomb et la petite quantité de tellure qu'il peut 
contenir ^ on le lave exactement pour qu'il ne retienne pas 
de nitrates, et on le fait bouillir avec de l'acide muriati- 
que pur et concentré qui laisse l'or sous forme de poudre 
brune et dissout l'oxide d'antimoine dont celui-ci était 
n^élangé; on le \me B,veç de l'eau acide et on le dès- 
sèche, . 

On sursature la liqueur alcaliue très étendue avec dé 
l'acide su^furique ou de l'acide muriatique , et oh la filtre 
pour en séparer un léger dépôt de silice gélatineuse qui 
s'y fc^me ; puis l'on y plonge des barreaux de fer bien 
décapés qui eii précipitent en très peu de temps, surtout- 
si l'on chauffe , la totalité du tellure sous forme d'une 
poudre noire; on lave exactement cette poudre, on la 
dessèche et on la chauffe dans des tubes de verre allongés 
.ou dans des petites cornues, si l'on veut avoir k tellure en 
culot. Cette substance ne contient pas la plus petite trace 
de fer, si l'on a soin de décaper exactement les barreaux 
^qui servent à le précipiter et si l'on a l'dtteiitiqQ de main- 
tenir Ifes liqueurs dans un état acide. On s'assure qu'il 
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xi€ reste plus de t^Uure dans ces liqueurs au mojeBi de. 
rhjdrogèae sulfuré. 

Ainsi, par le moyen de Facide muriatique omeentréy 
on peut transformer le minerai de Nagiag en .tellure 
d'or AuTe\ composé de : 

\. Or. ...... O9J39 

Tellure... 0,661 

lyOOO 

Et par le moyen do nitre on peut en etpnlser le soufre 
ou en extraire le tellure et Tor. Ce procédé d*extra(|îou 
est tellement simple et éctoomique qu'il serait proba- 
blement susceptible d*ètre employé en grand. 

Lorsque le tellure est pur, il se dissout en .totalité , 
parToie sèche, dans trois ou quatre fois son poids de flux 
noir, en produisant du tellurure de potassium. Lors- 
qu'il contient de Tantimoine, ce métat se sépare et forme 
up culot qiie Ton trouve au fond du creuset *, on peut 
done isoler de cette mapière les detnc substances Tune 
de ramne. Pour extraire le tellure de la scorie alcaline , 
ott la broyé 2 on la délayé avec de Teau bouillie dans un 
vase botiché , on laisse déposer et Ton décante rapidement 
la liqueur sur tin filtre. Cette liqueur est d^un brun foncé 
presque noir 5 mais au contact de l'air, elle se décolore très 
promptement et en abandonnant , sons forme d'une 
poudre noire, tout le tellure qu'elle tenait en dissolu- 
tioa. Comme il est presque îînpoàsîble d'éviter qu'une 
partie du telkife ne se dépose pendant la filtration , il 
faut fondre de nouveau le résidu avec du ftux noir ou 
le traiter par l'acide nfîtmue . 
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Do pouwir d^ Endosmose considéré comparatif- 
sfement dans quelques liquides organiques; 

Membre de Flnstitat. 

I^ mfi^ure ciomp^alWe de rendotncoe opérée par dif*^ 
f^6rena liquider mis en rapport i||ec IWu pure, eai aissez 
difficUe k établir d^ttne maai^ ezade. En effet, la in<sm^ 
brane prganique qui ferme un endosmomètre ne cen- 
aerve points pendant de» expérieiK^s un peu longue» , 
le même dqré de perméabilité^ et il en résulte que Tett- 
dosmt^se épronye dâs yarialioiis qui sont tCMÉtt-i'^fait in-^ 
dépenâ«nlea des qualités phjmiqûes ou chimiques de» 
liquides qui sont en expérience. La niaeératioa^ en aug^ 
in^dUAt la pjwrméabilitéde la m/ambrane^e TeAdosmo^ 
mètre, augmeutis d'abord^ graduellem^m la quantité de 
TeQ^oamoset Loraque celle- perméabilité est dev^iue 
telU^ par une macération prolongée, que le liquide con- 
tenu dans rendoamomètre filtre 9m. trarers de la mem- 
brane en vcartu de aa seule pesanteur, Fendosmose d'a-^ 
bord diminuée finit par s'abc^i:. Si le liquiile contenu 
djins Vendosmomè^re exerce une aetion chimique sur le^ 
élémenade bi membrane, cela deriem uoe^autre cMse 
da dminuti4Hi d'aptitude de cette membrane pour opé* 
rer Tendosmose; on voit ainsi qu'il est ÎMpoasiMed^ob- 
tenir des lésuhata rigaufeoB^uena comparabtea.en mesu- v 
jrant a^ec le fittéoM ei|dp«nMMnèirQi le pouvoir d'endos- 
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mose de différens liquides. Cependant c'est le seul mojen 
d^expérimeotation que Ton puisse employer à cet égard^ 
car si Ton mettait les liquides que Ton veut comparer 
dans des endosmomëtres différens, an n'aurait point au^- 
tant de garanties pour la similitude des conditions de 
Fendosmose que lorsqu'on fait des expériences succes- 
sives avec le même endosmomètre. Pour éviter autant 
que possible les inconvéniens signalés plus haut , il faut 
que les expériences successives que Ton fait avec le 
même endosmomètre soient de courte durée \ il faut en 
Qutne multiplier ces eitpériences afin de pouvoir établir 
entre leurs résultats une moyenne qui île pourra man- 
quer d'être très voisine de la^ vérité. C'est de cette ma- 
nière que j'ai trouvé. précédemment qu'à même densité 
une solution d'hydrochlorate de soude et une solution 
de sulfate de soude ont un pouvoir d'endosmose qui est 
dans le rapport de i h ft^ ces solutions étant mises en 
xapport avec l'eau pure. J'ai trouvé de même qu'avec 
une égale densité, l'eau chargée de gomme arabique et 
Teau sucrée ont un pcmvoir d'endosmose que je suis 
bien tenté de ixmsidérer comme étant dans le rapport 
exact de I à 2 , n^iis que la moyenne de plusieurs ob» 
servations établit daHs le rapport de 8 à 17. J'ai voulu 
comparer , sous le même poin t de vue , le pouvoir d'en- 
dosmose de Teail chargée des deux substances solubles 
les plus répandues dans l'organisme animal, de la géla- 
tine et de l'albumine. Je me suis servi pour cela de la 
gélatine fournie pr la colle de poisson et de l'albumiBe 
de l'œuf de poule. 

I^'eau -gélatineuse de la cpUe de poisson ne conserve 
sa liquidité à la température de + 10 à -f- 20 degrés R; 
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^élbrsqà*ell6 ne pdssède point une, densité supérieure 
Jr'V,^&f; eflle^ contienValors b^64i de son poids de gela- 
tîtiè'j à' une densité plus considérable elle se prend eà 
gelée. Pai dooc dû m'en teiiir à cette depsité de. i,qi 
pour mes expériiences avec l^ejiu gélatineuse. J'ai cher- 
clië^ens'ùite à me pfoéurer 'de' IVâu ajliu mineuse de la 
aiftaté dleirsrté.'C^ci în^en traînera dans une petite di* 
grtsKôû': •'• ' • ■ ' • \[ . . \ "'; 

~'Lors(|u'ôn àiétTall^ûnien de i\3eûf de poule dans de 
V^tty ^elle-ci'dissdui une quantité aalK)rd assez faible 
d'idiAimine , et Iksùrîface dé Talbumen immergé se cou^ 
vtè'tFmi.e enveloppe blancliâ ire; si Toa agite eeoiélange^ 
Tflfbumîtiîâ'sedivïàe/ la solution de Falbtr^iiaè ,dana 
Ptàkii décrient plus' cônsidèraMè , îé^ flocons de Talbp- 
HiitTL 'dilîsë 'deviennent blancs et. tombent au fond de 
rtttù ayaiilfrapp^rèriôé ^'albumine' coagulée. Uii cKi- 
nftiîtè'câJSytë péiisë qu'e ^albumen dé l^œuf est composé 
d*tfn réseau- sôUde dans lés mailles duquel ^albumine so- 
hiblb ëàtico^tenue^ et qiié Teâu vëiiant à dissoudre céfte 
déi*nlièreV té réseau sbltàé reste à nu^; ce serait'l,uî qui 
fomëtait'ctftteeiivelÀp'pc l^làiicbàt'ré qui recouvre J*ii- 
Bàinëh*^ongé dans l^eaii. Mes expériences ne me per- 
iSilÉAtéiit^poîût d^atfôpter cette' manière de yoir^ qiie ré- 
ITrdii^e également la physiiologiè. L'albupien de rôèu£ 
éist tihe^iibstance sécrétée et par conséquent sans or^a- 
uisàtibii /n*ayant point idfé solides dans lés mailles des- 
quds des liquides seraient contenus, La substance blan- 
<!Kàtre qui âpjparàit * à la siirfacié ;dé râlbumen 'plongé 
dans réatt eàt le résultat d'une véritable coagulation de 
Talbùmine', coagùlaiion qui est opérée par le contact de 
rëaû. A<îe sujet-îl est une remarque a Taire : toutes les 

T. LI. II 
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^ubsUttces qui dissolrent ralbumÎQeont «usti^daÎTaiit, 
les circonstances , le pouvoir de la coaguler^ et récipio-. 
quement toutes les substances qui la coagulent ont aussi 
le pouvoir de la dissoudre» Ainsi, les alcalis qui dissol*. 
vent Talbumine lorsquMls sont faibles ou lorsqu'ils sont 
peu concentrés , la coagulent lorsque leur conceatraiio|i. 
est à un certain degré. Les acides dont^Teffet le pi us ap- 
parent est de coaguler Talbuminp, la dissolvent ai^ssi. 
Les acides pbosphorique et acétiquç nfi coagulent .en- 
tièrement Talbumine que lorsque leur conceutrat^on es(^ 
considérable; moins concentrés ils la dissolvçnt en. 
grande proportion. Tous les autres acides , sans s^ucu^ 
exception, présjentent les mêmes ph^jiomèncs« .Afftii* 
racidQ.bydroohlorique dissout Talbu^xifie loi:sqttal(/^l^ 
suiSsainpient étendu d'eau f Tacidc sulfuf iqu^ et l]açi4ei 
nitrique luiTinème, lorsqu'ils spnt éter^dus dan^ 4)Ae 
quantité (l'eau très Qonsidef.ab.l69 dissplvqnt.uoe eert»inç, 
quaiUilé d'albumine. L'eau se comporte à cet égai^d 
comme un acide très fûble ;- elle dis^Qut uife,Qalrlîi;.d^ 
ralbumîniî et elle coagule l'aulre. Vpi^cji cocnaiiç^..p^, 
pçt^t s'en assurer. L'o&uf de.poule ikQiiV€(llep^ent..paitdu; 
contient^ outre l'albumine yis^iiéuse et. tei|s^:e,q]i^i^p?^îf^ 
seule dans les yiiîux,oèufs, ^^n liquide^ajb^^nej|jg, tjrgf . 
COulan^lT^dont la densité n'est que;de i,o4» Ce liqpide,*^!,-. 
bumineux mêlé à l'eau, présente lès mé^mes pU^çgi^)éjn^s 
que ceux qu'ofTrc dans, le njâme cas .l'albumine .visr 
queuse. On le voit se dissoudre en partie et èe çrédg}- 
ter eu partie sous l'apparence de flocons blanchjatrjes* 
Certes^ on ne peut admettre ici que ralbumin0..^oluble 
' soit contenue dans les niailles d'un solide. L'eau,^iPM 
cbargée d'albumine en solution étant ajouta à de aou-< 
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velle àlbamine ir&s liquide de l'œuf, en dissout une 
fUn^ grande proportion que Teàu pure et n*en coagule 
plus qu'une très petite partie. Celte propriété qu^a Val- 
Booiine dcf Tœuf d'être en partie dissoute et en partie 
coagulée par les aeides faibles et par Teau est fort re- 
marquable I et mérite d'être soigneusement étudiée par 
les chîmisles*, eUe' semblerait indiquer que l'albumine 
de Vœuf contient deux subsunces albumineuses diSé- 
rentes. Je fevîènisf S hiès* expériences après cette petite 
â}gr<Mé}on qui é^it néiiéssaire pouîr faire' voir comment'^ 
par Tuddhiob de IVau f Palbumine de l'œuf, j^àî obtenu 
un liquide albumineux d*trne densité i,pi égale à la 
detu^té delVati gélatineuse àiaquefle Je voulais lé. com- 
parer «bus le point de vue dû pouvoir d^endosmose. Je 
troilV&i'qu'fll eèttè dëtisitè'le liquide âmiiminéut coWte7 
tiaît'6,e4t de sôn'pdfdi d^albutnine; quantité parfaite- 
ment égale à celle de là gélatine que contenait Feait gé- 
latineuse dé tn'éttiè deu^ti'é. Ainsi mes deux liquides âU 
bumttoetnt et gélatineux étaient exaclepaçut semblables 
sous te dbuble point de vue de leur densué et de la quan- 
tité de' «latïèrë organique qîi ils contenaient dans un 
même pends dWù. Polir étudier le pouvoir d^endosmose 
de'oes détbc liquides, je me suis servi de l'endosmômètre 

Le réservoir ue cet enaosmomeire était lermé pai 
morceau de vessie; reinplî par ^lïn^'^és deux liquides 
ëMëfssftts ; il était plbiigé dans de. ITeàu de pïùîe. ' * 
• On ]^ût déterminer de' deux manières la quanîilé 
éétupatiSkUve deTettdôàmôséîproiùite^par déajt îiqiiides 
mû suécëssiVemëtit' daiis 1^ même endôsâiomètre : ' 
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!• En ol^servant le oomhjre ^e degréji ^nt Je liquide 
s^lève dans le tube de rendo^mpmètve pendani ui^ tenh]^ 
déterminé. Les expériences: faites successivemeiit avec 
chacun des de^i8: Ijquidcjç étant 4' égale durée,. Feûdos- 
mose opérée par cl)iacun de ces deux liquides est; en rair- 
son directe du nombre desi degrés pa^-cour^s. par ei0s li-? 
quides dans le tube de 1 endosnxopètre. GeHi Ulif^iâe 
dont ï'ascension est la plu|i considérable dans le'Sa#mb 
temps, qui a le plus de, pouvoir d*endo$mosflw :, , 
. ï^^jËn observant le temp^ que le liquida ais£eiidan(t 
dans le tube^e rendosmômitre met k parvenir à un de* 
gré déterminé danslej3 f^xpéqe^ces faites siiçcessivQtlient 
âyeç cli^cun des dew liqpi4eç^; ^lors Ven^nftoHç opérée 
par chacun de ces deu^ liquides., fp^ m raisaa i^ver^è 
des temps. Cest J|e liqifjd^ qui ^ dans #a. n^^çhé |i9¥9m 
dantç, parvient dans le moins éç lemps 4m.dq;r^ fi^iSi, qui 
a le plus.de pouvoir d*endosmose.' ! - '; , > 

Tai mi3 en usage ces deux miinijèces de déterminer la( 
qù^ptilé 'c<>inparatîye dq l'ei^dos]qgio&^ cl^n^, kfi. (^fp^ 
rîences que j'ai faites à cet égarç^ s.ii|r Jl'eau g^a^^ef ^,^t 




nàihe^se dans le.rapport exact de. i;. kAi djans-qi^atr^ ei:^ 
periendes ce rapport a été un pev^.pius^r(or^ igi^P^^^t^Pl^r 
expériehcçs il a, été ufi,peu'p^s.faib)Q. £p,pr^l|9tiit: 1^ 
moyenne dQ cbs expériences^ jVi obtenu le ;rappoi;.t à^j^ 
à 49VWt>Port qui ne diffère prj^sgue; point 4^.]^Qport (te> 
I à 4* Âinçîje pençe que Ton peu^ epnsicjbérer c^4fME^i^râ 
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rapport de i à 4 comme exprimait exactëmem le rappcnrl 
dti'poQVoir d^endosdîose dé Peati gélatineuse au pouvoir 
d'endosmose de Feau albuiiciiiietise, Teau puie étant pour 
Tune et pour Fàutre, le liquide extérieur à Téndosmo- 
mètre* 

Le sucre est de tontes les strbstances végétales celle qui^ 
disftoftte dans Fean, possédé le plus de pouvoir d'epdos- 
mose. J'ai dit aifieurs' qtre j^av'ais trouve lé rapport de 
8 à 17 éntie Fendoshiôse opérée paV Teaii chargée' de 
gomme arabiqnt; et Peau sucrée de même densité. Taî 
recherché quel était le rapport du pouvoir d^endosmose 
de Feau sucrée et de Feau albnmineuse de la même 
densi^ i>oi; j'ai trouvé que ce rapport était approxi- 
' mgtivenienf celui de 11 à i2.E^<étab)iasaiif\d^8|irè8ees 
données les rapports du pouvoir d'endosmose de Feau 
gommée, de Fçau. sucrée »; dé Feau .gélatineuse et de 
Feau albumineuse d'égale densité , nous voyons que ces 
quatre liquides se trouvent placés dans Fordf'<\ etr dans 
les rapports suivans : 

. E^Agélatineuse 2 9 eau gommée S, 17^ eau i^rée 11 , 
ça^a albumineuse la*. ' ^^ 

. Ainsi, déboutes les substances organ^ùés solnbles 
dai^s Fean, Falbumîne est teUè quia le fjlus grand pbu^ 
Yoii: d'endosmose , et la gélatîine UiMl^de «((lleS'donif^M 
pouvoir d'endotsinose aal le pliis petit. . .1 

.. S^, expériençef Km% prouvé qne Fendosmome e^t vnë- 
des principales actions vitales des végétaux ; il est bien 
probable qu'il eu Jt^st de mèm^e cheza 1^ animaux. On 
^ra porté à le penser ef^ voyant que d;ie«iees'4epbl«N^' 
Vi'viialilé est extrême^ dânp lea organes essenttèlPémënt' 
albuminenx (Fencéphale et les nerfs), et qu'elle iest 
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faible et obscure dans les organes essentieUement gélâ-* 
tîneux ( les os , les cartilages , l^s tendons , l^a ûrgi^ieii 
fibreux) ] quant à la peau qui est en grande partie géU-^ 
tineuse , elle doit sa vitalité prononcée aux nerfs .et pfir 
conséquent aux organes albumineux qui, chez elle> aoiit 
associés organiquement aux organes gélatineux. Ne se 
pourraii-il pas que la difTérence considérable qui existe 
dans le pouvoir d^endosmose de la gélatine et de Talbu- 
mine fût la source de certains phénomènes phjr^iciH^i^ 
taux qui résulteraient de rassociation.Qrganiqiie.dfices 
deux substances ? . 



San quelques Phénomènes de Capillarité (^i) ; 
., > Paic leD* G. Ma'onus. 

I. Phénomènes de capillarité dans les gaz. 

Pans.ua MémcHre. précédent (Voy. Jimiéde GkSht. et 
de Phys,)j j ai cherché à faire voiif ^ue dèé cof^s très 
ditif^^» teii qtte> I9 fer métallique, le bobak ou le 
nickel réduits pAr le gaz hydrogène è tme teiripérature 
peu éleyéé, possèdent* la propriété de s'enflammer spon- 
tanément à Tair. I avais pensé que ce fait avait quelque 
ri^qrt avec leKpbénomène intéressant qu'a fait connaître 

É' il I ; Il ' ' • . ■■ ■ . 

: (if)Bi9n[ que ee mémoire ait été pablië depuis long-temps 
4i^ les Annales de Foggendùfft il ne sera pas sans intérêt de 
Iç repriidiiire maintenaiit» piyisqna M. Dairadiet s'ast occdiié 
rëcemment 4e. rechercher toutr^-fait jaBaliCKgiics. . 
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M^Dliilieremersotislenoih d^actîon capillaire des verres 
fUidti»:, et j'ai failles expériences suivantes dani le but . 
^ m'en àssrufer^ bien qu'elles n*aient pas confirmé nia 
supposition , il ne sera pas inutile de les faire cotmaitre, 
-parce qu'elles me semblent jeter quelque lumière sur ces 
phénomènes. 

M. Dobeireiner a trouvé que le gaz hydrogène , con- 
serve dans dôs vaises- de verre qui ont une fente et sont 
leirmés au moyen de Feau, s'échappe dû vase par cette 
iente , tandis que Teau qui sert à fermer monte dans le 
verre y et «'y élève souvent; à une hauteur qui surpasse 
de trois pouces celle de l'eau du vase extérieur. II donne 
Texplication de ce phénomène en ces termes : 

« Les vases de jerre fendus et , comme je l'ai remar- 
qué aprèS) les cloches, de verre tuhulées qui ferment au 
moyen d'un bouchon à l'émeri, mais sans huile ni 
graisse, ont la propriété d'absorber le gaz hydrogène 
qa'^es eoncieiin^nt jusqu'à un certain degré dé i^réfac- 
iioti , IrkspvobaUeffleiit par suite t^uàé action' ëàpillairê 
qui est i^roduitè par- les âécrx surfaces de veire qui se 
pnessent VtsttB t^mi» l'autre. Mais pourquoi li Ws hy- 
drogène €8^41 sevl soams à cette action ?^ Pourquoi totit 
atitm fluiife élaistique He lui obéit-il pasf Pbur pouvcHt 
répondre, à eette question , on devra admettre que tous 
las ga» aoot composéis de motécùles solides entourées de 
dialdur ; que daas^ différens gaz, leu^r grosseur est difl^- 
nmte j cpie celles dû gà^ hydrogène sont les plus petites, 
mais ^e l'atBOosphère de calorique qui les environne est 
très itonduip, et que par conséquent le gazliydrogène ne 
doit la propriété de passèir par 1^ fentes du verre qu'a la 
fstilesse de ses^molécnkfs. Et dans le fait , là pesanteur 
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spécifique de ce gaz , sa chalet)|* sjp(ici^çpie^t«a ^àç|l6 
de saturation, nous apgrennent qife ^f & TqK^f^Qujks^doivwni 
être très petites et son atmosph^r^ de q^pijqjaé itrès 
grande. » . . , . . 

Tai pensé qu'il était possible que, le.g^z oxigène de 
Tair ambiant pénétrât dan,s la fente en m^me tetfipçt que 
le gaz hydrogène, que ces. deuf^ççrps 40 trouyaiit '«on-* 
denses dans la fente même par Te^t de V:<sapilUrité> $e 
combinassentpour former Feau^ que ce^e ews^^vftlMràt, 
et que ce phénomène se .reproduisit sans cease; je fi34MBi<è 
répreuve de cette explicalioa de,la.mai;ii^.'6uifwute ;. - 




. , ; I H' : . . . • ' • . i \ 

Vn y^rre fendu.;/^ fmxempli d'hjifWfjkneyeiBsnÊé 
sur i^ mçrcure; j'çfitQurai cç verise d'iioeicleché B ^ fer^ 
mée dlans lepème bain de n&ercurj^. Xies^e^esrc, bb^aa 
indiquent le piyf^u du mercure tdansckaciiii. des trois 
vases. Le nii^eau c était plus .haut qiue k «ineatt bb'^ afin 
que Von put les observer ,t<^us d^u:i ^lr»e freiltté; et le 
niveau i&i était assez élevé jpour que 1^ pmlsichi jxtorciùte 
contenu dans le vase^^.le, mai|kt|i^t.aQlûieiiieiitdaiis'lB 
cuvettç aa. Je marquai dans chacun de«}yast»^:}|aiiteuv 
du mercure au moyen d'un trait de îiiae. Danak cas oà 
il se serait formS de WefiiVLy le volume du gazi hydj^gèae 
dans le vase .^aurait dinrinij\é> aussi bÎQi» ,què eelui >dâ 
Tair atmosphérique ^e U clocha euyelofpatole B. Ciasê 
ce <iui neutpa^ lieu. I^nterciiris.a'était bi6n^ëlevé)dfaiB4 
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le vaae iii^^f;iei^r A.^^ nfi^sxeliii de ia cloche J? ft'étiiil 
abfiissé ,^ et .4^311) p. .tôti^es,ii|es en^périenees^ donti le nombre 
est très considérable, le Tolume dagâz:hydi|)gèiie4a&8 
le verre feudu A avait diminué ipi;^ciséméll antait'cjiQie 
le yoku^e dans la docbe B avait augmenté ^ de mattièr^ 
que^ par le fait, il n^ avait point eu de dimiautioû' de 
volume > mais que seulement le gaz hydrogène savait 
passé du verre fendu dans Fau^tire.. v . ^ ' 

Un'y a donc point, jbrm^lioik dl-eau dans ce pkAios- 
mène \ ^ ,. epmoie . l'a dit M ., JDobéwinser. j :le . go» ^Aj^ 
drogène possède ^e;!;! effet .lapj^bpriélé.de passer 'pavtd^ 
fissures assez petites pour ne pas permettre à d'autres 
gaz d'y passer. Mais il n'y a encore rien d'éclairci, car 
si le gaz monte dans la.. fente par l'effet de l'attraction 
capillaire du verre, quell^ est la force qui le fait'I^asser 
de la fanle dans le gaz environnant ? Cette force n'est 
point insignifiante , puisque dans les expériences ^de 
M. Dôbereiner elle suppcseune pression de trois pouces 
d'eau, et dans les miennes^ elle équivaut presque à une 
pressioa d'un pouce de mercure. 

Il ne peut.vQfii^ 4 J.'44^.4^ra(ecftbaBDà ceqM oe%az 
es^ plus lég^;qufl( tCH^a^e^autrei» ; cependant^ pour éidi^ 
gner ce^l^ opûfipli;! on ja^piodl^ rejspériÎBneeipréotfdAliCe 
djE^ telle maniè^ey qu^ 1^ ypr^rç Mllérienr A\é\JÙt iieln|ili 
d^air atmosphérique, et le vase 1^ de.gMK hydrogène y^ns 
ce cas., le volume A au^m^enfa et- 1^ yoliimé ifi dimiana); 
il est donc évident .que l'hydff^gjfiiiç .avait pMié>ittr.Ja 
fente, et de:l^cloche j? dam I9 <^pd2e(^.r. ) 1) lit. ...1 

Après cela, 091 rempUidenqprçaai/e.y^r^^ftt^jiefir.j^ 

X avec dii gaz^ Ijgrdrôg^n^ , jçt la, çlqc^..^..aifrç^ «leVacidB 

carbonique \ Thydr^g^i^e. passa «nçprerpa^ la ^tike^tdaiM 
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Rapide carixmiqae. Comme a fa tempëratufe ordinaire 
on né peut obsenrer aucune action chimique du gaz hy- 
^rogitte 8ar Facide earlxmique, cette expérience me 
«emUe ansl^aiiëamir Thypothèse, qu*tme affinité cHî- 
niiiltte entré ces deuit corps soit la cause de cette transi- 
Uon derii]pdrogène. 

. JUa cause qui fait ainsi sortir l'hydrogène de la fente, 
me parait deroir être attribuée à un phénomène tout-a- 
.&ftC sèmblabfe à celui de Féraporation. Voici d'ailleurs 
une expérience ijui prouve que cette ïbrce de l*étapora- 
lion peut faire équilibre i une cér tàihe pression . 




Un iube de yerre «é, quf était onrett i ses deux»extré- 
«ullés el 0'4lai^ssait par Textrémité 6, fat fermé paf 
cfftic dernière au moyen d'une vessie humide (par l'autre 
<>iiy':«em^nn peu de nrércùre, et pardessus ce mercuirè 
assez d-eaU pour remplir toute la capacité du tube. On 
ferma rextrémité ouverte avec le doigt , et retourna rap- 
pareil dans un bain de mercure. Le tube se trouva alors 
rempli d'eau de|^uis la surface de la vessie jusqu'au ni- 
ireau' du mereùrelde là curette. Après un court espace 
de temps» le mercure comn\pnça & "monter dans le tube, 
et arriva jusqu'^à une hauteur de trois pouces; ainsi c'est 



Digitized by LjOO^ IC . 



(191) 
a une telle, pr^fsièn ^pe ferait éqiiîl9>re la force zttt 
laq^Ue Teaa s'évaporait par la TésflSe. 

Je s^î« coavàincii que eelte forée est encore beaucoup 
plus pttifi($iiàtef et qMftoû action ne cesse qne parce que,* 
SQ1IS uhe pression de trois pottees de mercure , les poreà 
d^ la yessie'laissent à'éjk passer l'air , et que même sous 
une pi^sion d^unseul pouce tous les gaz peurejut passer 
par les fentes du^ verre; d'dlleurs^ une presMon encore 
mbiiidreest suffisante pour faire écarter ce» fentes.' Cet 
élargbseasent de la fissure met le va^ hors d*usage , ce 
qui rend rexperiettce très difficile, ^en ce que Ton est 
obligé d'en faire on gritt^ nombre pour avoir un petit 
nombre defësultats. Car toutes les fissures ne donnent 
pas lieu an phénomène : les unes sont trop larges /les 
autres trop éii(t>ites^, et ne montrent pas le phénomène 
assez en grand ; enfin un' verre résiste rarement à deux 
expménces j pann que Tascen^ion du mercure est suivie 
d'ordinaire d*on abaissement subit qui est produit par 
rélangisseme^tde la fente. 

^oor interpréter ces résultats 9 servons-^nous de la 
théorie de Tévaporaiion. On sait qu*nn gass est par rap* 
port à un autre on k la vapeur â*u|i liquide , comme ùti 
espace vide, e'esvà^Jre que son expansion n^y trôuVe 
pas plus d'obstaclei par conséquent, dans les expériences 
qu*ou a rapportées , respace £ rempli d'air atmosphé- 
rique est , pour le gaa hydrogène eéntetiu dans la fente , ' 
comme un espace vide-, c*esr-à-*diréf Tair atmosphérique 
ne s'oppose pas à la sortie de. Tfaydrôgène , pendant qu^l 
s'échappe de là fissuire par Ja force de répulsion de ses 
pariies^ lemenmi*e devra donc monter. Il en réstilte que 
si le verre ,«^ n'étaitpas recouvert d'une cloche ^ et que êi 
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Vifp,. cpngail qv^i M ig«A h;drcigèB^>qai s'éehuppe iroh ibvl^ 
jours emporté, ce.gaaMSoqtiimeÉaà^en>all«p jusqu'à ce 
que la.répulsioa d^ ^« parties yienoe à «teiteer. Mais 
copime^ d'après la loi 4e Màriotte, elle Ta à rinfini, l'hy- 
drogène s'<^QhappqracoDtiaaellèmeni, et par suitele mer^ 
cure montant dans le verre ^, sa hatitenr s'approdier» 
indéfiniment de celle du baromètre. II faut toutefois -sup- 
poser gue, sons cette pr^sion, la fente résisterait, et (jpte; 
r»ratmQ8phérjq;ue:alnI)Âa|^iW,pé^trera^^ par la 

fente par Teffet de.raugmentatipn de* pression. H faut 
^ujçs^ adiçettre, dans reiç^ériençe aT<)c la messie, ^ que 
çellç-çi résisterait, pendant TéiPaporation de Tean , jus-* 
<p'à'çequé le mejrçure fûi mqnjDé dans lerttd^eà k hau-^ 
teur actuellç. dn Iparomètr^^ diminuée. du la tensJéli de ta 
Yapçiur àja ttfmpérjE^ture actuelle* Si, ait eoQtreiire;i^ 
vejrre^ fendii e$t j:u>uTert'd'u9e iclocke , zlnscension du 
ijiercfice d^rei^^ }i|squ^à.ce que rhydroigine^ dans ièiVics^ 
intérieur, et celuîqui se troiive^dansla cloche en velop* 
pante, soient sous la même pression, sans avoir éçard* ans: 
a^tr.es gaz. que les depx vdses penvent encore contenir. 
La banteUiT du meccui^e ^^us lés. deux idi^ches dépendrai 
éyjidçmmeii^t deja cig>^çité 4f$ ▼aBes employés. 

Jp[^gr€^^,ces. çpnsidéraMonS) ilme jparait dàîr que le» 
phénomène obsjeirvé peut è^re expliqué parfaitement à* 
Taide de la.théorîedetr^vaporation^ pourvn qne Ton 
actme^e.qi^e certains gaz, tels que le gas ^iiydrogène ^ 
piçuyet^lî p^né;rer dans des ouvertures très étroites,: tan- 
• dis que .d^ap très., tels ^que Vsàv atmo&phérique , ne sau- 
mem le faire. Çoifime.nous savons, de plusipie les ga» 
oi^t besoin^d'espff;ef de temps, différons pour passer à tra-^ 
ver^,.4e^.,tuJt)es.f!api}laire^j;les pr^ssion^ et Ifes tempéra- 
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ittresétwt ëgale^ d'ailleurs, paestiameiiéà en oendore 
qu il peut y avoir; des oaveriures par lesquelles il n^èfi 
plus^ possible À. ceptains gaz de pas$er. . . /: '{ : < 

II. Phénomènes de capillarité dans Ips U^uides\ 



On a déjà observé des phénomènes analQguçf. à ce^ij; 
qui précèdent dans le passage des liqt^ide^ paf à^ ^W"^ 
verturès capillaires. iNpus savons eii effet <|iiç.Fefttv 
par exemple , passe dans des tubes étroits dap^ Içsqudb 
Te mercure ne peut couler, sous la même- pr^f^ionftoiiter 
fois. Cest sur ce fait. que sembljé reposer Ip phéj^on^i^f) 
remarquable qu'a observé M. Ëischer de Breslau.,,.^^ 
cl,ont il rend compte de la manière suivante ,.4ana^ le 
tome txtii des jinnales de Chimie dé Gilbert : 
" \ Ttvais plàcéun jour dans une dissolution de çuivrci 
1^ un tùM'dë verre rempli d^eàu distillée et fermé, par en 
^ bas aVec Une véôsle, de'ieHe nianière^que k.çurfaïqe dç 
^ la dissolu tibn était d^un pouce plus ^évée que Teau 
t< danà lé tube ^ et afini de pouvoir rém^rquçr ptompte^- 
'«• iriétef rintroductlon du sel de cuivre de 1 extérieur à 
« travers lâr vessie, j'avaii plongé iin ^l de.fêr dans Teai^' 
« Je^fàs^éloïKné de V'oir quelle liquide Vétaît élevé dans 
«le iiibé^èt^'une hauteur telle.'qùe le niveau n'était 
c( pas^'seuleiilent devenu le 'même que celui .du Uquide 
^'éxtériëiir^ mais 'qu'au b'ôut' dé quelques semaines i| 
èe s'était élev£ iusbti'à l'ouverture supérieure du tube* 
k 'c^est-^à-dîré'plus de 4 pouces au-dessus du iniv^au de 
k la[ dissofutiôQ. Par suite le cuivre ayait étéxéduit par 
« îè fer. o>* ^ • ' _ 

Je^pens^iâ <[ue dans ce phénomène la dissolution de 
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sulfate de cuivre avait son effet ^ aussi bien que la disso- 
laiion de snlûite de fer provenant de la réduction de la 
première. Je cherchai donc à déterminer Taction de ces 
deux solutions sur la vessie. 

Lors^n^on met une dissolution de sulfate de cuivre 
dans un tube de verre fermé par son extrémité inférieure 
avec une vessie , et qu^on le place dans un vase conte- 
natlt de Teau distillée , au bout de quelque temps le 
Ucpide s'élève dans le tube , même dans le' cas où son 
niveau , au commencement de Texpérie^e , se trouve 
au-dessus de celui du vase extérieur ; cette hauteur au- 
dessus du niveau primitif est quelquefois de plusieurs 
pouces. 

Le diamètre du tube, n'a pas plus d'iipiÇitten^ce dans 
cette expérience que l'espèce delà vessie, car j*ai ob- 
servé tes mêmes çhén^onènes en me servant sttecessiver 
méntd^une vessie de veau , digporcoade bœuf. Maïs 
les deux dissolutions dont j'ai parlé ne sont pas Les seules . 
où Ton puisse observer ces faits ^ ils se représentent dans 
des dissolutions de sels quelconques \ et dans leur noqfibr^ 
j'en comprends plusieurs qui n'étaient pas métalliques^ 
Néanmoins, dans les sels peu «olubles, comme le se} 
marin , par exepiple , cette ascension est moins grande,; 
mais elle est très notable avec des sels très splubles. 
iQue la dissolution se trouve dans Iç tube intérieur 
. ferpié avec la vessie, ou dans le vase^ plus grand ou 
Ton placé le tube , le liquide montera tou}oi]urs dans 
celui dés deux vases qui contient la dissolution , pourvu 
que dans Tautrc il se trouve de Teau. C'est pour cel^ 
que si Vôn met Teau dans le vase le plu4 étroit , on voit 
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son niveau primitif s*abaifi3çr au-dessous de celui d^ la 
dissolution saline. / . 

Celle élévation a une limite ^ et si| amis qu'elle a^ 
cessé d'augmenter, on examine les liquioeS) ou troute 
que tous deux contiennent du sel , et au même degré de 
concentration. La dissolution de cuivre se prête le mieux 
a cette observation, parce que Fe^iu. se colore eu même 
temps que Tascension a lieu. 

Tandis que j'étais occupé de cesrecherchefr, je vis 
dans le Journal de Pharmacief^nçy» 1826) que M, Du** 
trochet avait fait un travail détaillé spr ce sujet , et qu'il 
attribuait à une actiVn électrique ce phéuoqièu^ qu'il 
avait principalement étudié dans, des liquidais animaux. 
Cette assertion semble avoir été coo^battue à la première 
lecture de son Mémoire , et M. i^mpé^e, qui- adniel aiisri 
Taction de l'électricité ,pensai^l, ^soi^i^e MM/M^endie 
et Poisson y qq^ la c^pillari^ ne pouvait jamaiftprodi|ire 
de semblables phéuonxàues. Cetie. ciir(»>oaiance engagea, 
M. Poisson ^ faire paraître^ dans le Jouraal de M. Mak- 
gendie une Note dans laquelle^ il démontre , par des com«- 
sidérations tbéoriqjttes , qu'ils pei^vent uls bien être le 
r^ultjit d'une ^ctlou . capillaire. Cette Noté fut depuis 
iix^rim^e.4e uouveati dhiks l^^^ Jinnale^.dà Chimie 
(mai iBa;) , paxce^que M* Putrpobel a auDoucp depm 
à l'Acadénûe, d^ns une lettre , .qu^il avait rc^rqué les 
n^j^ni,^; faits dans df^S: plaque» nduces et poreuses de 
ma tière ,in,9r£an;que. 

P'^pnès çeUj j'aurais hésité à faire' connaître le peu 
de |*echercbes que j'ai faîtes » si je ji'avsds pas pensé 
qu'elles pouvaient servir à l'éd^ircissela^it de cf» iiu<» 
portant objet. 
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• On a ime ie^plication complète du phéaomène en re- 
gardant la vessie comme un corps poreux et en admet- 
tait i 1^ qu^î^xiste ude certaine force d^attractioa entre 
learméléeules dés liquides différens, et a** que des li- 
quida cHiférèns passent plus ou moins facilement à tra- 
vers fc même ouverture capillaire : ainsi, que Teau, par 
efïettirple^ coule' dan? un tube capillaire plus facilement 
que le mercure. 

' La première hypothèse me semblé surtout nécessaire 
porffi espU^tter le inéladge homogène de deux liquides 
JbtSireti^ yiikvf sans cette force [dVtU^action moléculaire, 
clîviers lii^tiidefs àevvAieriiBè sépalrer eu diverses couches, 
d'aprèsrordi* de leur dWïsîtê respective. On ne saurait' 
naniplwisW passer pour coticevoir la dissolution (d'un 
ddfps solide» dat»S'tifïIit{u1âtf; puisque,' sân^ cette JTorce , 
letcorp^ solide 'devi^àit'î^esteràufohd; 

• iQfae:l/0ii>:8e^jpéprés«*te'fnâmtienant ûmèorps solide' 
placé dans. un>'liqiridé>siifr 4^8 in<^écules duquel il exerce' 
unfecertaîde kunusiloti-, ks'ntolëchles qui entourent îe 
oarps «oUde.pQroot retendes nôii-seuTement par la force 
atlraoûve <{u'«l)és ' ei(eït;^nt Ttme 'sur Vautre, mais 
aiissi patf iéfelle qu'eùrcesur elles )e ^iiorp&' solide. Par là 
aièmèJraisonvlM' molécules 'd^iiné dissfoltiâo'n d^ûn'sel' 
qnelcbnqoei aavont ctotn»- elles plus de bohésioù'que 
oellès .du. liquide dissolvant^ deTéàu, par exemple*. CVst' 
p6ur cela que la dâssolmion ^éira mioiiis fluide , et jiasserÀ^ 
plus difficilement que Teau par des t:>trvérnxres tfès' 
étfqitésv'timtes choses étàm égales d'àillears. Il' en f4- 
SttUe que plus. une dissolutioh est concentrée , plus èll^e' 
awrà de difficulté- et pénétrer »par des *ouvei*tures capil- 
laires. 
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Cela posé) passons à rcxplieation des faits qu^dû a 
ibLentionoés plus haut. ^ 

La dissolution de cuivre pénétrera aussi bien que reaii 
dans les pores de la vessie, et la première solrtira des 
pores pour se mêler à l'eau , en vertu de rattraclion 
qu'elles exercent l'une sur l'autre, aussi bien que reaù 
pour aller dans la dissolution cle cuivre , et cette action 
durera jusqu'à* ce que Féchange entré les deux liquides 
soit complet. De plus ^ comme la force qui attire l'éau 
dbins la dissolution de cuivre est absoluUient la iliéme 
que celle qui attire la dissolution de cuivre dans Vealn , 
il passerait autant de l'une que de Tautre par les porê^ 
de la vessie, et les niveaux resteraient consfans , si toutes 
deu¥ pouvaient pénétrer avec une égale ^^facilité pai* ces 
pores. Qr^ comme cela n'a pas lieu, il faut aussi des 
forces différentes pioiir faire passer les liquides pat^ les 
pores , ou bien la même ibrce appliquée ii cet effet eu 
fera passer pendant le même temps des quantités' difie- 
rentes ; c^est ^ur cela que l'eau , qui peut pénétrer plus 
facilement, passera en plus grande quantité dans la 
dissolution de cuivre. Il en résultera u)i eliangement 
d«ns les niveaux , s'il n'y a point d^autre force qui s y 
appose. , : 

La seule chose qui pburrait^ empêcher l'élévation où 
rabaissement des niveaux , serait la pesanteur <>n vertu 
dorlâqigièlle i^ Ii4uide le plus éie^ls^ tend à se mettre' de 
nÂveatt avec le tiquideextérieur en passant par la vessie. 
AtàisTexpériènce suivante fait voir combien est insi-^ 
' fuifimie. l'aotion dé cette force. > 

Un tube d<Hit une des exti^mités était Ver niée avec 
utà^ Vessie fm reptiJ^U d'un liquide et placé dans un verre 

T. LI. " ' 12 
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qui oontenMtleinàme liquide , de manière qoe le niveau 
dans le tube se ti^uvait de sept pouces élevé au-dessus de 
celtn du verre, $k>us 4^tte pression , le niveau , au bout 
de quin^pe jours..» s'abaissa,, dans ou tube , de i pouce et 
d/emi., et dam trois autres, an contraire, il ne baissa 
que d'un demi pouce. Cette diminution pourrait être 
fittribué» seulement à Tévapôration. Il en laésulte que ^ 
dans ces phénomènes , Faction de la pesanteur peut être 
ëonsid^té^ comme nulle. 

Comoleune dissolution plus concentrée doit passer 
' par des ouvertures étroites plils difficilement qu^une 
autre mioins concentrée , il était à prévoir qu^en em- 
plc^ant des disaolutions d'inégale conc^itration , la plus 
0QDQenti«e - auraii un niveau plus élevé ] c'est ce que 
0pnfirjpaià ecmiplètement Texpérience. le pris , par 
^iklmple , dans le tube^» wie dissolution coûcentrée d'à- 
fïét^te 4e pousse « et dans le verre extérieur une faible 
dvisï)luti0p de sulfate de la même base^ le niveau dans 
)e. tube«^ Tacétate s'éleva de i pouce et demi \ ayant 
^i^.au e<|tiiraire y du sulfate de potasse concentré dans 
le iferre ^teneur , l'apéla te de potstsse ne monta que 
tf'uil quart de. pouce. ^ Je ne reinarquai de même qu'un« 
très petite élévation de l'acétate de pousse eniémployaift 
dai» di8Soiuti<ïns étendues de le( même qiiantké^eau. 
Poar faire l'eappériefice infverse , je mis dô TMécaèe de 
potasse em dissotution eoncentrée dans )e ;va«e «««ékieut*, 
çt.ls.sulfiM de potossepcu c^icefitré dàni ^te tcdM îa^ 
tériaur'y dans ce* deux cas, lès djewx dcwïièttBS>d5sselttr 
tions prirent un niveau laiftrieitr ï liansle câsoè FiWl 
se «ervîtd'ciiet&ifaJb Absolution de sriMate, Pubifiitee- 
se fit èins nn ten^ i]iGo»par«|iknisnt plm tcmffi 
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montre non-seulement lorsqu^on emploie des âîèsoltifioK^ 
différentes, mais encore avec des dissolutions d^tmème 
sel à des degrés de concentration ditférens.' Ainsi le ni*- 
veau s'éleTR dans tous lejs tëfces dans lesquels se trou- 
vait une dissolution concentrée d^acéiate de potasséi, 
aussitôt qu'on les plaçait dana une dissolution dyi même 
sel étendue de huit parties d'eau. - 

fie serait ici le cas de faire mehtion d'une observation 
de Par^ot. aC Si l'on remplit d'alcoci un petit vase de 
verre aussi complètement que possible , et qu'on le ferme 
avctJ un morceau de vessie de* boeuf qu'on a d'abord 
bien ramolH dans l'eau , puis quW renverse cet appa- 
reil dans un verre d'eau , au bout de quelques heures^ 
et malgré la résistance de la vessie , une grande quan^ 
tîté d'eau pénétrera dans Talcool', et cette vessie s'en- 
flera à tel point que, si oh la pique avec line épingle, on 
aura un jet de plusieurs pieds de haut. La catrte est dans 
Taffinité.de l'alcool pour l'eau , en vertu de laquelle le 
premier s'empare des molécnle* d'eau engagées dans la 
vessie qui sont, le plus près de lui,- et oblige ainsi la 
molécule^ qui suit immédiatement à prendre la pface de 
^ celle que l'alcool a enlevée : de là vient cette espèce de 
réplétion du vase qui contient l'alcool. On peut renvét- 
sjgp l'expérience, et placer lé petit verre , après rWoïr 
rem{>li d'eau , dans un vase plus grand contenant de 
l'alcool. » ' , , , 

. l'ai véf^ cette éxpéricàte ,iquii;fart fiAtifàeiè^^^-^ 
s<4u tiet»si«l wès m smt pas les féales qui ifciit j^Ws % 
éi4EiettIté^l'eauàtravèrsiék*1'es ouvertures WSlaîres, 
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mais f|OC les liquides de toute espèce possèdent cette 
propriété à des degrés très diffîrens. ^ 

Je ne saurais décider si ce phénomène 9 aussi bien que 
celui qu*a observé M. Sommeriugsur la concentration de 
Tèau-de-vie dans des peAix animales, doit être mis au 
nombre de ceux dont on vient de parler, ou s'il faut 
Texpliquèr en disant que Teau peut dissoudre certains 
principes constituans 4e la peau que Feau-de-vie ne peut 
attaquer. On peut, en effet, se représenter la vessie 
comme un tissu qui est complètement pénétré par une 
dissolution aqueuse concentrée. L'eau de cette dissolu- 
tion s'évapore à la surface extérieure de la vessie, 
tandis que la substance qui était dissoute enlève à Teau- 
de-vie de nouvelle eau pour se redissoudre (i). 7. 

. Il semblerait , au premier coup d'œil , que les pbé* 
noinènes de ]VI* FiscKer sont en contradiction avec ceipc 
que nous avons rapportés ; car, d'après lui , la dissolu- 
tion inét^lique se trouvant dans le vase extérieur, et Tei^u 
avec la lame de métal qui doit réduire l'autre dans le 
tube jlntérieur, le. niveau le plus haut se trouve dans Je 
tube qui contient l'eau. Da^s ce cas , il passera aussi une 
partie de la dissolution de cuivre du côté de l'eau ; cette 
dissolution y sera changée ep dissolution de fer (si le 
métal réducteur est du fer), et il arrivera un point où 
les deux liquides extérieur et. intérieur auront un égal 

■ ■ i,.i. f < ' "'i"i* ^ . .1 . ,. : , '„' ,. •„■ — . — . -. 

(1) On pourrait peut- être expliquer à» la même manière les. 
faits qui précèdent /puisque Gbevraui a fait voir {dnn. de 
ChinUe.,t\ XIX 9 p., Si) quç les peaux aiûmalas absoirbent plus 
d'eau']^re que d'eau «alée, et qu'elle* ne s'amollissent pas dans 
une dissolution de sel. 



Digitized.by VjOOQ IC 



( '«O 

degré de coocentratîon; à partir de ce poini, les deux 
dissolutions de fer et de cuivre feroni un. échange conti*' 
Quel jusqu'à ce que toute celle de cuivre se soit changée m 
dissolution de fér; mais on ne conçoit pas pourquoi a 
lieu rélévation de niveau* 

Pour en trouver la cause , on prit plusieurs tubs^ 
qu'on ferma par jone de letirs extrémités avec un mor- 
ceau de vessie ; dans chacun d^eux on mit une lame de 
£eir et de Teau y puis on Jes plongea dans une dissolution, 
de cuivre-. D'ans les tubes où le fer touchait la vessie, le 
»VeÂû -s^élevA ^ dans d^autred où le côntîict n'avait pas 
lieu, il n'y eut point d'élévation de niveau. La même 
chose arriva en se servant de l'acétate de plomb et de 
xinc péBv métal réducteur. Cependant il se forma dans 
ceux des tiibes où lé zinc ne touchait pas la vessie, un 
précipité de plomb métallique qui finit par venir en 
contact avec la vessie ) alors le plomb commença aussi à 
se réduire dans la. dissolution extérieure , et en mèm9 
temps le niVéau s'éleva dans le |ubo. \ ... 

On voit, d'apsès cela., que l'élévation de tuveau n a 
lieu que lorsque le métal.' de la dissolution est mis à nu 
dans lé vase extérieur. Alors l'acide et l'oxigène du méf- 
iai sont forcés de passer par les pores, de la vessie du 
côté du métal réducteur, et c'est ainsi qu'il se produit 
dans le tube intérieur une dissolution de ce dernier *, 
comme elle continue toujours à se former et par consé- 
i^ueiità se concentrer, l'autre , au contraire, diminue 
et devient de plus en plus faible; de sorte que ce phé- 
nomène rentre entièrement dans le c^rs de ceux dont on 
adonné plus haut l'explication. 

En réiùmé, les expériences qu'on vient de décrii'e me 
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fliNubloiU 4âaiôiitrev que rasueasiOQ des liquides parafes 
pore» d^KiikO vèseie est un phénomène de capillarité et 
H^lement d^kdricité , et qu'on peut parfaitement eti 
^ expliquer toutes les circonstances , en admettant que leé 
divers liquides ont des aptitudes diverses à passer par des 
oiiLTef tares oapiUairef . 






RsGiiERGflEs sur la {Composition él^nmiaim^ 4^ 
plusieurs Principes immédiats des Végétaux; 

i • ' ' 

. Par !• Pelustibr. . - • i . 

La détennînation de la composition élémentaire d'un 
priAcipe immédiat organique est le complément néces^ 
Sttire de son histoire* Elle seule , en faisant connaître 
la nature et la proportion cle ^s élémens, pecft faire pro- 
noncer avec assurance sûr la réalité de son existence. 
SanA jxa^ analyse ultinie , donnait toujours les mêmes 
résultats ,.soit pour la nature dés élémens , soit pour la 
propoFÛondans laquelle ils se trouvent combinés y on ne 
peiU assurer qu'oii a trouvé une substance pure, exempte 
de tout mélange et véritablement nouveller.v > 

U est vrai que les nnèmes conditions pourraient se reu-* 
contrer dans l'analyse d'une combinaison à proportion 
définie , mais ces sortes dé combinaisons sont assez^ rares 
dans lanatureet l'ésistentpeu souvent à l'action ménagés 
et bien eiilenduerdes divers agetis chimiques qu'on peitt 
employer pour les dissocier, , 
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Un autre avantage incontestable qne présente Tana-^ 
Ijrse ëlémentaii^âdes principes immédiats organiques^ est 
eehii de donner aux <^iniistès un moyen infaillible de 
s'assurer de k irrité des tkéories à Taide desquelles ils 
expliquent les cbangeméhs qu'éprouvent les substances 
organique soumises à l'avion des agens chimiques. Une 
matière végétale, par exemple , traitée par Tacide ni- 
trique, ^ convertit en uu acide particulier : est-ce par 
l'addition d'une crertaine quantité d'oxigène à cette sub- 
stance qui doit alors être considérée comme un radical ? 
eatK^e^ pailla soustraction d'une certaine quantité d'ky^ 
di^ène ou de carbone ? Uneceruine portion de Tai^otè 
de Facile tiitriquepasscKi-elle dans la matière végétale? 
Voilà ce qu'on ne peut décider atec certitude qu'à Taide 
jàt l'analyse éléioientaire. Oeflte^ anàtyse est, en chimie 
oigàniqué, la clef de toute théorie et la règle de tout 
principe. Depuis long-temps persuadé de la'justeisâe de 
ne^ considérations ^j'^^'^î^ résolu de ne jamais publier de 
travail ^«ir l'an^dyse végétale eaisrs y joindre les résultats 
que m'aurait offierta l'analyse élémentaire des principes, 
iiipaédiâts que j'auntis obtenus, «t j'ai toivi iiéfXé règle 
,dan« mon dernier Mémoire sni^ Popiut» ^ mai« cetteVi^é- 
sçJiiUioii mlmposait4ftteoréf une autre tàdie. 0epn$s'{)}us 
de vingi ans que je me {ivre à des re<$heftl;hes chimiqties 
plus $pécialement relatives à l'analyse de« végétatix', ]*ai 
«tt Je bonheur d'enrichir la science d'un ceriti;in h0Dfïb're 
de principes immédiats qui, pour ainsi dîie tous , éHjt 
'été reopAOïUâ et> admis par les chimistes auxquels nous 
dpv^s des traits o^tfnpleta éfs la* science , tant j^av^is 
mis de soiu à décrire et à caractériser 'ces. mi^ièi»y. 
Toutefoisi^ ii. iniinqudît à ce» sobstanees le stîeau dél'A-. 



Digitized 



byGoOgI 



( »84 ) 

naljM élémenuire. Tentrepris ce long traYail » d*abord 
sur le$ alcalis végétaux, colijointement avec M. Dumas 
qui , déjà possesseur de quelques matériaux sur les corn* 
pesitioDs des alcalis organiques , voulut bien se joindre 
7i moi pour en faire Tanalyse ultime. L'Académie se 
rappellera peut^tre le Mémoire qu^en Tannée i8aa 
nous, eûmes l'honneur de lui soumettre sur cet cJtyet ; 
pour moi, je n'oublierai jamais Taccueil favorable 
quVlea daigné i^i faire. Toutefois nons ne nous étions 
occppésquedea alcalis végétaux : un assez grand nombre 
de principes immédiats, h la découverte desquels j'avais 
participé , restait encore à déterminer dans leurs élë^- 
inens. C'est ce travail complémentaire que je présente 
^pjpnipd'hui AT Académie, avec Fespoir qu'elle le regar- 
dera aussi d'un cail fa^vorable, quoiqu'il n'offre pas, 
comme le premier, la garantie de J'babile chimiate qui 
s'était joint à moi. 

Pour 6ter i ce Mémoire une. partie de l'aridité que 
présente à la lecture une dissertation de ce genre , dans 
,laq^eilede longues et nombreuses expériences se rédui- 
se^ ^quelques chifires , on me permettra, j'ose Tespé- 
r^r9fd0.faire précéder l'exposé de mes recherches sur 
f)||^acune de$ substances que j'ai expérimentées , de quel- 
ques mots sur leur histoire, sur les précauticHis à 
. prendre pour les obtenir pures, et lorsqu'il y aura lîeu, 
sur quelques observations nouvelles rélntives à leurs 
fflropriétés. ^ 

le crois aussi devoir prévenir , pour éviter des détails 
de manipulation, que le mode d'ana|yse que j'ai suivi a 
presque toiyoura été basé sur la méthode de M, Gay- 
Lusaac; que j'ai presque toujours employé les appareils 
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myentés ou perfectionnes par ce grmid ohimitle, tonte'^ 
fois avec quelques modifications qtie Fusage et Texpé* 
riençe m'ont mis k même d'apporter dans ce genre de 
recherches , pour lesquelles aussi i'adressç et Thabileté 
de M. Couerbe, mon élève et mon ami , ont été mises 
en quelque sorte & contribution; Je dois, aussi prévenir 
que généralement , avant de les analyser, je desséchais 
lès matières dans le vide à une température de loo à lao 
degrés, suivant leur nature. J'entre en matière* 

De VÂricine. 

TA donné le nom d'aricine à une base salifiable organi- 
que, cristallisable, que j'ai découverte jivec M. Coriolen 
1829 par une circonstance assez singulière. Un différent 
s'était élevé entre deux négocians de Bordeaux, relative* 
ment à la qualité d'une partie de quinquina veniie du 
Pérou; l'écorce avait les caractères du quinquina jaune, 
mais on prétendait qu'elle ne donnait pas de quinine. Je 
fus prié d'^n faire l'analyse. ï^aus c^tte opération, au lieu 
de quinine ou même de cinchonine , j'obtins uhe base 
salifiable qui ayait des caractères tout particuliers , <|ue. 
#je fis connaître dans un Mémoire que je lus à. l'Académie 
de Médecine, conjointement avec M. Coriol, qui alors 
coopérait aux travaux chîmiques de mon laboratoire. 

Je ne reviendrai pas ici sur les propriétés de l'aricine , 
et je passerai de suite à son analyse élémentaire. Toute- 
fois, comme j'avais annoncé, au nombre de^es propriétés, 
ciille de former avec l'acide sulfurique une combinaîsotî 
qui, plus soluble à chaud c^u'à froid » se prenait en gelée 
par l^ refroidissement , je dois ajouter que, pour obte- 
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iMss^of r4|iUut,. il^aut qoç la liqnew •oit neutre au 
toaruesol ; maia si on ajoute un excès d'acide , il se 
forme un autire àuUate i]uî cristallise en aiguilles apla- 
ties ,' la dnchonine , au contraire , cristallise avec Tacide 
•ttUurMiae dans de» liqueurs sensiblement neu]tres. 

Pt&aant à l'analyse de Taricine, nous trouYons que 
cette matière offre la composition suivante : 

* Aricine. 



Analyse directe. 

Carbone... 71,00 
Hydrogène . 7,00 
Azote 8,00 


Gocnposit. atomique. 
20 

»4 

a 


B&oIUUcakaUi. 

«,95 
8,!»i 


Oxigène ... i4»oo 


3 


i3.9t> 



Si nous comparons maintenant la composition de 
l^aitcine à celle de la cinchonine et à celle de la quinine , 
en nôus*reportant aux dernières analyses de ces sub^ 
stances Faites 'par M. Liebig, nous serons frappés d'uu 
rapport qui existe eiftre ces trois matières, et nous ver- 
rons qu'on peut* représenter leur composition par un 
radical commun uni à i , a, 3 atomes d'oxîgène. Ce ra- 
dical serait O^H^^A* (i) , et nous aurions : 

( Ô^ H^^Az^ ) 4. O = Cinchonine. 
(C^oJy»4^2î»)-i-0^= Quinine. 
(C^oJÏ»^.^z»)4-0» = Aricine. 



(1) I) faut cependant admettre que dans la cinchonine il y a 
d«tix atomes d'bydragètte de plus que n'ea indique PèxpërienÂe 
ilir«çtT de Vi, JUebis* 
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La cindionine , la quinine et Taricine seraient donc 
trois degrés d'oxidation de*la même substance , et cela 
expliquerait pourquoi il faut plus diacide pour saturer 
Taricine que pour saturer la quinine et la ciuicKônine ^ 
cela ferait aussi concevoir comment il se peut faire que 
dans le mèm|||égétal on peut trouver deux bases sali- 
fiablea , comme je Tai ^ le premier, découvert et démon- 
tré par rànaljse des quinquinas, qui renferment à la fois 
de la quinine et de la cinchcmine*. * 

De tAmbréine^ de V Acide Ambréique et de tAddè 
Cholestériquû*. 

^ Les inipeftans travaux de M. Chevreol sur les corps 
gras nous ont fait connaître hme matière grasse d'une 
nature particulière, qui se distingué des autres prin- 
cipes gras par la propriété bien remarquable de ne 
pouvoir être saponifiée et de n'éprouver aucune dis- 
sociation de ses élémens par Taction des alcalis, <ïes 
agens généralement si puissans sur les corps gras. C'est 
la cholestérîne qui est la base des 4:alcnls biliaires hii- 
mains. Analysant depuis Tambre jgris , cette matière 
d'un prix si élevé, conjointement avec M. Caventou , je 
découvris une matière analogue à la cholestérîne, et qui* 
forma la seconde espèce du geûre 5 je dis une matière 
analogie, car Tambréine et la cholestérîne dîflerent 
entre elles par quelques propriétés ; mai^ Tune et Vautre 
i^ésistent à Faction des alcalis. Le point de ftision de ces 
deux matières Suffirait seul pour les distinguer, puisque 
Fambréine se fond à 36^ c, tandis que ia cholestérîne 
ne *e liquéfie qu'au iSy* c. On peut d'ailleurs voir dans 
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noue Mémoire tome» Les clifTërences qui existent entre 
ces deux substances; 

M. Chevreul, qui ne laisse rien sortir d'imparfait de 
sa plume, Bravait pais Uiégligé de {aire connaître la com- 
position élémentaire de la cholestérine , celle de , Fam- 
bréine n'était pas connue. / ^ 

Il résulte de mes recherches qu'elle est €on|ipoftée 
comme il suit : 





kwdjf direct». 


atomet. 


Aa«)yse calcula. 


Carbone . . . 


83,3? 


33 


83,38 


Hydrogène . 


ï3,3a • 


65' 


i3,3o 


Ozigène. . • 


3,3t 


I 


3,32 



Si Ton compare l'analyse de Vambrélner telle que 
nous venons de la présenter, a celle de la- cholestérine 
par M . Chevreul , on trouvera que Tambréine contient un 
peu plus d'hydrogène^ ce qui pourrait expliquer sa plus 
grande fusibilité et sa plu? grande solubilité dans l'alcool. 

Une autre eonsidération se présenté ici) elle est rela- 
tive à la petite quantité d'oxigène que contiendrait Tarn- 
bréine \ or, comme par la méthode de M. Gay-Lussac , 
que j'ai suivie dans celte analyse , Foxîgène est déter- 
miné par déduction , la plus faible perte, dans l'évalua- 
tion de l'acide carbonique et de Feau ferait disparaître 
cette faible quantité d'oxigène, et réduirait l'ambréine à 
n'être form^éeque d'hydrogène carboné dans un état par^ 
ticulier de condensation ^ mais ce qui me fait hé&iter i 
adopter cette opinion, c'est l'analogie qui existe entre 
l'ambréine et la cholestérine. Or, dans la cholestérine , 
M. Chevreul a ausâi trouvé de l'oxigène. Je dois aussi 
^re que le^naphte , dans lequel on a fait dissoudre de 
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rambréine, nViit plus aussi propre k la conservation du 
potassium. V 

La cholestérine et lambréine traitées par l'acide ni- 
trique donnent lien à deux acides diflfiérens, que M. Ca- 
ventou et moi avons fait connaître. Nous avons particu- 
lièrement étudié Tacide chole^ftérique , et nous avons 
\ non-seulement décrit ses propriétés et celles de plusieurs 
de ces combinaisons, mais les sels qu'il forme avec la 
baryte et la strontiane ont été analysés par nous avec 
quelque soin ;je rappelle cette circonstance , parce qu'en 
partant de Tanalyse d'un choleStérate , et la combinant k 
l'analyse directe de Tacide cHplestérique , j'établirai 
d'une manière plus certaine la composition de cet acide. 
L'expérience directe me donne , pour la composition 
élémentaire de l'aqidé eholestérique , les nombres 
suivaus :, 

Carbone* ••.•••• 04^93 

Azote* •»••.••«• 4*7^ 

Hydrogène. ..... 7,01 

Oxigène. ...<,.. b 33,35, 

'■ - . - •, 

Reportons-nous maintenant à l'analyse du çholestérate, 

et particulièrement du cholestérate de strontiai»^ , que^ 

nous avons trouvé composé de : 

Acide cholestérique xoo 

. Strontiane. 36,98 

Nous U^ouvôns que l'oxigène de l'acide est à celui de 
la base comme 6 est à i, ce qui nous indique qu'il doit 
j avoir six atomes d'oxigène dans l'acide cholestérique. 
Partant de cette seconde donnée > nous arrivons à fixer 
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commQ il suit la composition atomique de Tacide cho- 
lestériope : 

Carbone: i3 atomes = ^ 993,694- • 

Aïote I = 88,5i8 

Hydrogène.... *t6 = m^Qço 

Oxigène. • • * t . 6 == 6oo,oia 

Le poids atctaigue = 1807,024 > 

L'analyse de Tacide choîektériqtie calculée en cen^ 
tièmes d'après ces données est': 

Carbone ' 54,99. 

Azote 4)^9 

Hydrogène. .... 6,96 

Oxigène ...... 33, ao 

nombres qui diâ%rent fort peu de ceux trouvée par 
l'expérience. 

ïi'acide amhréique qui résulte de l'action de l'acide 
nitrique sur l'ambréine, diffère de Tacide cbolestérique 
par des propriétés que nèua avona relatées dans le Mé- 
moire dont ika déjà été fait mention, et sur lesquelles 
nous ne croyons pas devoir revenir. Te relaterai ici sa 
composition déterminée par l'analysé directe : 

Analyse directe. Gomposit. atomicpie. Ânalyte caIcLolëe. 

Carbone. ••• 5i>942 ^^ ai . ^ £1996 

Azote 8,5o5 ,-3. ^ >. SjSg 

Hydrogène.. T^i^J 35 7,07 

Oxigène*... i^^/itS ' 10 3a,37 

L'existence de l'azote dans des addçs provenant d^ la 
réaction de l'acide nitrique sur des substances prgani^^iQB 
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non azotées, est une chose remarqmiMe et entièrement 
^lourelle* Jusqu'ici le petit nombre d'acides azotés con«- 
nus.pi^ovenant de Faction de Taerde {nitrique*sur une 
matière organicpie^ étaient formés par dés substances qui 
contenaient eltes*mèmes de Tazote , de sorte qu'on ne 
pouvait dire qu'il y eût passage dei^azote de l'aoîde ni- 
trique dans la substance végétale. lei^ ce passage est dé^ 
montré : la matière organique étant dépourvue d'azote, 
celui-oi doit néœssairement jNroTcnir de Tacide nitrique. 
Je dois' cependant dire que M. Couerbe a trouvé dernîè- * 
rement un acide dans lequel cette circonstance se -pté- 
«ente , c'est l'acide qui se forme lorsque l'on soumet la 
mécanine k Faction de l'acide nitrique , acide qui crîs- 
talliae enJjelIes aiguilles, et jouit dé propriétés panicu- 
lièrea, etc« Toutefois M. Couerbe n'avait pas remarqué 
que son acide faisait exception , et ouvrait ainsi une car- 
rière d'observations nouvelles. 

De V Acide Anchùsique, 

Je donne le nom d'acide ancbusique à la matière 
coliH'aittede l'orcïaaetie (anckusa. ti^ciorii^) qù^e pre- 
mier j'ai fait «oanaitre dans un Mémoire lu k l'Institut , 
en xSi8) PAiEtye que, cette matière jouit.de propriétés 
acides dans m degré très prononcé. Elle es^ rouge par 
eU»-mè«M , mais, touies eee cosibitmisoils sont d'uii bleu 
dont la teinte«at variaUe. Quelques-unes iiontd'un bleû 
magnifique. 

L'acide ancbusique est une aorte d'acide- gra^^-sohible 
dans l'alcool et l'éther ; mais ce qu'il offre de très re- 
marquable, c'est que les combinaisons neutres qu'il 
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forme âTec les alc^ys et les oxides terreux sont solubles 
dans Talcool et Véther. L'anchusate de magnésie présenté 
ce phénomène dVne manière très marquée ; c'est, à ma 
connaissance, le seul acide dont les combinaisons avec 
les bases dites terreuses soient solubles dans réther« 
Une autre propriété de la matière colorante àç Força • 
nette et qui m'avait échappé dans mon premier M émoire, 
c'est celle de pouvoir se sublimer. Quand on la chauffe 
avec précaution, elle répand des vapeurs d*un roiige 
viélet ayant quoique analogie avec celle de Fiode ^ ces 
vapeurs sont extrêmement piquantes, et rappellent celles 
du sélénium en combustion \ par le refroidissement, elles 
se condensent en flocons très légers. Je crois cependant 
devoir faire remarquei^ que le point où Tacide anpha- 
sique se volatilise et celui où il se décompose sont très 
rapprochés, de sorte qu'il est difficile de subliiner de' 
fortes quantités d'acide anchusique. Quoi qu'il en soit , 
la volatilité de l'acide anchusique étant cons^aiée, on 
peut par cela ipèm^ la pla^r au ranig dqs matières orga- 
ikiques du premier ordre , k côté de Tindigo et de Tali* 
aarine* 

Je n'examinerai point ici Tacide anchusique dans ses 
combinaisons , ce sera le sujet d'un^ travail subséqtient 
et qui pourra présenter quelque intérêt ; mais je sortiraTS 
du cercle que jeme.suis tracé , et je me hàfe d'y rentrer 
\en exposant le résultat de mes recherches sur l'aciile 
anchusique , que je -trouve composé comme il sui t : 

AiMlyM dirtcto. Gompoi . «tom* R^oltâU calcnU*. 

Ourboue»... •• 71,178 '7 71»^^ 

Hydirogèoe... ^ 6,826 20 6,84 

Oxigène. a»»99fi 4 «ii9* 
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'De la Santaline. 

Tai clonnë le nom de santaline k la matière colorante 
du santal rouge \plerocampu$ santalinus). L'examen 
dé cette matière a fjsiit Tobjet d-un des premiers fAé^ 
moires que j'ai eu Vhonneur de lire & rAcadémie des 
Sciences ; je renvoie k ce Mémoire pour tout ce .cpi a 
rapport à Tobtention de la santaline et à rénumération 
de ses propriétés -, je relaterai seulement ici un fait qui 
m^a paru remarquable, La dissolution de la santaline dans 
rétber sulfuriqqe ne se fait pas instantanément , elle 
n^a lieu que par un contact prolonge, et la solution |, 
au lieu d'être roage comme dans l'alcool ^ est orangée et 
çième jaune si l'on agit sous le Contact de Tair. Par ré- 
vaporation spontanée de l'étber à l'air libre, on obtient 
la matière colorante dW i*oùge superbe ; si on évapore 
promptemient l'éthèr dans lé vide , la couleur est beau- 
coup moins intense, souvent même elle est entièrement 
jaune. On remarqué aussi que tellement prîv^ d*eau que 
soit l'éther quef Ton emploie , et bien que la santalim^ 
ait été pâifaiteme^t^ssécbée, il reste toujours de 1. eau 
après l'évaporation de la teinture éthérée -, il arrive 
même souvent qu^on obtient de lagl;ace Id^quë-Fét^po- 
^ ration de l'étber se fait rapidement soâs^lWdlodhe 'de- l$i 
machine pneumatique. Gomment «^pliquer ces phéno- 
inènes ? On serait tenté de croire qu'en se dissolvant 
dans l'étber , la santaline -perdrait une portion de son 
oicigène^ qu'il se formerait de l'eau aux dépens de l^by- 
drogèhe de l'étber, 'et qu^eniùi'té la santaline / jpâr.'son 
exposition k l^îr, repi^endra^tbutè l'intensité cle sa* cou- - 

Ti LI, i3 
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leur en absorbant de To^igëne. Du reste, pour dcrtiner 
cette explication ayeq quelque confiance, il faudrait 
d'autres faits à l'appui. Nous ne sommes plus au temps 
où Ton liasardait des théories spécieuses à l'aide du pres- 
tige des images et du charme de la diction. 
' Quelques chimistes regardent la santali^e coii[ime 
une matière résineuse.. Ses propriétés, selon moi, ne 
permettent point de faire cette assimilation. D^ailleurs 
il j a tant de différence dans les propriétés et la compo- 
sition des diyerses substances qqje Ton nomme résines, 
qu'il 'faudrait ayant tout s'expliquer sur elles. Te serais 
pYù tôt porte à ranger la santaline parmi les substances 
colorantes acides^, en raison de son affinité pour les bases 
salïëâ^les. Te reçte d^ailleurs convaincu que la santaline, 
prépareèayeç spin, d'après le procédé que j'ai indiqué 
dans mon premier içeipoire, çat une substance suî gçne-- 
m dont la cojnposition est assez simple , comme je m*en 
suis ^ssùré par les f^cberchcs dont je rapporte ici les 
résultats, 

^Uialyse directe. (%mp;otit. atojkiknie. R^sa}i«M calculé». 

' i^arDone^v. . . . 75,o3 i6 ,. 25,36 . 

Hydrogène... 6,37 • ^^ , &^i^ 

* Ôxigérie..'.,J i8,éo .3 ' ., ^M8, 

_. C|i^p^UArait.repi'ébf]itier'la;eompositioti de la-aantslihe 
p4r>bt'faiS«(uWsiiiv(«Qle : . . . / i ') - 



>: Delà Cqrmine^ 



La carminé est le pr^iic^pQ cyjori^nt de }a cocbeaille i 
ce n'est im'^n i^i8.qi|e (^Ue matièrç impojrtajple a é^. 
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obtenae isolée par M, GiTentou et par moi. La d^ebn-» 
verte de ce principe etTélndedè s%d propt^étéis noiiidbt 
mis i même d« pouvoir e^EpIiqvér la préparàlioh xHt 
eannin et lies opératioti$ nombreuses de Fart dé la teiu* 
tture ea écarlate et en cramoisi. Ce grand travail a été 
somnis à T Académie des Sciences , qui a bien voulu en 
ordonner rimpreêfeiôn dans le recueil de ses mémoires^ 
La carminé obténtte par le proîcédé indiqué dans notre 
premier travail a été, «vaWt d^ètre soumise à t'analyse ^ 
desséchée sous le viàe à Vaîde d'une douce chaleur pour 
la d^Mitrasser des dernières traces d^alcool et d^éther. 
NôttS avons déteriniiié ensuite sa composition en la brû- 
lant par le c^mokide de cuivre. 

Analyse directe. . <lom^it, atonûqite. R^ialU|U calcaUf« 

CaAone, . . . . 49^33 16 49)43 

Hydrogène ... 6,66 26 . . 6,65 

Azote .♦..-... 3,56 ï 3,57 

Oxîgènc 4^94^ ^o 4^)4'-* 

Noos devons avouer qu'il nous reste quelques ddùtêa. 
6Ur la vraie composition de la caf naine « rct-que noua ne 
serions pas étonn/é que celle qtie nous avoné anal^aéer 
rednl nn peu d'eau, parce qn'U eU très diflSffisle.de k 
dessécher ssms l'altérer. Je t^ proposa d'y revenir, et 
surtout de. l'examiner dans quelques-unes de ses cem- 
binaisons.^ , , * 

De la CKlçrophylle. * 

Pavais donné le nom de chlorophylle à la substance à 
laquelle paraissait être due la couleur des feuilles et. des 
jeunes tige» dés végétaux, matière qu'on désignait sous 
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le nom de malièré verte des végétaux, résiné verte, etc. 
Dans un Mémoire sur cette substance , j'avais fait con^ 
naître plusieurs de ses propriétés qui n'avaient pas encore 
été sigpalées , mais je n'en avais pas présenté l'analyse 
élémentaire. Cette tâche me restait à remplir ^ or, en 
préparant de la chlorophylle pour l'analyser , j'ai re- 
connu que cette matière ne.pouvait plus être considérée 
comme un jprincipe immédiat des végétaux , et que les 
moyens d'analyse qui sont lAintenant à notre dispoéi* 
tion permettaient d'en séparer plusieurs substances^ 
Déjà' M, Berz(çlins^ dans son Traité de Chimie , plaee.!» 
chlorophylle à la suite de la cire, sous le nom de cire verte' 
des végétaux-, maist dit M. Berzelius, la jugmière 
question qui se présente est de saifoir si là couleur ap-*" 
partieht à la cire ou si elle est , comme VindigOy une ma' 
tière colorante particulière combinée avec la cire. Or, 
me« dernières recherches m'ont déjà fait voir que la cire 
fait partie de la chlorophylle, mais ne la constitue pas 
entièrement ; que cette cire peut être obtenue blanche et 
frfabléquand elle est séparée d'une huile verte qui lui est 
est unie dans la matière verte des feuilles. Mais la couleur 
vert^ est-elle propre à l'huile , ou bien esl-elle due h une 
matière que l'haile tiendrait en dissolution ; c'est ce que 
je reoherche , mais que je n'ai point encore déterminé. 
• D'après ce qui précède , j'ai dû abandonner l'analyse 
élémentaire de la chlorophylle, elle ne sera applicable 
qvi'aux principes véritablement immédiats que . j'en 
pourrai retirer. ^ ' 

De VOlivile. . 

L'olivile est un principe immédiat des végétaux que 
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j'ai découvert en i8i6^ en faisant l'analyse d'pn suc con- 
cret qui» dans les contrées les plus méridionale» de 
Fltalie, exsude du tronc des oliyiers. En Calabre , ce 
suc porte le nom de gomme de Lecce^ nom d'une ville 
de cette contrée. Cette prétendue gomme ét^it connue 
des anciens, gui remployaient dans le traitement des 
blessures* , ^ 

L'olivile ne peut être confondue avec aucune autre 
substance végétale , et tous les chimistes modernes l'ad- 
mettent au nombre de^ principes immédiats des végé^ 
taux , en raison des propriétés singulières qu'elle pyé^ 
sente', propriétés que j^ai fait connsiltre dans un Mé- 
moire spécial. ' 

Pour l'obtenir, on épuise la gomrp^ ^olwier par de 

. « Téther sulfiiriquîi^ qui enlève ui^e. matière résineuse. La 

partie non dissoute est reprise par d^ l'alçobl absolu.qui 

ne dissout que foliviie ; pn obtient celle-ci en cristaux 

îrréguliers par l'évaporation spontanée de l'ahcoôl. 

La composition élémentaire de l'olivile n'avait jamais 
élté déterminée , c'est une des premières dont je me- suis 
occupé depuis l'analyse des\ alcalis organiques. Je pré- 
sente ici la moyenne de' trois analyses qui ne. différaient 
que dans la a* décimale^ 

Olîvile. 

Carboi*...... 63,84 

Hydrogène. ... Ç,o6 . 

Oxigène a8, lo 

Cette analyse nous conduit à la composition atomique 
suivante : 
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Carbone. ..... 6 atomes =r 63,gi 

Hydrogène. .. 1 9 atomes == 7,85 
Oxîgène a atomes = 27,9^ 

De la Sarcocoline. 

La sarcocoline, découverte par Thdmison;^ n'est pas 
géiiëralement admise par le^ chimistes comme principe 
immédiat des végétaux *, toutefois , ayant eu occasion de 
faire Fanalyse de la sarcocole , d'où on la retire, j'ai cru 
devoir 9 par suite de mes recherches , adopter Topinioi» 
du chimiste auglais sur la iiature particulière de la sar- 
eoeoline. La substance avec laquelle elle pârak avoîr^le 
plus d*analogie est Tolivile *, cependant , en comparant 
ces deux substances , on voit qu'elles diS^re^t essentiel- 
lement Tune de l'isiutre. 

Pour obtenir la sarcocoline , il faut traiter la sai?CQCole 
(suc propre du pd^nea mucronata) pHV l'éther sulfurique 
pour enlever une n^atière résineuse , dissoudre la sarco- 
coline dans Talcool absolu , qui l'abandonne par évapo<> 
ration. 

La sarcocoline est soluble dans l'eau , plus à ohaxul 
qu'à froid ^ sa solution faite dans l'eau bouillante devient 
laiteuse par le refroidissement ; elle est soluble dans 
l'alcool , insoluble dans l'éther^ ne cristallise dans au- 
cunç circpnstance. Traitée par racide niérique , elle se 
change en acide oxalique. Le résultat de son analyse in- 
dique qu'elle est plus oxigénée que Tolivile.. 
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Sarcoeolina. 

Ajialyse directe. Gomposit. aii»miatt«. |14Bltiif o^iUm. 

Carbone ^7)i5 i3 ^7>% 

Hydrogène. •• . 8,34 a3 7,94 

Oxigène 34^51 6 ; 34^5 

Du Piperin*. 

Le pîperin est une substance cristauîne particulière 
que Ton troûye dans plusieurs espèces de fruits du geijiré 
Piperai à été découvert par le célèbre physicien Oers- 
tedt , qui à cette époque se livrait aussi à des travaux 
chimiques,. En ce temps , la découverte des alcalis végé- 
taux, faisait quelque bruit ^.un alcali npuvi^ii signalé 
dans le poivre devait piquer Qia curiosité; je iroulus 
Tôbienir poi^r en déterminer U ei^acité de satnistito , 
et ODL former des combinaisons salines. Te me livrai donc 
h des recherches qui bientôt m^ cdbvainquireitt qile le 
piperin n'était pas une base salifiable; e^est pour cette 
raison que dans notre mémoire sur la cofmpôdtidn élé- 
itténtaire dès akalSs y^étau± , M. Dtnmtà et mbf'ntitis 
«ré limes nullement mention dé eetCe substaMe; 

Pèfir oblMir le pîperiû, on peut ihdiffl^emtiûféiit 
suivre U procédé quej'^i iiïdi^é da'û^ ittôdr analysé du 
poivre ota celui décrit par M. Poutei j ce derhîdr' procédé 
donne le ^ipçrin plus facilement débarrassé de matière 
grasse. 

Dans mon Mémoire sur le poivre , et seulement d'a- 
près quelques essais, j'avais annoncé que le piperin 
n'était foiriné que d'oxigèue , d'hydrogène et de carbone , 
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qu'il ne Gontenait point d'azote j cette assertion lem- 
blait être confirmée par les analyses quantitatives que 
M. Gobel d^une part , et M. Henri fils de Tantre , ont 
j^mbliëes^ans ces derniers temps; cependant je suis 
oblige de revenir sor'ce point; dans toutes les analyses 
que je viens de faire du piperin, quel que soit le procédé 
que j^ai suivi pour le préparer, quelle que soit la méthode 
d^analyse que j*ai suivie , et par le procédé de M. Gay- 
Lussac et par celui de M. Liebig , j'ai toiyours trouvé 
4 pour cent d'azote. En distillant du piperin à vase clos, 
j'obtiens aussi toujours du carbonate d'ammoniaque. Eh 
définitive , voici la composition du piperin d'apréi celles 
dé mes^analyses qui -m'ont paru mériter le pius de 
confiance: 

AtuiyfihntU» Gompout. ■tomiqae. RÀalUti calcalâi. 

Carbone. • • • 76,4^ ^o ^ 7^9^4 

Hydrogène.. 6,80 ^4 6,91 

Azote 4>5> I 4'9<^ 

Oxigène...., xS^aft 4 18,4^ 

Si Ton considère la cothposition élémentaûpe du pi* 
perÎQ en la comparant à celle des alcalis du quinqmna., 
on est frappé d'un singulier rapport de composition qui 
existe entre ces substances. Le piperin ne difièjre de 
Taricine, le plus oxidé de ces alcalis, que par un f^ome 
Coxigène en plus et un atome d azot^ en mqiiM* . 
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Sur la Dimorphie de V Acide arsémeux; 
Pae m. F. Whlee. 



La propriété decristalHser sous deux formes diTetacsy 
et (^ui ne se dérivent pas TuBe de Taiitre ^ n'a été jusqu'à 
présent observée cpie dans an petit nombre de corps* 
Parmi les dorps simples on la ret^ecmtre dans let soufre, 
qui a donnéie premier exemple de dimorpbie, et main-? 
tenant encore il est le seul de cette classe ,, si Von n*ad-* 
çiet pas que le diamant et le graphite soient des formea 
dimorphes du carbone. Parmi les oxides , Patjide titani- 
qne parait être dimorphe dans le rutile et^daas 1 anatâse«. 
Parmi les sulfures métalliques, le persulfôre de fer i^ 
pour formes dimorphes celles de la pyritiR du fer sul^^ 
furé blanc. Parmi les sels, nous^ trouvons cette propriété 
aux sulfates de magnésie , de zinc et de niçkei, ainsi 
qu'au mellitate d*ammoniaqne \ enfin;, purmi les subs- 
tances minérales de cette classe , le carbonate de chmx 
présente, Sous forme de Tarragonite et du spath calcaire, 
un exemple bien cons^taté de. cette, transposition de mo- 
lécules. 

Dans tous les caa où l'on peut produire artifideUo- 
ment cette transition d'une forme à une autre, cephé;* 
nomène se manifeste par la perle de trayispavence des 
cristaux , ^arce qu'alors le cristal d'une forme se trotnre 
changé en ian aggrégat de beaucoup d'individus de l'autre 
forme. Il y a d^à long^temps qu'on avait observé ceAte 
propriété, de devenir^ opaque, dans l'acide aitsénienx 
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vitreux» et parmi toate3 les hypothèses que Ton a faite» 
sur la cause de ce chaugettient » la^ fhé vndsenihlable 
parait être celle qui Tatlribue à uue tran^sition di- 
morphe des molécules. 

Que cette explication soit exacte ou non pour Tarse- 
nie vitreux , toutefois il résulte avec certitude des ohser- 
▼atiDttt seâiranted , ^en effet l^àddls àtéétâéità peut 
criMaHisdf» jMs dimc fennéé ditti^esel hëh êéAfék^ 

^ Paraii te» produits ^une fàinriffcbe de Uett dé coBàh, 
jtstiitNivai nxkS sttbtftanée a^fetalKne qui n'atsit pas U 
moiadM réSBemMâin^ airee Tàcidè af sénîéux oM i iteîfe^ 
éff ^i'Céj^ittbdAit ehayait tdutes lesf ptopriëtés chitaiqttè^ 
' Getlô'ttiatièpcf avnt été trouvée en' qtiâdtité coûàidé- 
r«Me dans^utt four à grilleU' le cobalt > et Se h manière / 
dokH elle s'i^rouvait placée, on pouvait conclure ^*elle 
était forÉsé^^r sttUfmation. Les inasses coùsistaieût en 
cristaux bien distincts et ngglom\$rés« 
• Ces'cri ^taux , doht la plupart ont une ligiie de lon^ 
gM«Vj sont inootoreâ, transparens, et possèdent ttti 
éda« nacré ft ntt hatit degré , qui , comMtfé à une formé 
nnvee et aplatie, leur diontie la: plus grande ressema 
blMce aif^o de&'eristaùx minces d^stilbite. Ils sont ffiexi* 
blés comme le sulfate de chaux cristallisé , et on lés peut 
eliver fiieitemeilt dans le sens de leur faî^e prîncipate. Us 
fottQemdes^fabieB hexagonsdes tellement minces, qu'ell!e% 
ne perntôtfisttl pas qu'on les mestnre avec exa^tStude ^ 
eepemdtint il est licite de se convaincre que letfr £Mne 
Bd peut? fê» 4/in t>éduii6e an* systètoé réguliet* , athjuel ap^ 
pavtien«, eeimme^i>ii ie iafit, l'Acide ursénieux onibiâi^ 
cnsYtHîsé en oetaëdMi. Là différence des caractères esk- 
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tëi^urs de ces deux tubaianecs se Manifeste d^ime m»- 
joiire d'autaal pltis' frappante , qw raH Toit fà et 11 an*' 
les cristaux mêmes de la yariélé anomale ^ deâ criaiMcs 
isoles et bien détertiiiii& d'àdde àrsénieiix iiotiiëdtiqiie; 

Si cette divei^sité de forme ^at Aidenie , Tidentilé Ses 
autres propriétés de ces deux modifications de Facid^ 
arsénieiKs: n'est paa HKÛpa claicement déKioacvée , ^r- 
tout paj? le ^t du. ^bang^meot de la mbdifioation aa^** 
xnak q;i pciaôdrea ^tttétraéctr^A» ^ôules les feia qu'on «seayà 
de la faire reeriaUdliser, sdit par lasiablinMitioii, aoitâe 
sa di^sol^ticla dans, de Teail on de l'acide hydrechlo* 
Wjp0.. Jamais; cm né téM^k i reproduire la fétme pris» 
matique^ ^asi faut41 att^dce qu'im heiiire«x hasavd 
noip découvre les cofiditions^aé^saires pour sa proK 
duction , poi^que les cooditÂons qui en;! donné Bea- à .sa 
foi^n^tiokià dans le fouiiieatt noas sont kicottniies. 

Cbaufllé avec du charbon> cet acîde arséo&uxdimorpké 
doi^ de Tarsenic méndlique. H Sr dissout dams l^'eau 
autei lentement que^Tadde ordinaire». Sa diasolcHibil 
dans la potasse donne avec les sels d'aorgent et de- cuivré 
Iqs mêmea précipités colmés que Tantre. 

Il esl vrai qu'on obtiendrait les mêmea réacti<m»dM^ 
Hliquea dans le cas où les prcqpriétës. extérieures anow 
maies ne dépendraient paa de ladîàiorphiè, mais d'une 
difi^irence dans la composition ; en admettant,. pane«emH 
pie 9. que cette substance ne fut pas u& acide airsénieu^, 
maiSiUjanouveaudegréd'oxidatlan deTai^emcv m^a^ide 
pvopfariionnel à l'acide antinu^niaux , placé «btre ' lea 
acides: araéajiqtte et ajrsénieux. Par Veflbt de la ohaleu^^y 
par ezmnplei un. tel acide poavait se déaompesetf eB| 
acide araéniqm et en acide aivénieuK , ou , ioequr^eal-laï 
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même chose,, en acide arsënieux et en oxigène. Mais 
rexpërienceme fit* Toir que cette objection n'était pas 
fondée. En soumettant 5 grammes de ces cristaux à la 
sublimation , je n'obtins point d'acide arsénique , et en 
volatilisant le rf ste , ^ n'obtins pas la moindre trace de 
(^zoxigène. 

La découverte de cette forme dimôrpbe dé Facide ar^ 
sénieux parait lever encore une difficulté que présentait 
jusqu'ici la forme de l'oxide d^antimoine cristallisfé. D'à* 
près la théorie , celui-ci devait être isomorphe avec l'a- 
cide arsémeux (en ce que l'antimoine métallique et l'ar- 
senic ont là même forme de cristallisation, c'ést-a-dire 
Ift forme rhomboëdrique , tandis que tous les autres mé- 
taux dont nous connaissons la cristallisation , le tellure 
excepté, appartitonent auj^ystème tesséral). Néanmoins, 
la foi*me de l'oxide d^ntimoine natif appartient au sys- 
. tème prismatique , tandis que Facidef arsétiieux forme 
un octaèdre régulier. Mais d'après un essai goniomé- 
trique approximatif de l'acide arsénieux dimorphe, 
fait par M* Mitscherlich , ou pourrait avancer avec cer- 
titude que la forme de cette modification est en efiet la 
même que celle de l'oxide d'antimoine natif. Cette re- 
marquable relation devient encore plus intéressante , si 
l'on se rappelle que l'on a observé nouvellement l'oxide 
d'antimoine même sous la forme octaëdrique , observa- 
tion que j'ai trouvé constatée en brûlant de l'anûmoine 
métallique et parfaitement exempt d'arsenic, au contact 
de l'air. J'obtins l'oxide cristallisé dans là forme prisma- 
tique ordinaire, mais tous ces prnmes étaient garnis de 
petits cristaux octaëdriqnes très briUans , qui également 
n'étaient autre chose que de l'oxide d'antimoine. 
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Il résnlttf donc de ces faits que chacun de ces deux 
oxides , composés de la même manière » saroir, Toxide 
d'antimoine et Facide arsénieux , peut cristalliser eu 
deux formes dimorphes y et que chaque forme de Tun de 
ces oxides a son isomorphe Skis Vautre . 

Par suite de ces considérations , il sera très intéressant 
d'examiner de plus^près la uÉÉtere de oristalliser d'une sé- 
rie de sels doubles nouvellement découverts par M. Mits- 
cherlich , dans lesquels Taçide arsénieux comme base, 
remplace ro3;ide d'aatimoîne. M. Mitscherlich a trouva 
parmi ces combinaisons. un sel à bases dépotasse et d'a- 
cide arsénietix , analogue à Pémétique, qui , nialgré l'a- 
nalogie de sa composition, et quoiqu'il renferme la 
même quantité d'eau que l'émétique, ne criauUise pas de 
la même manière. Cette hétéromorphie permet de croire 
que rémélique à base d'arsenic contient de l'acide arsé- 
nieux de la forme ordinaire, tandis ^ue l'oxide d'anti-» 
moine de Témétique à base d'antimoine est celui de la 
forme prismatique , mais non de la modification octaë^ 
drique , ou bien que ce soit le contraire. Cette idée pa-^ 
rait gagner eu vraisemblance par lé fait bien connu, que 
les cristaux, d^abord transpajrens, de l'émétique (H^diUaire, 
deviennent avec le ten^s opaques et friables *, dans le 
cas t^outefois que ce phénomène dépend d'une transpo- 
sition dimorphe de molécules, c'est-à^re d'un change* 
npuent de forme à u^ue autre, et non pas d'une perte d'eau 
de cristallisaiion* . 
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SoR ta Cristaîlisatiou du Fer; 

Pau M. IL WoHLER, 

- Il parait qu'on ne posBtBfcgncore attèune obsenmtian 
directe sur la criatallisation dn fer. Les figures qtie Fà- 
cide nitrique fait apercevoir sar le fer météorique , 
étaient, je pense , le seuf fait qftti lui fit assigner la forme 
de Toct^^dre régulier. L'observation suivante , que les 
nattres de foires pourront constater assez souvent, ne 
laissera plus de doute sur la cristallisation de ce métal. 
A Touverture d'un haut fourneau éteint on relira de 
ces plaqueâ àt fer épaisse* à peu près de deaic pouces , 
qmi so^it fixées dains la maçonnerie. Les plaques , qui 
pendant tout le temps.de la fente avaient été exposées à 
une chaûur Uanche , pnésenlaient à leur cassure une 
teiFtujre lamt^Ueuan et btiilante , et d'autant plus frap- 
p^te , que ces plaques avaient été primitivement cou- 
lées avec une fonte grise à grain fi^. Les feuiUes étaient 
le mienoi déterminées au Centre de la masse , elles se plér* 
délient en aj^ocliant de la surface. En observant plus' 
attentivement la texture lamelleuse., on pouvait remar** 
qii^er beaucoup d^incËnaisons rectangulaires de faces 
par&item^nt planes et farillaDteB , et en contfaïuant ft 
briser les échantilloDS, il fut facile d'^n séparer des' 
cubes parfaits 9 dont plusieurs même avaient jusqu'à un 
pouce de coté, des cubes araient nn clivage rectangu- 
laire aussi parfait que la galène , avec laquelle ils pnt 
une ressembtance à s'y méprendre. On peut , en les 
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cUvaal «vec.pi^éteulien^ tes diviser éa ,ié$ ebbes phu 
' petit» fit des ilibks i*ectangttl«ires.À quatre pans* • 

«Si ^n^ orist^Uisation anssi bien d/ketatméè mé^te 
• notre a^iemioa , la formation de ce^ texture nignlière 
n'est pas tooios intéressante, si ronciMerveqtt'ellepro^ 
vient d'une masse de fonte à ^àin fin , qai évidettment 
nV pnk être liquide • Ce changement de textuve ne ponr-^ 
rait être attribué à la formation de fonte blanehç (Sfrie^ 
geleisen) ^ car ces cristaux en diff&rent totalement et par 
leur couleur et par un c e rtain deg ré de malléabilité. A 
en juger, par ces deux propriétés^ on pourrait les re<- 
ga^dt^r' comme une espèce de fer À forger^ c*ést-à-dire 
comme un fer moins èarburé^ sjapposition qui parait se 
, confirmer par la peiHe qioantité de éarbone que Ton ob- 
tient en les'clissolvant dans un acide. Un fait parle en- 
core ^i^;fi^vel4iMeoe{t!Q idée? cent qoej^^ observé la 
plénum <^*îst^Usaripn.daiis «ne forte b^rve dc^fer fùrgi^ 
qv|i avajit s^rvi de grille dans un foorneaa à fondre Vav* 
gen^t , fi (g^ p#r ^Qméq»mt airatt étélong-temps exposée 

Le fer nous px^ésenle encore» une amire foiMe 4e oris^ 
t^lisaÛQilL ^ q^V^n oba^rve qi|el^efois;danB Je coulage' de 
grandes fixasse^ dçfonie. Je Fai observée dçtis le coulage 
4c^^r^ £3rts cylîu^^K^s à l^oôùer,. dans lesquels sèutm^ 
vajeijM; 4^» .^vités revèKtUes.dQ belles cristallssations de 
ief^ C^ cri&tau): étaient des. dstMèdres, eii^ plutôt des 
siqu^ffe^dVc^ëdres, tdsqu'oà en rencoptre sonVet^t 
dai)9 c^rtfkins 9e^$ , e^qui , Hen qu^ils fussent impA^its, 
pr^s^t^ient d'ui^e manière Isôen distinote les caraetères 
dp rpc^ë4r(Ç. En les dissolvant on obtiij&im^ quantité 
notable de carbone j^ la majeure partie sous forme de 
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feîdlkft de graphite brillantes^ outre des traces de so^-- 
fre, dé {Bosphore et de manganèse 9 ils donnaient Une 
quttitité dé silice qui correspondait à !i,5 pour lod'de 
silicium^ Si , comme il est à présumer , ces quantités de 
carbure de fer, de phosphure et de siliciure, nVnt point 
d'influ^ice sur la cristallâsalion du fer pur , on pourra 
regarder ces formes du. cube, et de Foctaëdre comme les 
formes propres à ce métal. 



TfoTB sur un Arséniure de nickel cristallisé; , 

Paa m. F, WÔBLBR. 

. f ;. • '- ... ' ^- - ■ • • 

Cet arséniure est un produit artificiel ^^est la' miasse 
àUe kobaltspeisê , sous fonîie cristalline* Les cristaux 
se .tronireiit quelquefois dans les fabriques de bleti def 
cobalt daus les fours à vérité l>leu. Plus rarement ils se 
forment dans Varséniure de nickel fondu (Jtùbàltspeîsey 
en le faisant écouler des creusets à v^re. 
* Ces .cristaux ,^ distingués par la régularité et la netteté 
de leur> forme, sont groupés sur Farséniure de nîcke 
aasorphe «ou sur du ^rre bleu de ' cobalt « Ce sont des 
octaèdres à base carrée ^ orâinairemeât modifiés- de 
manière qu'ils iocment des^paralellépides reetangularres 
apUUs. Us: possèdent fai o;ouleiir jaune roUgeàtre et 
Téclat métallique de rarsémure amorphe* Leurs faces 
sont très brillimtes/et montrent quelquefois les couleurs 
de r^cier trempé. Il sont cassans et faciles à réduire en~ 
l>oudre. . 
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( ao9 ) ^ 

Ce corp^ est cof»p^é denîckel et dWseoie» Sa o<«i> 
leur y plus claire q^e celle de YàvséiiiwG. de Àîckel natif 

( ànkupfermckeJ ), annonça URe di0erep€ë,dai>s la pro^ 
portion de ces él^nrens. LVual^^e eil d 4ie' feiio d!«pnb 
line méthode,' qui sans ^pai^ s'appIi^Utir^. i^U$ai Uka 
à Tanalyse de tous Icâ ars^uîu^Sf phospliui^es/et^ s»b- 
fures métalliques. On a mêlé la conibhiaison bien pul- 
vérisée avec le triple de sou poids de nitrate de potasse 
et la même quantité de carbonate de soude, et on a fondu 
ce mél^ngne, en l'introduisant ptr petitès«poriionâ :et {)eu 
à peu , 4an$ un creuset 4e platine plaèé.surla Jampei k 
alcool. Aprèf.le refroidissemeat^ la^joiasse a été 'traitée 
«vec de Feaii, qui a dissous Va^sénia te dralcali. LWidë 
de nickel, après ayoir éiéhien lavé sUr le filtre, javaitiine 
couleur brune.et était parfaileuient ^x^nipt d'arço^nicii; -^ 
< Trçis essais ont donné, chaque foi^j d'unigraname d?jn:^ 
séniure, o,6g|0, 0,69^2 et 0,690 d'oxide de nickel. Dissout 
dansTacide hydrochlorique, éf traité d'après la méthode 
ordinaire pour séparer les autres métaux qu'il pouvait 
comèïiîi:',*^Sn en a ti'olivé 1,^60 pour loô *, c^était dufer , 
du cuivre^^t du mai|^QQè$|Q^4 La quantité de cobalt con- 
tenue en outre dans cet ajrséniure, p'a pas été déterp^ipjq^, 
parce qu"* elle e^t sans înfluenc^, ^ur la proportion de l'ar- 
senic. Enfin cet arséniure contenait i,65 pour 100 de 
âdufi^, qûî'se trouva a Fêla t d'acide' sulfuriqueiîans la 
dissolution de l'arséniate alcalin. 

"En retranchant la petîle quantité des autres métaux 
et du soufre, qui.n'tîf^pa^. easc^tj^lludi^m la composition 
de^cet ars^aiure, , Qple trpave; (Cowposé do Sa^^parrid» 
4e niqkel et,44>f Pv^V^ft^^îc;; Dmooi.|îià»|iea da niolbl 
X,3QUt çQmlfii]t^qsa,vcC;83,^ p.. d Vs^»i<5i#jt:'cyt-àHlire «vec 

T. LI. r 14 
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^ momâ qait à^o^ l'brsâiîure tiatif ou le kupfetiiiclel, 
dans leqfQël xoo^pl'de nickel sont bôtnbînëes âyéc 1^7,1 
part, d^arseme , «e qui tçpté&énte xm atome de choqué 
mén^lj <m Ni -f- jés. Or, la cdmposition de èette combL- 
.«uîUoa ariificielle e$l ex]^mée par 3,iVî + ^ -^^i '^ 
tincrigée d'après c^tte formule elle^st, j^oUr 100 parties z 

■ Nickeh...., 54,i3, . . ■' . 
Arsenic.'..,. 45>87 ' » .. .1 



^ 

^'w^ 



1; ÇleitecoîtibiflradBiotiy.aimi que le hàbaltàpehè^ cVsl-à^ 
dice le méhie arséaiure ùou pristalliîsé , qîîl dàtis ïa fa!^ 
bisicfttidii'du amalt setrOUTe au fond des^ creusets ^ tlàns 
lèjsqaels^st fondu le mélange de potassle, dé dalrfè et â!è 
•mine de cobalt grilla, provient 9ans doute ^ par Pa^tiùà 
prolongée du feù, de'ladécomposittôii du ku^lfefnièk^ 
<|ui se. trouve toujours Intimettic^nt mêlé à là mi^ë de 
cobalt* . , , ^ •• 'è 



Doublement d^uh Objet par un qeil i^niqmj ^ 

.' ' PAïl'P.PkÉVdsè, .-:%^>'''->^''> 

^Pf ôré^âeur ëmërite de pliysique et é^e philosophie, k rAcadëmie 

"•*' ' ■ ; • • de Génëve. -^ -.. . ^ " i 

^(Lo 1^ 16 février »S3s àla Société de -physiqae ^t. d'hi.^PÎrck na^puçU^J^ 

. I, exposé du fait. , r 

^ L Celte'iniperfectiôÉî demaTUè n^ëàt pars très att- 
!Q}cBite.;Ce nVisi gta[''^!^ % SiiS^qfié 5'Siî' cominëùcg'a^f ëtrf- 
idleri^ BEen qu'elle? fcubrfsté encore^ /jlehbèrlërai'd'aprês 
•notes :(pTQsq^^ 'Coiit^à àntéricuresr à''l^ëpb*qtîë liiî- 

.M 1 
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pittft âVabsét^ét* {âVét Mukt ^é' Mme ^te" ]W jiti Kf 
fiMl^^ il y « %uélquèé à%fMé^) liée pfaCitMnA^e»"^!)^^ 

ptëseme. • . i. , .. : ,;^ . ,^. . . ;i ..:/;iu:) 

' s if,. SiVâe^tbèfl d^ôlt, ttidii Të^M'à ^ië-mhiS 
]»d«nt, j'èil ¥6iè "htl^^itAt ddiS. Ge^ dëusr iati4j|êi( ^ï6i^ 

stiftt , e¥i ^ffél ;- ii HWfi^uf^y ^^^ il^H^Hèti inittK^ 

«Éâùd^Ve^ ^«i*^& èkrdbtièi'è d'iU^rèl^ibb , 4LH« MtrA'^'iffiF 
trait bien limîW. ' : '''' '' "'-^ ^' '" ' ' 

A la distance à Jaipiellc j*ai coutume de ^ice. Técarte* 
ment des deux images paraissait d une demi^Iigne ^ d'où 
il éi«ft licite;^ boMliine rongle oA&'dttibéciiitam^m, 
ajMt préalablemefat BàoBuré ht poi'tëe de »u( vwf^ll » 

{ Itl* Afaiài de si «petites diataaàcesiil eiitiliffiBikndbM 
mettre à Fabri de qnelqviéfc txwtéb dletre^éu itft Siia% la 
sHliaitîo«i Vudeidcis detis imag€iis:afl^iUift«t{iaitse>tfou- 
T9r«omlM:téoHpaioe.^k? he nèafeeaail.cpUéflCafiecttf^viB 
doublement l'est aussi , à un moindre degré ^^iià'iiiiiilri* 
plemeMi Db ocs^ci» ciroons4anerfs rénanèd il petil arriSer 
qWàdèh dîalanoes d*fférlBnleii|i les âeibc ^nurgea^iqu^ik)!» 
observe ne s^iêni plris-. k* i|i£aies(3)«; C'est dobi^^ènd^ 
gfkvA» !dtsittndet 4tt^»r(Mi |>6ih leifëffèr db-ditemijl^ 

' l ' ."" ' ' ' ' . ' ! > ".\!:!. ' . 'l' î.' ' " ' ' " \ } ' " "■ ' " ' ' "' f!" ' ! ■"■ ' ' ]! '' ! ii! l j[l!ll % 
(l) Écrit au coinmencemeiit de 1^52» a l'âge aé^Si ans. 

"pj ToycK îâ DÔtè tinale A. ^ 

(3) fians l^a)4ef des j^tiM >A§lt(lIlëi^ dé 1^()U£àfi^ «f )ui 

instrument propre h mesurer Tlirigb tii*ét; <étel ' '- >J»' '»î'!l' * 
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avec quelque sûtf^é récartemcint des à&ax images ob^ 
fiiaryées* Ce&t ce qfx\ Mt M. Babbage, dcnu IVtt o»!^ 
aîii3^.([uetle mien-, sujet' â doubler un .{llbmt unique^ 
Comme depuis que j'ai eu connaissance de ses observa- 
tîonf„ j.Yi pu.faciiemeut (bien qu'à la vérité sanft beau- 
çff^j^àç prépiaîon) les répéter ftur. moi-même^ en obseir-^ 
vant des objets. fort éloignés, en parMculier rhorisii^u)^ 
^. comme ^ dams ce^genr^ d>ol>«ezfvatîons, j'ai pvijuj^er 
^i^^yautages de sa méthode, je: dpis coipmQticer.'pai^ 
ftppo^ter ce qu'i^ a bien voulu me compoLunique^ à ef&. 
9iU^t|;daii9 si).lettredu 19 avrijUidtî^. En VQÎci la ir^- 
4^çtionjacco]npagnée de defik<>u trois notes.dc compaf- 
rabou^ et sai^tie dequelques détails^ relatifs au:e app^i) 
rences observées à de fort petites distanças; ' , • . ù„ij 

S ly. Observations de M". Bàbbage, , 

, M^-.« Je voisdes'âeusç image^^dea^objetsTêp^aiemecii 
« Iftine »iii»des6u« dé Taulrê, avec les deux yeiiir ^quHavee 
a< ehacùa d!eitK âéparément ,- toutes les fois que! je re- 
• ^puidetln 4ilijersahs fùteiCÊ Td^gane^ 1. i.i 

-ritt*!« :L'image supérieurq est>plu9'f»ble que Vvt^ê^ 
carieùre du véelliQ ,Iet en est séparée» par ;t{n angle'de ^^ 
«iminritesp-^: '^*> ' •- ::•-••. ^ .• » :..... j')! li>.-!. 
'i>>3Pt .ci^aiid jesius dans iin maums !étac> dé. sàttté yla 
«f(^QDi)dQ image devient plus- forte-; mais sa di^tanep 
«lABgukiire n'eftt , j^e crois ,: pas ahévéé (i).^ • ' i ^c » 
'!o4f^{«'iAIcaiiseda)peu de 4istaîice4es deux imagé»,' Jeu 
a ubjets Tapprochës HBTJïïraissem preichmWes'," mafeiïîîê 

i ic . • r . , ; ...'; .1..» r ;ii .•♦:') . •: .'.■':.' ..J 

.,.(fj J(e. a'aiiapçrga %ueuiie i«âuciM?fi dp liHM d^ i.ina^ M^^té^i^ur 
l'apparence de Tim^ iv*r^utre ima^^. P P i».-. .. . , \, 
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(»«3) 
«vitttfiisiiiielion se manifeste'vçrs h$ bord&,(r)i lî^dtyet 
« le plas remarquable est rhorizon éloigna, ^t}iii\6tt^ 
« jours parait dou^e. Les étoiles , à mes yeux , sont si 
« indist(i^ctes , que j^ nepeux pas dire que je les vois 
« doubles, mais plutj^l i^^uageuses (2). Je remarquai je 
a fait , pour la prpmiJtre Ùâa^ en,regardanf Thorîzon en 
« voyage., ^ , , . » 

' y « Quand jerçgardie à jLravers.un petit trou pratiquédans 
« une carie, ou a traveruine très petite ouverture en'tre 
« mes doigts et le popçe (cpmme je tais souvent pour 
<i voir plus' distinctement) • je perds de vue Timage 
it faible. Je puis aussi m'en débarrasser qp penchant la 
« tête en arrière et dirigeant mou regard sous ja pau- 

.,' ' t ' .s -1* •'*■ '- '• '■-'' -t ' W'V*''** 1* 

« pière y de manière qu^ le rayon venant de i objet la 

« rase de très près. . * 

m Je rie vois qu'une image en regardant d'un .œil à 
« travers une lentille concave. Je peux aussi jpe ^éb'ar- 
'<( rasser dé Timage faiblç eu froççant le soi)rc]l , p^ai^ il 
« faut pour cela beaucoup d'effort.. .J 

« D'après tout ce qui précèdfei vôuej' pouvez, côîn- 
« prendre que je n'ai pas pu mesurer directement l'a 
« distance des deux images avec un sextans ou avec 
« aucun instruoient muni d'un t^lesiC^pe. Voici com«- 
(( ment je m'y suis pris : Près de la maison de mon 
« ^ère, au bor^^ la.mer, «'âète de la nifef,; p^i^ès de 
« l'horizon, mi haut rocher. Il s'bffrâît toujtfd.r» à^*Wï 

m I . I I 11 I ■ { Il ■ II. I t II turf, (i i j i i nfi«ji i » i'<iif 

(i) Oa verra iOMt^-li-rheiire qi^'a In9n.o^i(ie{d•ul>^e«iën|>4'^V 

objet fort rapprojçjié est ,trè$ apparent ç^ jd^stmpt, i?» Ç^- . ; . . . 

. .(3) Quoiqu'il y. ait pour luol dxuig..rapparfinfiR .dca iJLûil<^ 

i]ue1que ' indi^iliDotioui (proyiôïiant^j^eûl-êtï/B. d^^l» n^dtatifm) » 

j'en discerne toatel'oisissozbieu le doublcm^til. P.,P,*pii^â .. 
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«. Je iparchais dp rocher yers riptérieùr des terres > 
« josqu^à cie que rimàgç faible de rhorizon vint préci« 
« sémént affleuripr le sommdPdu rocher. jTLq terrain 
« uÉOf^^ ea avançant yers l^nténeur..^ J^ ce.poiot^je 
«.mesurais, avec un sextai^s de poche, 1 angle fouspleç^du 
it" par le r6c]{^er lai-mèmç (i^^ Cet, angle est le même 
« gùje,U distance des deux în;^ages de Thorizo^ ; distance 
« qu*jl m^était impossible de mesurer dire€;tement. 
« Mrce q\i'en regardant par un télescope , ou pa^ une 
« pç^te ouverture^ Tiqpia^e faible disparaît, p 
.. ^ V. /i la suit^ dé ces <]létermi^alions ço^ifiuniquées 
par M* BaHbage , je placerai les obsçryations que çi'a 
fournies la duplicationi d^image dans de petits objets vus 
de près; observations faites long-temps ayant d'avoir eu 
connaissance de celles de M. Babbage. 

'•' Xhs propr&i obsûf^cMofis. 

vOW^av^ I CiWHatnv v^W* JtuOu' epUr xnPvTV"xMBv SB' 'BoSTVtOn 

iiatulteUb) , on sâil que Fîisiage supérieure doit corres- 
pondre à un peint inférieur sur la rétine. C^est aussi ce 

•■■ ' ■ ■ ^ ' ■ \ ■ ' I 

. (i) the fock itfiê^f e^-à-diro l'image ihUrieme^ qqe 
M. Babbage envlsa^ eénuue l'objet r^U P.P.p, 
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(,x5> 

m'exprimais À cesi^ùe^à 1^ï£^€p^ue()^ù^^^:1pe^) imtmà 

sissez peu dégradée^ m^e.perqijexuU d^oj^fl^iser Umà ia«Ti 

cerUtud,9 le3 pçtits phét^çmèa^ 4ç cette ,9a(Qrè. :.« 

En mov^Yi^Qt lenteuient un écfan d^ |^at cm bat yioiai 

pâlit peu à peu, tajD^,^!:^ la supérieiwr^ aequiei^t'ilMr. 
t^int^e Cgncée qui ëgale enfin celle dont^JQqts^aitriflnâlge 
efiaçée. Ai[^$i le dpu^ément dis^alt eqiM#({i|iaAt|rMi4> 
défi ^m^g(Ç8. .^ . :.) : ') .'jtjiî.; ob 

Cette imagé peut ae i^iaaquep naturelton^piltf^^.lrf) 
paupière^ savoir, l'image inférieure p^urla-^aUltiifS^fllb') 
l^érieure, et récip/^cpiemefiV' : \y "* AV f 2 

Cette espëcç d'^cf^n naturel a'ol^tientraana ^oftfaifi 
t»ne simple IncUnaison 4e la tète. - .. ' . , : . , . .\.!ï 

§ YI. Oi^' vient 4^ Y^^.^ V^^ VîQEiagQ , i9aA()uéo paf^niç 
mouvem£i)t lent etgr^idi^é de Véi^sço.^ pâUtavèut dedos^l 
paraître. En diminuai^t ^nccsessiveo^eot les faiseeauxide» 
rajona qui vont du p^ipt à chacun dea deux foyecs et,ën 
graduant le niouyemeiit., ou fait diaparaittevlesiimagesl 
tpi^r à tour ^ et qa reucontpe une inclinaison iuiermé^' 
4iaire (de la tète ou du papier) à laquelle i«s fleux'poilf It^l 
appar^QS sont ^alèmept éciaiffés* , . ^ : 

L'intervalle qui sépare les- dei|x imagési4'i|n 'îiipint' 
noir, marqué sur dn papier blanc , preqd upô» lëîrité' 
jaunâtre. Pour bien rapèreevbir, iï ft^jit ôbse^Vér ' lë^ 
d^Miblemênt d*uue Uifoe: Ce/lui d'un point né rend pàs'éfe* 
jaunisselnieut assez sensible. :^\:'\i 

§ VU« Si l'on observe un objet Coloré, dé rqiit^iië * 
petite étendue, par exemple, un petit cerclie ou-tin-petit^ 
i^çtanglf; , il pQ^t a^riviçr couvent «{«e l'on ait l'ap^iieMe 
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( a.6 ) 
de 1MÎ6 «râtes ^r Teffet de la double imagé; savoir^ 
deux pétiombres'demi-transpareiites , séparées par une 
<Hnbf»p}as foncée. Cela a lièa lorsque le doublement ne 
peut çépâirer en ehtier lés' deux images. Là où elles 
nMeni ccA^ohdûW, la teinte est doublement forte. Les 
iM^rds (itiférieur et su^^érieur) n^apparteuaHl qu*à uâe 
settfe imagé , n^mit que Mi demi^teinte. ' « 

" Dm^s {îlttsieurs^casy il arrive que rimpréssion pro- 
duite' par là teinte la pms forte, éclipse Tun^ ou Tauire 
des teintes faibles ; et dans ces cas-là , l'apparence du 
dôuUement peut donner lieu à quelque déception pour 
celui qoi.robseryc. ' 

§ Vin. Cest surtout à la lecture tfùe le doublement 
d'o^ petit objet s*est fait remarquer cbe^z moi. Il peut 
faire confondre un zéro avec' le chiffre 8 , etc. Maïs ce 
fltnre 4^6rr6in* est assez aisément rectifié. Il résulte oe- 
peadamt, >de ceue imperfection de la vue , quelquelégcr 
embarras et un peu de lenteur à la lecture. 

§ IX. Le doublement en question a lieu en regardant 
le point avec: un verre convexe. Voici lès cîrconstanoesi 
queœtté observation m'ft présentées et qui pouvaient à 
peu près se. prévoir (i). • . 

1* En approchant le verre de l'objet ( un p'oînt noir 
sur du papier blanc), je vois deux points J'un sur 
l'autre à peu près comme a Toeil nu. u^ Si je rapproche 
le; verre demof^.œil, rinierraile des deiix images dimi* 
n)iejusqu*à se confondre. 3^. A cette limite je n^ai.qu%ixte 
image; elle est beaucoup plus nette. C'est un foyer 
comiilun , et toutefois une certaine ombre semi>transpa- 

» .; ■'■ ;. «! ■ ■ '» ■ ■!■■■ , M I • n , 1 ■■■' 

(i) JUa lenlUio q«e j'eu^to^ofs ^tétt de ti'dis poocés deifoyêr^ 
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( "7 ) 
ri^nrc rentcrurè , qwe je n'aperfcoîs que diiEcilement , et 
par tà-^même, pas toujoui'S. 4** Quind je continue d*ap- 
prodEer le verre dé rccil , il se forme de nouTeau demc 
images 5 et plus j^approchè , plus les images s'entr'éRàï^-. 
tent. 5* Mai* ces images ne sont pas Time sur l'autre 
verûcalement, elles sttit sur une ligne presque horizon-' 
taie. 6** Elles ^ont moins neties que les précédentes , et 
de^iiHineht bientôt très confuses. ' , '- * : f 



i II. Recherche dp la ca^se* 

§ X. Je ne m*arréteraî pas long-temps à la recherche 
de la cause de la duplication d'image que je Viens de 
décrire.' En quelqu'endroit qu'elle ait son siège, elle 
produit ^eùx foyers sur la rétine , auxquels vôiil se 
rendre les rayons émis par. un seul et même point. Cela 
peut arriver de plus d'une manière. La plus simple, pouç' 
Texposîtion, est celle qui place le vice dans le cristallin. 
Cet organe^ en ce cas , doit être considéré convnie une 
lentille double. Un tel effet peut provenir d'une fracture 
ou d'un froissement, d'une écaillure ou d^un aplatisse- 
ment partiel (i). 

L'effet d'une fracture se voit aisément sur une 
lentille de verre; elle y produit uti double foyer très 
apparent. C'était à cette cause que le docteur Wollaston 

(x) A ces causes il m'a été proposé d'ajouter la cristallisation' 
de quelque partie du cristallin. On comprend en effet qull' 
pourrait en résulter par double réfraction une double image. 
Mais dans le cas que j'ai décrit , une telle cause ne trouverait' 
pas son application , vu la facilité d'affaiblir et de faire dispa- 
raître alternativement l'une et l'autre image par l'interposition 
d'un écran (§§ VIII et VI). ' 
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9Îpir dc^jpecqnpiiitre dans l*œil d^^ }fidivi4u soumis 4 spa 
iasp^cifi.oi^. El à.ptpgos de cette même affection de^lnon 
f»}\ 4r()^^ il me dit ^VQÎr. f^iii tUspar^itre momeataeer. 
1MVH (0 «^ ^^ doiiblçiftient , eu fAÎiMl^ i^oir Poltiet» 
Urç^vera l^aJDglé r^fripgf^l d/^n pçk^ , 

; Du Jfeste , ^ue le^le. s^parfi^tîpa m fejf^ peut airoir l^eu: 
sans rupture. Il suffirait qv^ Vwx défi èfgv^n$ lei^ur- 
laires fût incliné sur l'autre^ en sorte que le cristallin, 
par exemple ^ sùttt un pK dans sa texture. Cet organe , 
composé de couches , peut être exposé à des ,accîden& ' 
de cette nature (^2). . , 

Si Tun des segmens était plus aplati que Tautre , 
leurs foyers ne seraient pas les mêmes. Dans cette der- 
nière supposition , les foyers ne seraient pas exaetement 
à la mê^e distance et ne tomberaient pas sur la rétine, 
de manière k y former à la fois deux images parfaites et 
distinctes. J'ai voulu reconnaître, à robservation , ce' 
défaut de précision simultanée dans les deux images \ 
mais , quoique j'aie cru quelquefois l'apercevoir, c'est 
un point sur lequel je suis resté dans le dpute ^ et la 
différence , si elle existe , doit à peine être sensible» 



(1) Momentanément \ c'est ainsi dii moÎQS que j'ai compris 
Texpërience. Ùii tel traitement permanent me paraîtrait pea 
concevable , ^t les expressions de TiQ^ënleux inventeur ne lo'en 
ogat pas suggéré l'idëe. — Ypir la uote ûnalip B. 

(2) Et de cette espèce d'exfoliation ne pçutril pas aisément 
résulter des foyers en ^ombre triple, quadruple^ multiple, suc- 
cessivement afiaiblis ? 
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nil Résumé* 

. S XI. £n damkF rëmlutt) il y a quelques feut^ieiu ' 
de manière à Yoir deux images d'an seul eân||è«Ms po^%* 
Cm^UT imipLgeÈ ^ mMuiéesitir raégle viftitelV<Ait été 
liio«véet dEslantes Fane de Vaiure d^dotite mmiileide 
degré (\). La e%ttfe âe ^Mle apparenee doit' éir^e une 
dftjoBclîo& ou séparatiôti de k leAtllte oeuiftire; \>kt 
uMe Fi|!plure, ou |»at un fA\ ^ ou peut-être par un oban- 
gemént partiel dç eettvesilé. 

NOTES, . 

woiB ji (au S II). . , 

A plus d'une époque , j*ai mesure la distaqce à la- 
quelle je distinguais nettement les objets et marqua l,es 
lifnites de eett^ distance. Entre les notes que j'en ^i 
conservées I la%lu9 récente est du 5 avril 1827. J'y 
trouve une détermination que je Jfeois devoir transcrii^e 
ici : « L^ distance à laqyellei je flpplace natùrelleiapL^nt 
« comme nVxigeant aucun effort^ est d'ex^vî^rpi^ )x^it 
« pouces^ » 

Comme c'e^t à cette même époque qu^ je m'QQcti|^s 
du doublement apparent des caractères d'impression, 
j'ai lieu de croire que je les observais à cette distance. 

Pans cette, recherche y je ne me flattais pas d'obj^epir 
dw dé.t^riftipations très précises (a). 

J'avai;» cepepdaut conclu de pies observation^ rép^.-* 
, y ■ - ^ r-, r— • • : . 

' (i) Cet ^cartement » reconnu dans un cas individuel, a été 
jugé à peu près égal dans un autre cas , sans que l'on paisse en 
conclure , en divers individus , «ne constante unilbirmitë. 
(a) J ai dit pour({uot au $ III. 
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tées , rintervarllc de demi-rl^ne entre les deux image» 
d'un même point. 

Purtimt de céi données comme, exacies , "voiei les ré- 
sulitjat9 qiiie j'at obt^ius.l •. > . > . .• 

La 4i§tftnfC0.de 8 pouces étant prise p<Mir rayon y 
rin|er.vaUe qui sépare les deux images* est le siÀuede 
Taogle à. déterminer. II si^usiend Tangle dVaartement 
de ces images. Pour obtenir CQt angle, iL;ne s agit que 
de rapporter le rayon de 8 pouces^ «au.i^mbre .tabulaire^ 
Me bornant k celui de ioo,qoo parties (etn^i§[eant les 
fractions de ftiinu te), j'obtiens , pour le sinus de o,5 
de ligne, un angle de 17 minutes; mais si à la frac- 
tion - ou 0,5 je substitue o,3, j'ai J'augle visuel de onza 
minutes (bien rapproché de celui de douze) . 

La différence de deux diicièines de ligne,. dans cette* 
estiînation , ne sort pas de mes limites d'inexactitude* 
Ainsi, je guis bien croire que mon œil, à cet égard, 
diffère fort peu , ou même ne diffère pas , de celui de 
^observateur auquelAvoulais le comparer. 

Du reste, quoiqun y ait, dans ce rapprochement,^ 
quelque mtotîf de confiance, je ne sais voir aucune rai- 
son pour que les yeux, affectés du doublement, voient ,.^ 
tous , les deux images également enlr'écartées. 

jNpTE iS (au § X)., 

Ce moyen de guérîson , pratiqué par Ici docteur WoU 
laston et lié avec son explication du doublement , më 
fut exposé rapidement à Londres , en juillet 1824 , dans 
le cours d'un entrelien sur quelques phénomènes de 
vision^ , ^. • . , ,w 

C'est peut-être A la difficulté de guérir eeîie légère 
incommodité qu'est dû le silence des oculistes sur ce 
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sujf I. J'en trouve cependant une memiou dans Cabanis. 
Je transcris ici ce qu'il en dit : 

(( Quelquefois les yeux agissent comme de véritable^ 
« multiplians. Dans cette dernière circonstance « Tind)-*^ 
« vidu voit les objets doubles , triples , quadrupler, ou 
« multipliés à Tinfini. J'ai deux fois eu l'occasion d'ob- 
« server cetle disposition habituelle de ToeiL Pq^r qu il 
fc n'en résulte pas chez l'individu des erreurs préjudi- 
«• ciableS' de jugement, et pour .éviter des efforts pénÎ7 
a blé^ en. cherchant à corriger ces erreurs, il estpblrgé 
« de se servir, de verres particuliers, tantôt convexes , 
« tantôt concaves, à raison de certaines particularités 
« organiques, que je n'ai pu déterminer exactement, et 
4t, , dpi^t Q^ , n'apprend à corri gcr lès ç(kt$ qfs^^ ., p^ i\ ufr 
« tâtonnement n^éihodique etpai» rexpçi^iènç^* DAnà les 
« fièvres aiguës très graves^ dans quelques délires ma- 
« niaques,, à Tapproche de la piort , on voit quelquefois 
•t les.,Ql^eî£»,doiibles, triple?^ y, etc. ^ ïtapporls^^t^ ^J^r 
si^ue.etdu moral ih i" homme ; 7® Mém., ik^ édiu^^U'>i[ 
p/5a5.' -^ ' '. ." ''\ " ■ '• • — • 

' Poslérîeùremçnt a ce- quî. ^pxécèdq, j^fi-rencçnfré 
dana la'deâtripiion . qtie Charles. Bonnet donne Ù0 ftês 
maujc d'yeù'x; rindîcatiou â^uii dôûblemçiït. (t ïl y & 
« déjà plusieurs apnées ,. dit-îl [ que regardant avec cet 
« œil (le mfBill^i^' d'origine. ,rn^isqiii , :«iyant »:été;cciiir 
% dam^i^au'microsco^e!, avfti't •^e^pit!ls souflert) lé bord 
«' de divers objets , il inc paraissait corànie double...,. • 
« Ceùe apparence n^étaat jiç^'tant.pas confitfi^tf ,,^f[ih5 
4c disparaissait 'par fois:^ .ix tMémoires^ de 'ma f^' ^ de 
mes * écrits. ( Manuscrit Mttédit' de' Charles èjûtihiet;) 
* Enfin je lis. dans'Ia yîe d'ui^ médecin de Salein. (JNpvv- 
Jei^sêy ^ Âttiâîque ) , ïùon eu 1 829 , k Yà^ dîé ceittiMts v 
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qUie (c daiik lisi dettiièrè^ ^nnéeâ de sa Vie ^ lés cbjè'ti 
fc placés à une certaine dîstàùcë ^ Sé multipliaient A séèl 
K yeu5[ de nkifihîène à lui j)tésenler <)ùatk*e ou cmqlmies. » 
(àfemoirs ôf E.-A . Holyde, M.-D., Bôslod ,182^, p. ig.) 
(iVote dtt fédaôteur. ) L*ûnde toesyetiif > l'deiïg'aucte'J 
ïn'offi^ lôni lefs pbéûiomèhes décrits ^àr M. Pi^v'o'st'j 
biais àTiee qliel(}ues drconstaûces qfaî aujourd'hui ne 
niîe lietnbhebt pdliVoir ètl-e rattàchëes iju'i dès intet'fé-^ 
reticts; Celte houvellô tnalàièi'e d'etplfqtéï* la mùlti'-^ 
]plxcation de» images ne Saurait au surplus être exposée 
en passaùt. |'y IrtBYÎefndrAî dans une autt*ë bôOasioh. (À.) 



Faction du Chloré sut la GoWrMébti SénêgdL ' 

, ÎVIéssîeul's , 

Vous avez insère dans le cahier de jtrillet de ybs An* 
im)^ un extrait d'tin travail de M. Siniionîii conèefii^nl 
Taciiondu thloreaurla gomme du Séàégdii GWchimi^'ta 
étant arrivé à des résuluts différens des miens , sexabj^ 
avoir publié cet extrait pour m^engs^ger & diriger âe nou-^ 
vieau mes i'echèrches ^tir ce sujet. Je taié sùft' empressé 
4t répéter sas expériences daàs la dotib]|d' intention éé 
répondre à ses désirs et de rectifier Ijes errevM^^ (jne '^ 
pouvais avoir commises. A cet effet, Messieurs,'. j'ai suivi 
pas ft p^S ce qu'il indiqué y à' rexcèption'cepénûlaht que 
j^ai lavé/ le chloi^. Ayatit- âàtt^é la Ifqfué^k' par îdSfr' M 
iplmpx'en^excè^» iU'est dég[agé uneforie ci^urd« ponlnitf 
de reinette ; le dépôt a été lavé a grande -eau, puiç^é; 
composé à une douce chaleur parj'acide sulfûrique af- 
faibli ; On A Versé kiÀ peu d'âlcool BaAs le lik^uide^V ^6^ 
4ç pré(3wibM):.le.aulCate de chaux , cpi'il ^tenant tu;' ^iésoi»- 
lutiop. ^e liquida fi^réaj^t <élé évaporé j{^qu!à ^iç^ 
cîté,. à laissé un résidu peu abondan;. 

Exnmèh du Résidu.ïl éit jauû&tre, àc?d%? ki4'x^^at)ïers 
^Gtift^ il »e ck-îstaittibi pas; E>tp<i^séf'^ 1N^<' p^âdsii-t 
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ymg^^qnatre heures , il en a à peine attiré rhttmtditë ; 
il a la causistancè dé la ciré molle. IPftr r|^tinérali6A 
on en a retiré de la chaux» II est très soluble dans l'ai- . 
eool à §5^ ) tandb qu'il se dissout dat»s ralcoo) éienda 
d^eau. 

La dissolution aqueuse de. ce résidu est précipitée en 
poudre fine par Tacétaie de plomb, en flocons peu abon-^ 
dans par le nitrate d'argent, en flocons Volumineux par 
les eaux de chaux et de baryte : ces deux derniers ont 
disparu dans l'acide nitrique. 

Ce résidu, qùî ressemble beaucoup à l'acide dont pairie— 
M- Sinidnin , ddt être rcgaFdécomtneuheeon^binafisoa- 
d'un acide inconnu avec la chaux. Je pense qt;ie facide. 
signalé par ce chimiste était combiné en partie avec cette 
base. Quanta son identité avec celui que l'obtiens en 
traitant par Tacide nitrique là gomme, le sucre et 
l'amidon, eîte est loin d'ètrè probable , jmîsquê de 'deç- 
niei; est soluble en toutes proportions dagns l^aîcool , et 
■qu'il "forme des sels qui crisiallisënl avec l'^nin^omâqûë; 
i$. potasse^ la chaux ;, la baryte^ etc. L'acide tn^ûyé pair 
le. chimiste de Nancy ne donne pas des sels cristallisa». 
blés ; en outrQ il est très pèii sotiJ)lè dans raledol àb> ' 
solù. :„ " , ' 

' p'après lesexpèriençes de M . Sîmt>mii , le dblore ferau 
> disparaître bresquetromplètement la gomme : d'après les 
miennes ^ il reste une assez erande poi^tion de^ cette \&v^- 
suince dan^ la liqueur neutralisée par la chaux eu e^icè^, . 
car le 'résidu de l'évaporation d^ tettei liiq^etir fî)trée 
ayant été traitî par 1 acide nitrique,, a fourni uheqiiàai^ : 
tité liotablê d'acide mucique mélangé avec dû mucsle 
de chaux. 

N'est-ilpas probable qâe fe dii^pàrittiqh presque- conÉ- : 
plète cte;la gctome tient à ce que M. SiinomâVayâDt ' 

{>as lavé le chlore, celui-ci aura eulraSné de racMe stil* i 
ùriquedoHt l'action, ajoutée à celle de l'acide hydre- . 
- cbl o riq ue, qtti;$e forme ^ aura 'altéré cette substance ' 
Je ne -terminerai pas cette, lel^tre sans dire que la H- | 
dpue^ bà on a fait' passer un courant de chlore, ayant 
été sa titrée par de la craie, a présenté tous les résuh^ ! 
îftd i qné a>par M*- Sknaa k i* 
Paris, ce a5 novembre i85d. 
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Nouvelles Observations sur les principaux Pro" 
duits de V Opium j; ' 

Par m. Robiquet. 

L^opium a été Tobjet d'un si grand nombre dMnves^ 
tigations , qu on pourrait s^imagîaer qn'il est tont*à«fait 
superflu d'y revenir encore^ mais il est si difficile de 
scruter, jusque dans ses dernières ramifications, un corps 
d'une nature aussi complexe, qu'on peut toujours espérer 
découvrir quelques faits inaperçus , en le soumettant a 
une nouvelle étude. Il est d'ailleurs une vérité bien re*» 
XKHinue ai^jourd'hui , pour la cUmie organique, c'est 
qu'en variant les modes d'analyse , on en Varie ausmi les 
résultats. Nous avons fait remarquer, M, Boutron etmoi^ 
le singulier rôle que joue l'eau dans plusieurs circon-* 
stances, et nous avons démontré que des produit^ iiti- 
portans qu'on regardait cotaroe^préexistans dans certains 
végétaux , ne devaient leur création qu'à la présence d'un 
véhicule aqueux. Cette observation, qui offrait un point 
de vue tout^à-fait tiouvcau , permettait de croîrt qu'en 
reprenant sous ce rapport l'examen de l'opium, on pour- 
rait arriver à quelques données qui eontribueraient néces- 
sairement à mieux faire connaître sa vraie composition. 
Tels furent les motifs qui m'avaient engagé depuis long- 
temps à en tenter une nouvelle analyse \ et déjà je l'avais 
.entreprise, lorsque deux circonstances vinrent peur 
ainsi dire en paralyser la marche* Ce jnt dfabord TinC^ 
. i:essan te découverte de d^i^.pro4iiit9: particuliers dans 

T. LI. i5 
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cet ettrait; la méconine de MM. Dublanc et Couerbe , 
et la narcéine de M. Pelletier* Considérant d*un autre 
côté, combien les différentes espèces d*opium du com- 
merce variaient entre elles , et combien il devenait pro- 
bable que tant de produits divers réunis dans un même 
tout, réagissaient les uns sur les autres et devaient se 
modifier sous certaines influences pour présenter une 
foule d*Bnomalies , je conçus que tous les efforts possi- 
bles ^^amèneraient à rien de bien positif sous ce rapport ; 
je renonçai donc à faire une analyse proprement dite ^ 
et je réduisis mon travail à compléter quelques observa- 
tions de détail , que j^avais faites autrefois , en étudiant 
les principaux produits de Topium . La narcotine, 3a mor- 
phine et Tacideméconique sont ceux qui jusqdH présent 
ont. le plus fixé Tattention , et c^est par eux que je com- 
mencerai cette espèce de revue, que je terminerai par Té- 
tttde d'un nouveau corps, doué de propriétés fort remar- 
quables, et dont Texistence avait échappé à ceux mêmes 
^ui y ont riegardé de plus près , unt il est vrai qu'il y a 
ioiyoursà voir dans de pareils composés* 

Chap, P**. De la narcotine» 



Deux mois avant la publication du cinquième volume 
de Berzélitts , je lus è la Société de Pharmacie une note 
dans laquelle j'établissais que la narcotine, quoique 
parfaitement neutre, jouissait néanmoins dé la propriété 
die' se combina aux acides , de les neutraliser en grande 
-partie, etde former avee eux des composés cristallisables, 
ctoot-à^aitcomparablesanx sels, et jeprésentai des échan- 
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«illons de sulfate et de muriate de nareotine bien crift* 
tallisés. 

Berzélius , dans le cinquième volume de son Traité de 
chimie , dit, en parlant de la nareotine (p. iB^ ) , qu'il 
la considère comme un alcaloïde , parce qu'elle s'unit 
aux acides pour former des sels et qu'elle relient dans 
ses combinaisons des acides volatils tels que les acides 
acétique et hydrochlorique , mais que ces sels réagissent 
à la manière des acides,* de même que pour les bases inor- 
ganiques faibles. Le même auteur ajoute qu'en traiuni 
l'opium par l'éther et faisant évaporer les solutions , on 
obtient pour résidu une masse brune, confuse, qui rougit 
le tournesol et contient un sel de nareotine dqm l'acide 
n'a pas été reconnu *, qu'en dissolvant ce sel dans l'esprit 
de vin bu dans l'eau chaude, et eyoutantdu noir d'os , 
puis filtrant^ bouillant, on peut ensuite en précipiter la 
nareotine à l'aide de l'ammoniaque. Enfin Berzélius dit 
encore que l'acide hydroclilorique dissout la nareotine 
et forme avec elle une combinaison incristallisable. 

La plupart de ces observations ne sont point d'accord 
avec celles que j'ai eu occasion de faire, et je demanderai 
la permission ^e signaler ces différences» 

i"" Je commencerai par remarquer qu'il est très vrai 
de dire que la nareotine retient l'acide hydrodtloxjqiie 
en véritable combinaison, mais qu'il s'en faut de beau- 
coup qu'il en soit de même pour V^cide acétique. A la 
, vérité cet acide dissout à froid la nareotine, mais elle s'en 
sépare aussitôt qu'on soumet k dissolution i l'évapora- 
iion ^ c'est un moyen qui nous a été indiqué par: M^ Bel- 
letier, et que poiis eoiployonn jpvi:neUe«ent {idiir 
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extraira la marcotine qui pourrait être unie à la mor* 
pbîne. 

a® Je crois pouvoir affirmer que malgré Texcès de Ta- 
cide contenu dans Topium , la narcotine y est parfaite- 
ment libre de toute combinaison , car il suffit, pour l'ex- 
traire en entier, de traiter convenablement Topium sec 
et pulvérisé , par del'éther rectifié. On fait les premiers 
traitemens i froid et on obtient ainsi presque toute la 
matière grasse et le caoutchouc dont J'ai fait mention 
dans le premier travail que j'ai publié sur Topium. Ces 
premières teintures dissolvent peu de narcotine ^ mais à 
l'aide de macérations et de décoctions réitérées , on en- 
lève une. plus grande quantité de ce principe, toujours 
imprègne^ il est vrai, d'un peu de matière grasse, dont 
on le débarrasse par des dissolutions dans Talcool et des 
cristallisations. Pour épuiser Topiumde toute la narcotine 
qu'il contient, il faut le soumettre à un grand nombre de 
décoctions dans l'éther , et ce n'est qu'avec delà patience 
et du temps qu'on envient à bout", mais encore est-il 
qu'on enlève ainsi toute la narcotine, et que par consé- 
quent elle n^est pas combinée, et qu'on n'a nullement 
besoin devoir recours aux alcalis pour la séparer. 

3^ Berzélius n'a pu parvenir à faire cristalliser le 
muriate de narcotine , et il est certain que l'excessive 
volubilité de ce sel , et que la grande viscosité de la 
solution concentrée,, permet difficilement aux mole* 
«ules salines de pouvoir s'aggréger. Toutefois on y piar- 
-vient en abandonnant à i'étuve une solution rapprochée 
en consistance sirupeuse. Il s'y forme au bout d'un cer- 
tain temps des groupes ^radiés qui prennent dé plus en 
plof d'extension , et fiûissénf par tout envahir pour ne 
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plus offrir qtt*ime masse opaque, composée d'aiguilles 
très fines et très serrées. Par la dessication, cette masse 
prend beaucoup de dureté et acquiert une denli transpa- 
rence. Il est aisé d'obtenir des cristaux beaucouj^ mieux 
prononcés , en se servant d'alcool au lieu d'eàù. Ainsî an 
fait évaporer àsiccité le muriate de narcotine dissous dans 
l'eau, puis on le reprend par de FaTcool bouillant, et il 
se dépose par refroidissement Une masse cristallisée d'un 
blanc quelquefois verdatre qui s'égoutte et se dessèche fa-' 
cilement. . 

< J'aurais été curiexix de voir si la narcotine , quoique 
neutre, suit^ dans ses combinaisons avec les acides, la 
même loi que les ijcaloïdes ^ mais il eût fallu pour cela 
GOnnattre la proportion exacte d'azote qu'elle contient , 
et jl s*en faut que nous sachions positivement k quoi nous 
en tenir à cet égard. On se rappelle que MM. Dumas et 
Pelletier y ont retrouvé 7,^1 pour cent d'azote; que 
M. Liebig prétend qu'elle n'en renferme que a,5, et que 
M. Pelletier dans sa dernière analyse en a établi la pro- 
portion à 4)3i* Il n'appartient à nul autre qu'à ces ha- 
bile& chimistes, qui se sont occupés avec tant de persévé- 
rance de ces analyses, de fixer nos idées sur ce point. Je 
me bornerai donc à citer quelques obseivalions subsi*- 
diaires, et je dirai que l'acide bydrochlorique seo'se côm 
bine avec la narcotine en développant de la chaleur, 
comme cela à lieu pour les alcaloïdes ordinaires, qu'un 
poids d'acide hydrochlorîque liquide représentant i gr» 
d'acide sec , dissout 1 1 gr. de narcotine parfaitement 
sèche et pure; que la solution conserve une réaction 
acidre , bien qu'elle semble neutre à la saveur. 

Selpn M. Liebig la même proportion d'acide n^xîg 



Digitized 



by Google — 



(aîo) 

pcmr sa complète laturatioit que Sf^^a de morpluiie ^ ce 
qui dérive sapa doute dVne qualité électro-pontive plus 
prononcée , mais ce qui ne a^accorde guère avec Faction 
que la chaleur exerce sur ces deux combinaisons. En 
effet, si on expose comparativement à la température 
de loo" du muriate de narcotine et du muriate de mor- 
phine ) celui-ci subit un déchet beaucoup plus considé- 
rable que le premier, et ce déchet est supérieur à ce que 
comporterait non«seulement la perte de toute humidiié, 
mais encore à la différence qui pourrait résulter de la 
combinaison de l'hydrogène de l'acide avec une quantité 
proportionnelle de Toxigène .de laisse* La même chpse 
n^a pas lieu avec le muriate de narcotflàe ; on retrouve au 
moins le poids dé Tacide et de la base employés , et la 
réaction se conserve toujours acide ^ tandis que Tautre 
varie. Dan^ aucune des deux circonstances, il n^y a éli^ 
mination de la base , car ces muriates , après avoir été 
long*temps exposés à la température de too*", {sont comme 
auparavant entièremeiit solubles dans TeaUé 

Quelle que soit la cause de ce déchet pour lé muriate 
de morphine, quMl provienne d'une décomposition de la 
matière organique ou qu il soit dû à une perte d'acide, 
il n'en résulte pas moins un grand embarras pour celui 
qui veut faire l'analyse de ce sel , car à quel point de des- 
sication doit-il s'arrêter? Toutefois j'ai voulu m assurer 
delà cause réelle de cette perte, et j'ai opéré cette des- 
sication, soit en vaisseaux clos, soit en vaisseaux ouverts, 
ce qui a produit une notable différence*, dans le premier 
cas il s'est à peine dégagé des traces d'acide, mais la ma- 
tière t>rganique avait subi une altération sensible , car le 
muriate repris par l'eau était coloré en beau jaune, et le 
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poid$ de la morphine précipitée par l'ammoniaque était 
inférieur à celui employé. 

En agiaçant au contraire à vase ouvert, l^wiriate s'est 
conservé blanc. 

Berzélius dit qu'on n'a pas pu déterminer le poids de 
l'atome de; narcotine, faute d'avoir fait l'analyse d'aucun 
de ces sels ; j'ai profilé de l'occasion pour cheraUer à 
remplir cetfe lacune, et j'ai choisi de préférence le muriàte 
cristallisé dans l'alcopl , comme offrant plus de garantie 
sur son identité. Je l'ai préalablement maintenu longr 
temps à la température de iio** , et j'en ai pris 5 gr. que 
j'ai fait dissoudre dans de l'eau tiède , puis j'ai précipité 
la narcotine à l'aide d'une faible solution de potasse à 
l'alcool employée en léger excès, Pai filtré, lavé, etc.: 
toutes les liqueurs réunies ont été ensuite sursaturées par 
de l'acide nitrique et précipitées de nouveau par du ni- 
trate d'argent , et j'ai recueilli i,6i5 de cbloru^ seo} 
ainsi; le muriate de narcotine serait composé de 

Narcotine 4j585 

AçIde hydrochloriquc sec 0,409 



4»994 



et par conséquent si on statuait sur cette analyse, le poids 
dé la narcotine serait de 5ioo,3oo, nombre qui ne s'ac- 
corde ni avec l'analyse de M. Liebig, qui donnerait pour 
poids de latome 7o5o,o3o , ni avec celle de AI. Pel-» 
letier, qui répondrait à 3987,800. tl est donc à désirer 
qu'on fasse une nouvelle analyse de la narcotine; mais 
s'il éuit permis d'adniettre que la vraie proportion d'asote 
est à peu près la moyenne de celle indiquée par les anat- 
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Ijsas de Liebig et de Pelletier, on trouverait, pour le 
poids de Tatome, un nombre très rapproché de celui que 
j*indiqoe, ^Èfi^i semble devSir inspirer d'autant plus de 
confiance que la saturation directe de la narcotine par 
Tncide hydrocUorique donne le même rapport que celui 
trouvé par Tanalyise du sel. En effet, j'ai dit plus haut 
qu'u» gramme d*acide sec dissolvait 1 1 gr. de narcotine, 
et tel est aussi à très peu près le rapport qui existe entre 
les nombres 0,4096a et 49^85 fournis par l'analyse du 
muriate cristallisé. 

Cbap. II. De la Morphine. 

' Les alcaloïdes ont acquis un nouveau degré d'intérèc 
depuis les dernières recherches de Liebig, parce qu'elles 
nous font entrevoir quelques idées générales qui, si 
elles se vérifiaient, en simplifieraient singulièrement 
l'histoire ; mais craignons de trop nous hâter et regar<- 
dons-y de plus près avant d'admettre comme certain que 
ces bases ne se combinent,comme les otides inorganiques, 
qu'en des proportions bien définies et susceptibles d'être 
soumises à des lois sans exceptions. J'ai dit autrefois , 
en parlant de la quinine , qu'on ne pouvait en opérer la 
complète saturation que dans des dissolutions , et qu'on 
n'obtenait par cristallisation que des sous-sels ou des 
sur-sels susceptibles eux-mêmes de varier* dans leurs 
proportions en les soumettant simplement à des <irisialti^ 
sations réitérées. Cette opinion était appuyée de l'ana- 
lyse de trois sulfates acides de kinine obtenus de trois 
cristallisations successives. Je démontrai qu'ils avaient 
à chaque ims perdu une certaine quantité de leur acide. 
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Il e$t d'ailleurs ceruia que dans la fabrication du sulfate 
de kinine , on est obligé, pour conserver la même cris- 
tallisation , d'ajouter une petite quantité d'acide à 
chaque nouvelle dissolution. Ces remarques m'avaient 
porté à conclure que les alcaloïdes ne contractaient avec 
les acides que des combinaisons éphémères et sans propor- 
tions bien déterminées. M. Baup s'éleva fortement contre 
cette idée y et il affirma que la kinine ne se combinait 
qu'en deux proportions à l'acide sulfurique , dont l'une 
formait le sel neutre, et l'autre le bî-sel. Pour mettre 
Bon opinion en harmonie avec les faits , M. IBaup pré- 
tendit que les sulfates de kinine qui étaient composés 
autrement n'étaient qu'un mélange des deux espèces qui 
serviaîént de type. Cette opinion est généralement adop- 
tée, et je regrette de n'avoir pas encore acquis une con- 
viction entière à cet égard *, mais il me Semblé que des 
résultats aussi çonstans ne devraient s'établir que sur 
des données plus précises que celles que nous possédons. 
^ Dans son beau travail sur les alcaloïdes , M. Liebig- 
fixe à 6y33 pour ceifk l'eau de cristallisation contenue 
dans la morphine. J'avais cru jusqu'à présent que la tem- 
pérature de loo^ suffisait pour débarrasser la iriorphinede 
son eau de cristallisation ^ et il est posiiif qu'à cette 
température.elleconservd parfaitement sa foràie cristal- 
line et sa transparence 5 et qu'elle ne perd point d'eau. 
J'aurais donc volontiers admis que celle qui se dégage à 
une plus forte chaleur est deTeau de composition ; mais 
en adoptant avec M. Liebig qu'il en soit autrement, je 
demanderai pourquoi on s'arrête à lao^, et quel est le 
motif qui empêche de pousser jusqu'à la fusion , vrai 
type d'une complète dessîcalion. On objectera sans doute 



Digitized by VjOOQ IC 



(«34) 
qu'il j aurait dëcomposition , mais ce serait à tort; 
il est facile de TéTÎter en chauffaut la morphine avec pré* 
caution dans une petite boule de verra tris mince pour 
que la chaleur se transmette facilemeni et que le verre 
n'acquière pas une température plus élevée que celle 
nécessaire à la fusion, car alors il y aurait en effet dé- 
cc»nposition« De cette incertitude sur le vrai point de 
dèssication naît une première source d'erreur pparTéva* 
luation de la capacité de saturation» 

M. Liebig a trouvé que 0,600 de tnorphine exig^it 
pour leur complète saturation 0,076 de gaz hydrochlori* 
que sec, et il dit que la solution dexe sel était parfai-" 
tement neutre, et qu elle lui a fourni par le nitrate d'ar^ 
gent une quantité de chloruré correspondant exactement 
à l'acide employé ; bien que Thydrochlorate de morr 
phiae ait été long^-temps exposé i une température de 
100®, ce résultat suppose une assez grande stabilité dans 
cette combinaison \ cependant j'ai souvent observé, ainsi 
que je Tai dit dans le chapitre précédent, que le muriate 
de morphine perd par simple déification à loo"* plus 
que ne le comporte sa composition* Je m'en suis positi- 
vement assuré de lai manière suivante : 

J'ai délayé 8 gr. de morphine broyée dans une quan-* 
lité d'acide hydrochlorîque représenUnt i gr. d'acide 
sec , et j'y ai ajouté assez d'eau chaude pour dissoudre 
l'hydrochlorate. La solution incolore et transparente a 
été évaporée au bain-marie dans une capsule exactement 
tarée, et le sel étant desséché , je l'ai pesé à diverses re- 
prises jusqu'à ce qu'elle cessât d'éprouver une nouvelle 
pertepar une nouvelle dèssication. Je suis parvenu à 
n'avoir ainsi que if^^^i de résidu^ ce déchet est beaucoup 
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ttop considérable pour qu'on puisse Tattribuer à Teau 
de cristallisation de la morphiae , et mèffie à la combi- 
naison de Thydrogène de Tacide , avec une quantité cor- 
respondante d'oxigène de la base ^ en effet , 8 gr. mor- 
phine cristallisée contiennent, d après Liebig, o,5 d'eati , , 
reste 7,7. i gr. acide hydrochlorîque contient 0,026 
hydrogène, et à cette proportion d'hydrogène répond 
0,2084. oxigène; ce qui ferait un total de 0,2^44 ^ ^^^ 
trancher de 8,7 = 8,4656 au lîeii de 8,2 trouvé par ex- 
périence. Ainsi on voit que quand bien même l'hydro- 
gène de l'acide se combinerait avec tout ou partie de 
l'oxigène de la base , ce qui est on ne peut plus douteux, 
on devrait trouver un résidu plus considérable que celui 
qu'on obtient. On pourrait encore admettre qu'une por* 
tion de muriate a été décomposée , et qu'en le reprenant 
par l'eau une quantité proportionnelle de morphine se 
trouverait éliminée ; mais loin de là , tout se redissout 
et même dans une moindre quantité d'eau qu'aupara- 
vant, en raison sans doute de la volatilisation d'une pe-. 
tite quantité d'acide. Ainsi , en dernière analyse , on ne 
sait ou prendre le type de ces sels , car comment déter- 
minerait-on le vrai point de dessication. D'une part elle 
ne Sicra jamais complète si on opère en vaisseaux clos , 
c'est-à-dire n'ayant qu'une issue , de l'autre il y atira 
réaction et altéraition d'une partie de la matière orga- 
nique. 11 faudra donc de toute nécessité s'en rapporter 
au point de saturation du sel en dissolution; mais ici 
s'élève une nouvelle difficulté, car j'ai souvent observé 
que ce point de saturation varie avec la température» 
Ainsi, en admettant qu'on ait à 80"" c. ^ne solution de 
muriàte de morphine bien neutre, on la verra prendre 
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une rëaçlion adde de plas en pltis manifeste à mesure 
que la température s'abaissera, et long-temps avant que 
la cristallisation ait lieu. Il semblerait donc que Talca- 
lescence de la base croit ou diminue suivant que les mo* 
lécules se distendent ou se rapprochent; au reste, quelle 
qtt« soit Texplication qu'on puisse donner de ce singulier ^ 
phénomène, le fait existe et démontre le peu d'affinité 
des alcaloïdes pour les acides, et qu'il est bien. douteux ,* 
comme je l'ai avancé depuis long-temps, que leurs com- 
binaisons ne puissent s'opérer que dans les limites pré*- 
cises qu'on prétend leur assigner. 

Prouver que toutes les combinaisons chimiques sont- 
régies par les mêmes lois serait sans contredit un des 
plus beaux résultats que la science puisse atteindre , et 
on en peut juger p9r les efforts multipliés des hommes 
habiles qui cherchent à soulever le voile de l'organisme 
pour tout soumettre à un même système. Espérons tout de 
la puissance du génie , mais ne cherchons Qpint à dévi'* 
ner les découvertes^ et «'admettons pas comme vérité 
tout ce qui parait vraisemblable. II se peut qu'un mêtne 
lien unisse toute la matière et la suive dans ses nom- 
breuses ramifications, miais jusqu'à présent nous n'avons 
point saisi la corde principale de ce réseau commun et 
nous sommes obligés, dans l'état actuel de la science, de 
convenir que l'organisme est en dehors des lois qui ré- 
gissent la matière brute. 

Cetap. III. De V acide méconique, 

è 

Ce corps est le moins connu de tous les, produits es- 
.^cntiels de l'opium. Séguin , qui le premier en a signalé 
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Texistence , s'est borné à dire qu*il y avait dans ropinm 
un acide particnlier qui jouissait de la propriété de dé« 
velopper une belle teinte rouge avec les dissolutions de 
fer au maximum. Cette unique observation ne lui aura 
sans doute pas paru suffisante pour constater la spécialité 
de c<sl acide, et il n'aura pas cru devoir lui^donne^ un nom 
nouveau. Aussi la découverte eh est-elle généralement at- 
tribuée à Sertuerner, qui quelques années plus tard parla 
de ce même acide» remarqua qu'il se sublimait» et l'appela 
acide méconique , sans rien ajouter à son histoire , pas 
.inème le moyen de Textraîre. C'est sans doute pour évi- 
ter d'éprouver de pareilles perles que quelques chi- 
mistes se sont hâtés de donner des noms à des produits 
dont ils se réservent sans doute de nous démontrer l'exis- 
lence un peu plus tard. 

Les auteurs qui depuis cette époque ont fait mention 
de l'acide méconique , n'ont considéré conime tel que le 
sublimé qu'on obtient eu soumettant ce qu'ils regar^ 
daient comme l'acide impur j k l'action de la chaleur. Je 
crois être en mesujre de démontrer que jusqu'à présent 
.on n'a point connu le véritable acide de l'opium , et qup 
ce singuliex produit mérite de fixer i'attention des chi- 
mistes. 

Deux cause^rincipales ont surtout contribué à re- 
tarder l'étude de l'acide méconique; c'est d'un côté la 
difficulté de pouvoir l'extraire et de l'autre » le peu de 
stabilité ^de ses propriétés. Aujourd'hui il se présente 
avec telles formes, et telles propriétés^ qui, demain se 
seront é4lpsées pour faire place à d'autres*. On conçoit 
qu&de par^illessanomalies laissent dans un^vague imi 
mensç^ çt qu'on est peu tenté de ppur^sûivriQ l'étude d'un 
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corps qui, après tout, nesemblait pas {^i% pour exciter aa 
grand intérêt. Cependant il arrive assez souvent qu'on 
y apporte d'autant plus d'opiniâtreté qu'on est plus irrité 
par les obstacles, et que le' zèle croit avec la difficulté. 
Cest sans doute là ce qui m'aura engagé d'aller plus avant; 
car j'y suis revenu à plusieurs reprises, et j'éprouve enfi» 
•aujourd'hui la satisfaction de n'avoir pas fait d'inutiles 
recherches. 

Lorsque je répétai pour la première fois les expé- 
riences de Sertuerner , je substituai^ pour séparer ïamor^ 
. phinede la dissolution d'opium, la magnésie k l'ammo- 
niaque , afin de m'assurer si l'alcalinité de la base orga- 
nique ne dépendait pas de l'ammoniaque elle-même. En 
suivant ce mode, je remarquai qu'une grande partie de 
l'acide méconique était lui-même précipité par l'excès de 
magnésie à l'état de sous-sel insoluble. Je repris donc, 
pour obtenir cet acide , le précipité magnésien , après 
toutefois en avoir séparé la morphine à l'aide de l'alcool, 
et je le traitai d'abord à froid par de l'acide sulfuriqtie af- 
fiiibli afin d'enlever seulement l'excès de magnésie; j'a- 
joutais peu à neu de l'acide snlfurique tant qu'il se neu- 
tralisait , puis j'étendais d'eau et je lavais par décantation 
pour éliminer le sulfate de magnésie produit -, cela fait, 
je mélangeais le dépôt lavé avec une assez forte propor- 
tion d'acide sulfurique étendu seulement de a ou 3 par- 
ties d'eau. Je soumettais ensuite à l'action de la chaleur, 
et après quelque temps de réaction je filtrais bouillant. 
L'acide méconique cristallisait par refroidissement, mais 
excessivement coloré et impur; il restait à en ^ursuivre 
la purificaioin jusqu'à ce qu'il ne contint ni acide sulfu^ 
rique ni magnésie. J'ai lpng-*temp8 préparé ce que j'ap- 
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pelais Vaciàe méconique brut par ce procédé, qui me 
réa8si89ait assez bien, mais que d^autres chimistes ont 
employé sans succès. Cela tenait sans cloute à ce qu'ils 
n'avaient pas comme moi la précaution d'enlprer préala- 
blement Texcès de magnésie, et surtout à ce qu'ils étaient 
trop réservés sur l'emploi de Tacide sulfurique. Non- 
sculenientv il en faut une fot'te proportion , mais il est 
nécessaire de traiter le produit obtenu à diverses reprises 
par Une nouvelle dose d'acide ; autrement on ne recueille 
qu'un méconate acide de magnésie. Il est peu d'addés 
qui aient autant de tendance que l'acide méconique à 
faire des bi-sels avec les principales bas6s^ et qui défendent 
avec autant de force les dernières portions qu'il retient. 

J'ai dû renoncer à ce mode d'extraction depuis qu'on 
est généralement revenu, dans les laboratoires, à l'emploi 
de l'ammoniaque pour la séparation de la morphine, 
^land on opère ainsi , une partie de l'acide méconique 
combiné à de la chaux et à de l'ammonfaque accompagne 
la morphine ; l'autre, quoique dans le même état de com- 
binaison reste dans le liquide. C'est ce méconate triple 
qu'on obtient pour résidu , quand on a épuisé , par l'al- 
oool bouillant, le précipité ammoniacal. Si on veut en 
extraire l'acide méconique, on devra éviter d'employer 
dans ces iraitemend du noir d'Os , dont les sels calcaires 
viendraient s'ajouter au méconate et compliquer Topé- 
ration. 

Pour obtenir le méconate de chaux et d'ammonTaque 
^quî reste dansla^liqueur,!! faut la concentrer presqu'en 
4XHisistance sirupeuse et l'abafndbnner au repos dans un 
lieu frais, pendant plusieurs mois. Il se forme avec le 
temps un 4ép6t grenu qu'on sépare en jetant sur une 
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toile serrée et soumettant à la presse. Il m'est arrivé un« 
fois d* obtenir du méconate de potasse et .d'ammoniaquife 
au lieu de méconate 4e chaux. Je ne pourrais pas affirmer 
que ce noiéçpnate était tout formé d^nsTopium, je n'avais 
pas fait moi-même l'extraction de la morphine de cett^ 
opération. Peut-être ce méconate résultait^il de quelque 
sel de potasse employé à mon insu , car ou sait que cha- 
que opérateur a ses tours demain, dont il a grand soiâ 
de faire mystère même à ceux qui le dirigent. Ce qu'il y n 
de bien certain, c'est que j'ai recueilli au moins lo onces 
de méconate de potasse de x^es eaux-mères , et que c'est 
la seule fois que cela ait eu lieu.^ 

Enfin il existe encore un autre moyen de sç procurer 
le méconate de chaux , et c'est sans dout^ le meilleur de 
tous ; nous en sommes redevables à William Gregory« Ce 
chimiste , au lieu d'extraire directement la morphine au 
moyen des alcalis, et de la purifier, comme nous léfai<p> 
sons^ à l'aide de l'alcool, l'obtient d'abord à Téut de mu- 
riate par suite d'une double décomposition qui résulte 
de Taddition d'une quantité convenable de muriale dt 
chaux. Les détails de ce procédé seront incessamment pu- 
bliés dans le Journal de Phatmacie ; mais n'en voulant 
parler ici qu'en ce qui concerne l'acide mécpnique , je 
dirai que le méconate et le sulfate de morphine qui sont 
naturellement, contenus dans l'opium, sont transformési^ 
. par le muriate de chaux ajouté, en muriate de morphine^ 
qui reste dans la liqueur et qu'on obtient parévaporation 
et cristallisation, et en méconate et sulfate del)hauxquÂ 
se précipitent en abondance sous forme pulvérulente. * 
On lave bien ce précipité, qui est d'une couleur brune 
plus ou moins foncée, suivant soi| diegré de pureté. Ont 
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st sert d'abord d'eau'^ puis d'alcool bouilliant , et on lé 
sbumet ensuite au traitement que nous allons décrire : 

Préparation de t acide méconî^ue. 

Quel qu'ait été le mode d'obtention du méconate de 
thaux, il faut, pour lui enlever la base qui le sature , le 
traiter par des acides énergiques et les employer à haute 
dose 5 encore est-il que l'acide méconique a une telle 
tendance à faire des bi-sels qu'on ne saurait lui sous- 
traire du premier traitement que la moitié de la base qui 
le sature, à moins qu'on ne mette une dose excessive d'a- 
cide et qu'on n'ait recours à l'action soutenue de la cha- 
leur, mais alors l'acide méconique s'altère. Il faut donc 
de toute nécessité , pour éviter cet inconvénient , modé- 
rer la réaction et la rendre successive ] ainsi on prend 
loo parties de méconate brut , on le délaie dans looo 
parties d'eau chauffée à 90^ environ, on agite vivement et 
on ajoute peu à peu autant d'acide muria tique pur, qu'il 
est nécessaire pour dissoudre la presque totalité du méco- 
nate. Une paf^rtie résiste , c'est du sulfate de chaux qîii est 
plus lourd et plus blanc que le méconate. On verse imrné^ 
diatement sur un filtre préalablement lavé à l'acide mu- 
riatique pour éviter que la dissolution ne se colore par le 
fer du papier; on obtient par refroidissement une grande 
quantité de cristaux légerset nacrés^ où depetites aiguilles 
brillantes : c'est du bi-méconate de chaux. On le réunit 
sur une toile serrée et on le soumet à la presse, puis oh 
le dissout de nouveau dans une quantité suffisante d'eau 
chauffée à 90*" c. et la dissolution étant faite, on y ajoute 
5o gr. d'acide hydrochlorîque pur. On chauffe dfe ndu*- 
T. Li. 16 
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vçau. pendant quelques instans , mais on évite d élever 
la température jusqu'à too^^ on redre.du feu et on laisse 
refroidir. Ordinairement on enlève à celte reprise la ma- 
jeure partie de lachauxVestai^te. Quelquefois cependant 
il n'y a qu'une portion du bi-méconate de décomposé, 
et on s'en aperçoit à l'aspect des cristaux dont les uns, 
plus denses et souvent plus colorés, se précipitent 
promptement au fond du vase quand on vient de l'agi- 
ter, tandis que les autres , plus légers et .plus blancs,, 
restent plus long-temps en suspension : ceux-ci sont du 
bi-méconate qui a résisté à l'action de l'acide. Lorsque 
le irefroidissement a été très lent, il arrive souvent a^eles 
cristaux d'acide méconîque sont assez denses pour qu'on 
puisse, les séparer du bi-meconaie par simple lévigation,, 
autrement il faut tout redissoudre et faire subir un traite- 
;nent semblable au précédent. Enfin on ne cesse d'jivQir 
recours à l'addition de l'acide bydrdcUlorique que quand 
les cristaux qu'on obtient ne laissent aucun résidu sensi- 
ble, lorsqu'oq les brûle sur une lame de platine. Lors- 
qu'on est arrivé à ce point onjetle les cristaux sur un filtre 
lavé à l'acide hydrocblorique, on les arrose à diverse^ re- 
prises £^yec de petites quantités d'eau froide pour les dé- 
barrasser de l'acide hydroobloriqUe dont ils sont inipré- 
gnés,^t pour les en priver complètement on les dissout 
une dernière fpîs dans de Teau pure et chaude. On pour- 
rait considérer raçi4e méconique ainsi obtenu, comme ^ 
parffiitemepj: pur, car il ne laisse aucun résidu de comr 
bustion, et le précipité'qu'il forme avec Iq nitrate d'argent 
^e redissotit complètement dans l'açid^. nitrique pur. Ce-* 
pendant quelque spiii qu'on ait pris., les cristaux qnt 
u)^ çoi^jieur de bpis , qI pour les obtenir parfaitjemenl 
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r blancs il faut les soumettre à un nouveau traitement qui 

copsiste à broy.er ces cristaux, orctioairement formés de 
belles écailles micacées, et à les délayer dans 3 ou 4 p^vr-^ 
ties d^eau froide, puis on sature par Taddition suc-^ 
cessive d'une solution de potasse caustique étendue 4 

^ 100 gr. d'acide méconique exigent ordinairement 55 gr. 

de potasse caustique sèche. Lorsque la Maturation est 
opérée, on verse dansunmatras Tespècé de bouillie plus 
ou moins épaisse qui en résulte, et on sgoute un peu d'eau, 
puis on chauffe, mais assez seulement pour dissoudre le 
mécopate dé potasse. Par le refroidissement le out se 
prend en mass^ ^ on passe sur une toile et on soumet le 
magma à la presse. Les eaux-mères retiennent la matière 

^ colorante. On dissout de nouveau lé mécouate de po- 

^ tasse, e^ après refroidissement on l'exprime encore une 

fois ] il est alors du plus beau jf^anc. On évapore les 
eaux-mères pour en retirer le méconaté qu'elles retien- 
nent \ mais ces dernières portions sont toujours très co- 
lorées et peu propres à la préparation de l'acide itiéco- 
nique. Pour obtenir cet acide dans &on pl^usr grand état 
de pureté , on prend le méconate de potasse et on le 
' soumet au» traitement en tout semblable à celui que je 
viens d'indiquer pour le méconate deehaux ^et si on a 
bien eu soin d'éviter à chaque dissolution une trop forte 
élévation de teAipérature , ouf obtient, l'acide méconique 
en belles écailles blanches transparentes et micacées qui 
jouisset)t des propriétés suivantes : 

k . , . Ppopriétéê de V acide méconiqUé- 

Cet acide ne parait subir âttcutie àltéfatiôti àti con* 
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tact de lair prdinaire , mais lorsqu'on le soumet à un<!^ 
température de loo"^, il devient opaque comme du gypse 
calciné y et il perd avec le temps jusqu'à ai, 5 pour loo 
de son poids. L'effet est plus prompt à une tempéra- 
ture de lao®. Ainsi privé de son eau de cristallisation^ 
l'acide méconique étant redissout dans de l'eau chaude 
reprend par refroidissement sa forme et sa transparence 
premières; quatre parties d'eau bouillante suffisent pour 
le dissoudre ; mais si cette dissolution se fait en vais- 
seaux clos , et qu'on ait adapté à la fiole qui contient le 
liquide un tube courbé de manière à pouvoir recueillir 
les gaz, on obtient, après avoir dégagé tout l'air de l'ap-. 
pareil, un fluide élastique qui trouble les eaux de chaux 
et de baryte, et qui est complètement absorbé par une 
dissolution de potasse . il se dégage donc de l'acide car- 
bonique dans cette circonstance. Pour savoir si cette 
production était due au calorique seul, où si elle résultait 
de l'action simultanée de l'eau et de la chaleur , j'expo- 
sai à une température de 1 1 o*^ environ de l'acide cristal- 
lisé et séché au contact de l'air. L'appareil était disposé 
de manière à pouvoir recueillir tous les produits. On 
vit immédiatement de l'humidité ruisseler dans le tube, 
et de l'eau de chaux que traversait l'air qui se dégageait, 
fut immédiatement troublée; mais à miesure que la des- 
sicaûoi^ faisait des progrès, le dégagement de gaz se ra- 
lentissait , et il cessa bientôt complètenient. 

Cependant il s'en produisait de nouveau dès qu'on in- 
troduisait un peu d'eau dans le tube qui contenait l'acide 
méconique. Ainsi point de doute , l'eau contribue à cette 
formation d'acide carbonique , mais ici se présente tou^;;- 
naturellement une autre question^ 
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Ce dëveloppement d*aci(le carbonique est^l la consë*- 
qqeDce d'une décomposition totale d^une portion diacide 
xnéconique, ou bien ne ré8ulte-4-il que d- une réaction 
entre ses principes^ et n^amène^Ml qu*uue simple modî- 
^cation de composition? Cest ce que nou^i allons exami- 
ner dans le j»aragraplie suivant. 

Lorsqii^on s^est borné à chauffer de Facide méconique 
cristallisé , à une température sèche qui n'excède pas 
lao^, nous ayons yu <]U-il ne subissait d'autre altération 
appar^ite que de perdre son eaU de cristallisation et sa 
transparence, et qu'on' pouvait Ipi faire reprendre ; son 
premier aspect en le faisant dissoudre dans de Teau 
chaude , et le laissant cristalliser. Mais il en est tout au- 
trement lorsqu'on soumet à une. ébullition soutenue une 
dissolution d'acide méconique écailleux« Tant que l'é- 
buUition a lieu , il y a dégagement continuel d'acide car- 
bonique , et on. voit en ^mème temps la liqueur, qui ' 
d'abord était incolore, prendre peu à peu une teinte 
jaunâtre qui se fonce de plus en plus et finit par atteindre 
le rouge brun foncé. Le même effet a lieu, quoique plus 
lentement, à la simple chaleur du bam-^marie. Cette 
réaction est très-lénte , car elle peut durer plusieurs 
jours, quoique n'agissant que sur de .petites quantités. 
Néanmoins , aveG|É|la patience et en ayant soin de re- 
nouveler l'eau d^^dissolution au fur et à mesure du 
besoin, on peut arriver à sqh terme. Le dégagement du 
gaz cesse sans, que tout l'acide soît détruit , et ce qui 
reste présente denquvelles propriétés ^ itiais avant de les 
indiquer, il est essentiel d'observer qu'il y a eu ici alté- 
ration et allération profonde produite sous la seule in- 
fluence de l'eau. Ce fait , h mon avis , est bien digne de 
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p^Vf^9^rcjjafi , ei. ^uftoui bîeu capable de nous af mer de dé- 
fiance conive le» corpa nouveimx cpe nous obtenons à 
Ja suitj& des diver» imtemens qu'on- fait subir aux ma- 
tières organiques. Quoi quil eu soit, je poursuis et vais 
chereber à dëficrnûner ce que devieni Faeide méeonîqu^ 
soumis à cette influence. ^ 

N^us l'avions péis en belles écailles transparentes , 
iaeolores , perdant àif5 pottr cent d'eau par la élialéur ; 
«ohlUo dams qvatre parties d'eau bonillante , tandfs 
qu-aprte sa longue ébulHtion dans Teau, les cristaux qui 
œ précipitent sont durs, grenus, d'une couleur très 
intense. Ils ne contiennent plus d'eau de cristallisation, 
et ils exigent au moins> <6 parties d'eau bouillante pour 
se âiasottdre=^ mais c'est toujours un acide , et un acide 
tffis énergique rougissant fortement, comme le précédent, 
les dissolutions de fer au maximum. 

Voilà donc deux acides dont l'im préexiste dans 
Vopium , tandis que l'autre n'est que le résultat d'une 
altération ; rdste à savoir si cette altération est telle que 
cela constitue deux acides distincts. 

Avant de procéder à de nouvelles recherches , remar- 
quons que quand le second acide est obtenu par Te moyen 
que nous venons de décrire , on ne peut rien conclure 
des différences que présentent cegMjpux corps, parce 
qu'on pourrait objecter qu'elles dfljKent de la tnatière 
organique qui s'est formée «par suite de la réaction in- 
diquée, et dont une partie resteinhérente à l'acide qui en 
est fortement coloré* Il est heureusement possible d'ob- 
tenir la même modification sans qu'elle résulte dé cette 
longue réaction. Ainsi lorsqu'on fait bouillir un méco- 
nate de chaux ou de potaëse avec un acide capable d'en 
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dê^terminer la décomposition , le dégagement diacide 
carbonique se manifëste également, et rnéme par fois 
d^une manière Ê rapide, qu'on ne peut agiter lé vase 
sans qu'il se produise une véritaile effervescence. 

Il parait que cette prompte réaction ne permet pas à 
là nième matière colorante de se ttévblopper, du inôiiïs 
en aussi grande Quantité, ou peut-ètte est-elle détruite 
& ïîiésure qu'elle se produit. Ce qu'il y a de certain , 
c'est que l'acide qu'on obtient ainsi, sans étrcî âusài 
incolore que lé premier , l'est infitiiment^ moins que celui 
produit par Feau seule. Il a ordinairement une teinte 
jaunâtre , qui dépend en grande partie de sa plus forte 
cohésion^ et qu^on peut lui enlever en le passant au nqir 
. d'os purifié. Cet acide anhydre est le seul que j'aie 
connu pendant long-temps, parce que je soumettais 
toujqurs les liquides à l'ébuUition pour faciliter la dé- 
composition des meconates , et j'ai obtenu parfois l'acide 
méconique en concrétions hémisphériques très volumi- 
neuses et aussi dures que de la pierre. Tous les chimistes 
qui se soiit occupés de l'acide méconique n'ont considéré 
eomihëpur que^celui obtenu par sublimation , et ils ont 
supposé que l'acide dont ilcnis venons de faire mention 
contenait une matière organique qm kii était étrangère^ 
Nous alldns voir ce qu'on doit {^nsèr de cette opinion. 
Le moyen le pla$ prompt et. le plii« certain de savoir 
à quoi s'en tenir strr les véritables rapports qui existent 
entre ces acides est sans contredit d'en faire l'analyse 
élémentaire et d'en déterminer la capacité de saturation, 
et enfin d'étudSer comparativement leurs principales 
combinaisons, et telle est en effet la marche que j'ai 
suivie. ' 
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Je commencerai par faire observer qu'aucun de ces troi^ 
acides, que je distinguerai désormais sous les épithètes 
ii hydraté^ à^anhydre et de pyrogéné$ n'a fourni^ par 
sa combustion avec Fo^tide de cuivre, la plus légère trace 
d'azote. Cela posé , voici la moyenne des résultats four-' 
nis par plusieurs analyses de chacun de ces trois acides. 
Tâi eiji recours à la métbode décrite par Liebig dans le 
numéro de juin ^ Annales de Chimie et de Physique ^ 
i83i. , 

Acide mécanique anhydre. 

Acide em'plo]^é.o^5oo. 

PranièFO cxpuanciiM» U6VZI6II10 CKpétMlicc» 
Acide carbonique.. 0,821 Acide carb. 0^816 
Eau 0,167 Eau 0,162 

d'où 

Oxigène; • 5o,865 Qxigène. . . 5i,283 

Hydrogène 3,708 Hydrogène. ^5gi 

Carbone 45>4^7 . Carbone. . . 4^,1^4 



100,000 100,000 

Mayenne, 

Oxigène *. 51,078 

Hydrogène 3,65 1 

Carbone. ...... J^S^^'jG 

100,000 
nombres qui correspondent à 

Carbone 6,980 atomes;. 

Hydrogène . . * . . 6,870 
Qxigène <...... 6,ooq 
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En adoptant la fonnsle 

on aurait pour la composition de Facide méconique an- 
hydre les nombres suivans , qui se rapprochent autant 
qu*on peut le désirer des précédens : ' 

1^ Oxigène 5o,goi 

Hydrogène t . . * . 3,70$ 
Carbone 4^9^94 

100,000 
Acide méconique hydraté. 

Acide employé o,5oo. 

première espériOM». DeiudènM «EpërilcDoe. 
Acide carbonique. 0,738 Acide carb. 0,745 
Eau. , o,^o5 Eau 0,200 

d'où 

Carbone •»••..... ^ofix i Carbone. . . 4^9 199 

Hydrogène 49543 Hydrogène. 4*436 

Oxigène 54,646 Oxigène. . . 54,365 

X 00,000 100,000 

En atomes, 

C. . . . 6,849 C . . . 6,939 

!!•••• 9*324 J7.... 9,^49 

O. . . . 7,opo C . . . 7,000 
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'ou 

O Bo O- 
ou 

C' Si œ + H' O'. 

t 

Analyse càmparatwe des deux méconates de plomb. 

X gr. de mécooate de plomb laisse après ssr combu^ 
tion une quantité de métal et d*o%ider c^M^respondante au 
poids total de 

Onde de plomb o,54i 

d^où Acide méconique. • . 0,459 

Ce qui donne lé nombre 1183,133 pour le poids atomi- 
que de Tacide méconique. Le calcul indique que cet 
atome devrait peser 1178,745, nombre comme ôii le 
voit très rapproché du précédent. 

I gr^ de méconate de plomb, fait avec Vacide hydraté,, 
brûlé par l'oxide de cuivre , donne 

Acide carbonique. . 0,756 
Eau o,i5i 

I gr. de celui fait avec l'acide anhydre, produit 

Acide carbonique*. 0,760 
ELau O9149 

Ce qui établit de la manière suivante la compoâitioi^ 
de ces sds : 
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Méconate de Tacide hydraté. Méconatp de Tadde anhydre. 

Oxide de plomb. . 54}ioo 54>ioo 

Carbone 2i,oi4 3p,9o3 - 

'Hydrogène, . • • • • I9674 '9674 

Oxigène 23,aia aS^SsS 

100^ 000 lOQ^OOO 

Ces nombres traduits en atomes donnent pour leur 

moyenne , 

C 7,080 

JH , • • • - 6,916 

6,000 

ou 

100 parties de l'acide hydraté perdent, par simple des- 
sication ai, 5 d'eau de cristallisation ,~iq[uanti té qui cor- 
respond à 3 atomes d'eau* Il y a donc dans cet acide 
4 atomes d'eau , dont 3 peuvent être éliminés par la 
chaleur, et le quatrième alors seulement qu'il se com- 
bine avec les bases. 

L'acide pyro-méconique a donné , en le brûlant par 
l'oxîde de cuivre , pour o«',5oo : 



d' 



ou 



Eau . • 0,164 

Acide carbonique .... 0/966 

Hydrogène 3,637 

Carbone. • 53,4ao 

Oxigène 4^9943 
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En atomes. 

Carbone 997688 

Hydrogène. ..*•.... 8, i432 
Oxîgène , 6,0000 

nombres cpi se rapprochent beaucoup de la forlnu^e 

C\H^ O^ ou C"* É^ O' + ff» O. 

Le pyro-méconate de plomb a été trouvé formé de 

Oxide * . . . 0,517 

Acide. . ^ 0,483 

D'autre part, i gr. pyro-mécona^e de plomb sec a 
donné par Toicide de cuivre : 

Eau 0,12a 

, ' Acide carbonique . i ,o35 / 
ou 

Hydrogène 2,816 

Carbone 5g,28t 

Oiigène 37,9o3 . 

En Atomes» ^ 

Hydrogène 5,975 

Carbone 10,220 

Oxigène • . . . 5 



5 



Cet acide perd donc i atome d'eav^ par sa combinaison 
avec Toxide de plomb. Son poids atomique calculé serait 
de i3oi,8i4*9 celui déduit de l'expérience est de i3o7,8. 



Digitized by LjOOQ IC 



( 253 ) 

Sa^capacité de saturation est de 7)68i ou le cinquièùlé 
de Toxigène qail contient. 

Toutes ces analyses concourent à démontrer d'une 
manière évidente , que ces trois acides sont lout-à-fait 
distincts les uns des autres, et que le premier ne diffère 
du deuxième qu'en ce qu'i} renferme trois atomes d'eau 
de cristallisation , qu'une température de loo'' suffit pour 
lui faire perdre , plus un atome d'eau de composition 
qu'il n'abandonne qu^en se combinant aux bases énergi- 
ques. Ces résultats me parurent d'autant plus satisfai- 
sans ^ qu'en lisant le beau mémoire de Berzélius sur les 
acides tartrique et racéniique, j'avais été tellement frappé 
de certaines analogies entre les propriétés de ces iso- 
mères et celles de mes deux acides méconiques, que je 
conçus dès ce moment l'espoir de fournir yn nouvel 
exemple d'isomérie. Cependant j'étais loin , j-e Tavoue, 
de «prévoir alors que je serais assez heureux pour faire 
naître moi-même cette isomérie , en suivre les progrès 
et en assigner les causes. Ces curieuses observations nous 
conduisent, si je ne m'abuse, à élever des doutes sur la 
préexistence de l'acide racémique dans le tartre, et nous 
autorisent à le considérer comihe le résultat d'une réac- 
tion entre les principes de l'acide tartrique . Cette opi- 
nion acquiert d'autant plus de probabilité que M. Pe* 
louze , jeune chimiste d'un mérite bien reconnu , a fait 
d'inutiles tentatives pour trouver l'acide racémique dans 
les principales variétés de tartre du commerce. Quoi 
qu'il en soit, j'ai voulu, avant d'admettre une complète 
analogie , m'as,surer si les deux acides méconiques qui , 
une fois combiaés aux bases, n'offrent plus qu'une com- 
p4Poi^ identique, pouvaient être reproduits avec leurs 
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qualités premières^ et j ai vu, en effet, qu'en décompo* 
sant les deux méconates de plomb par Thydrogène sul- 
furé I j'obten^iis d'une part de Tacide hydraté, et de l'au- 
tre de Tacidë anhydre \ ainsi , il n'est plus permis d'en 
douter 9 ces deux acides sont de véritables isomères , et 
JQ dois 9 pour me conformer à la nomenclature établie 
par BersBélius, désigner désormais l'acide anhydre , qui 
est le dérivé, par le nom d'acide para-rhéconique. 

Quand on soumet l'un ou l'autre de ces deux acides à 
jine distillation sèche, ils fournissent environ le cin-* 
quième de leur poids d'un acide volatil très-fusible, dont' 
les pi^mières portions passent, presque incolores et tou- 
jours accompagnées d'humidité imprégnée d'acide jacé- 
tique. Â cette époque de la distillation , il ne se dégage 
aucun gaz ; mais lorsque la chaleur devient plus intense, 
il se produit une huile empyreumatique qui se fige avec 
l'acide dans le col de la cornue et colore le produit 5 en 
même temps il se développe de l'aide carbonique mé- 
langé d'une très-petite quantité de gaz inflammable^ Sur 
la fin de l'opération, et lorsque la chaleur est toujours 
soutenue , on voit se grouper à la voûie de la cornue 
quelques longues aiguilles d*un blanc mat , ramifiées en . 
barbes de plumes , difficilement fusibles , très acides et 
peu solubles, rougissant les dissolutions de fer au maxi- 
mum, il m'a été malheureusement impossible d'en faire 
un examen plus étendu 5 car, non-seulement il s'en pro- 
duit fort peu , ptiais en outre les cristaux qui n'aparais- 
sent qu'à la fin de la distillation sont presque toujours 
détruits par les progrès de la chaleur. Je lé regrette 
d'autant plus que j'aurais été bien curieux de ^'^4h[ 
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rer si ce second acide pyrogéné, qui à coup sûji^t dif- 
férenl du premier, n'est point son isomère. ^ 

J'espère pouyoîr reprendre un jour -cette question ; 
mais , revenant à mon spjet, je dirai qu'il suffit pour pu- 
rifier l'acide pyro-naécouique ordinaire, de le pulvériser 
et de le tenir long - temps comprimé entre des doubles 
de papier Joseph, pou^: le priver de l'î^cide acétique et de 
la majeure pai*tie de l'huile empyreumatique dont il est 
imprégné , puis on le dissout à chaud , soit dans l'eau , 
soit dans l'alcool pour l'obtenir cristallisé par refroidis- 
sement. C'est le seul, comme, je l'^îd^'à dît, qui ait été 
connu et étudié 5 voici les propriétés qui lui ont été re- , 
connues : cet acide est incolore et peiai être sublimé de 
nouveau et sans reste \ il se dissout également bien dans 
l'eau et dans l'alcool. Cependant celui-ci, à température 
égale^ en dissout davantage 5 il se fond entre 130 et laS*, 
et coule cpnime une huile. Du reste, on ne peut guère 
compter sur ce qu'on a dit de ses combinaisons salines , 
car il est à remarquer qu'on les a souvent obtenues di- 
rectement avec l'infusion d'opium, et que dans ce cas on 
a eu tantôt affaire à l'un des acides dont il a été mention, 
tantôt à l'autre. De là vient qu'on attribue le peu de so- 
lubilité des méconates de chaux et'de baryte à des ma- 
tières* étrangères , attendu , dit-on , que l'acide sublimé 
ne précipite par aucune de ces bases*. Avec un peu plus 
d'attention, on eût reconnu que ces différences de solu- 
bilité dépendaient, non de matières étrangères, mais de 
la nature même des acides qui faisaient partie de ces 
combinaisons. 

Ainsi la plupart des méconates à bases terreuses ou 
métalliques sont peu solubles, et le contraire a lieu en gé- 
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néral jÊÊkr lés jpyro - méconates* Cependant celui de 
plomb est à peu près insoluble, quoique Tacétate de 
plomb versé dans une dissolution diacide pyrogéné n*y 
occasionne pas de précipité ; mais cela tient uniquement 
à ce que ce sel est soluble dans un excès de son propre 
acide ou dans Tacide acétique. Il faut donc le préparer 
avec Toxide de plomb hydraté, et c'est alors qu'on peut 
juger de son peu de solubilité ; car aussitôt que Tacide 
approche de la saturation on voit tout le méconate se dé- 
poser, 

La capacité de saturation de cet acide, déduite de son 
analyse et de la composition du méconate de plomb, a été 
trouvée assez forte , bien qu'inférieure à celle des deu^ 
autres. Cependant , si on sature des poids égaux de ces 
trois acides par une même solution alcaline , on trouve 
une prodigieuse différence entre les quantités d'alcali 
absorbé. L'acide pyrogéné n'exige guère que le cin- 
quième des deux autres pour manifester une r^ction 
sensiblement alcaline ] et, chose fort étrange , c'est que 
les cristaux qui se forment dans cette liqueur alcaline 
sont de l'acide presque pur. Il semblerait que ces deux 
corps ne peuvent se combiner par leur contact^ du moins 
à la température ordinaire. Je me propose d'étudier ce 
phénomène de plus près et d'en rechercher la cause. 

En exécutant cette saturation comparative , il est en- 
core une autre observation curieuse à faire, c'est que la 
solubilité des sels marche en raison inverse pour les 
acides méconique et para-méconique. Ainsi quand le 
premier a à peu près atteint la moitié de sa saturation , 
on voit le bi - méconate de potasse , qui est fort peu so- 
luble , se précipiter, tandis que l'autre, arrivé au même 
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point, reste parfaitement dissous. On remarque précisé- 
ment le contraire lorsque la saturation s^achève; le bi*- 
mécouate se redissout peu à peu, et le liquide reprend 
toute sa transparence quajad il ccmtiéujt ass^t d^alcali , 
mais le para-méconate se pré<;ipite quand il est saturé. 
Il en est de même pour Fammouiaque^ le bî^méepnate de 
cette base est très-peu spluble. 

Les acides méconiques résistent fortement àTaetion de 
Tacite sùlfurique , et c'e>t à tort qu^on a dît tout récem- 
ment qu'on devait craindre d'employer j pour la décom- 
position du n^^ijiate de baryte ^ un excès d'acide sùlfu- 
rique , parce que l'î^cide méconique, serait c[l)tarbonné« 
Ce n'est qu'après- un long^ temps d'ébuUition que l'acide 
sùlfurique, même à 66^, réagit assez fortement stir Taeide 
méconique pour qu'il y ait dégagement d'acide sulfureux, 
et le liquide tonserve la propriété dc^ rougir lés dissolu- 
tions d^ perotide de fer presque indéfiniment; mais avec 
l'acide Arique il en est tout autrement ; la réaction est 
si prompte qu'on ne pei^t rexercer que sur de petites 
quanlitésàla fois, autrement il y a projection du mé- 
lange. U se produit pàx ceMe réaction une très grande 
quantité d'acide o^aliq^e. Quant à l'acide muria tique, 
il n^exerce d'autre influence sur l'acide méconique que 
de diminuer sa solubilité dans l'eau. 
4 Je n'entrerai pas dans de plus longs détails sUr ces 
combinaisons ^ je craindrais d'abuser de l'indulgence de 
' l'Académie, et je me hâte de terminer, par laremai^que 
suivante, ce chapitre déjà trop long. 

Lorsqu'on voit ainsi une série de'corps qui semblent 
dériver les ims.des autres^ la première idée qui s'offre à 
l'esprit, c'est que ces corps ont un type commun qui se 
T. Li. ' 17 
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trouve plus ou moins modifié par des matières étran* 
gères \ mais s'il en était ainsi pour le oas qui nous occupe^ 
la capacité de saturation irait toujours croissant à mesure 
qu'on «pjMTOcherait davantage de la pureté, et à ce 
compte notre acide pjrogéné devrait remporter, par sa 
capacité , sui^ les deux autres , et c'est précisément le 
contraire qui arrive. Cependant, si nous observons que 
ces trois acides méconiques conserventau milieu de toutes 
ces perturbations une propriété ooiumuife qui est comme 
le type de la famille, celle de rougir les persels de fer, 
il nous faudra l)ien admettre .Texistenôç d'i(n radical 
inamovible qui porte son caractère essentiel partout.* 

On me permettra sans doute de rappeler ici que j'ai 
toujours insisté sur Vexistence probable des radicaux 
composés pour les acides organiques , et que j'ai formel* 
lement annoncé, conjointement avec M. Bôutron^ qiie 
Facide benzoïque ne préexistait^ que par son ra^jj^l dans 
l'huile essentielle d'amandes amères. Cette jtjSè , qui 
pouvait sembler paradoxale alors,. vient d'être confirmée 
par les nouvelles eipériences de M. Liebig, et elle don- 
nera , soyons-en certains , la clef d'un grand nombre de 
phénomènes, dont les explications lais^ut beaucoup à ^ 
désirer. ' '' 

Bèrzélius , dans le cinquième volume de son Traité « 
(p. i6i) , nous a fait apercevoir que la çinchpnine et k 
kinine pouvaient être cpusidérées comme deux oxides 
difierens d'un même radical. Les dernières recherches ^ 
de M. Pelletier l'ont conduit à donner encore plus d'ex- 
tension à ces nouvelles vues , et on remarque que de - 
toutes parts nous pénétrons plus avant dans la compo- 
sition organique^ mais on ne peut se dissimuler. qu'il . 
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' reste encore beaucoup à faire pour débrouiller cet im'- 
iDen9e chaos. « . 

Cba.piïiie IV. 

A mesure que Fanâlyse organique fait des f^gri^ , 
nous demeurons plus convaincus qu^une des grandes diffi«« 
cultes qu'elle |N:ésetii», est d'extraire les corps tek qv'ik 
préexistent ; car leurs élëmens^ et.noiis venons d'en ac» 
quérir de nouvelles preuves, sont souvent unis pav un 
lien si Caible que. sons les moindres influences nous les^ 
voyons varier et d'ordre et de proportion. On lie pourra- 
donc compter désormais sur les résultais d^uîie analyse 
de ce genre, qu'autant qu^on aura eu recours à des mo^ns 
d'extraction simpleÉ^ et presque niécaiiiques , ou bfen 
lorsque les mêmes produits, auront été obtenus par des^ 
méthodes différentes. 

J^ai été chargé, il y a peu de temps, par la Société de 
Pharmacie , d'examiner un procédé qui a été proposé par 
M. William Grégoryd'Edimbonrgt pour extraire, la nlor^ 
phine* Ce procédé consiste à faire dissoudre , comme 
d'habitude, Vopium^daiHr l'eau , à rapprocher la disses 
luiion en consistance convenable., et à déeen]|ioser pas 
une dissolution de inuriate de chaux.- Il se formé unpf é^ 
cipité de méconate de chaux, et la morphine est (etebt» 
dans la liqueur à l'état de muriate ; 011 rapproche powr 
faire cristalliser le sel, et on réitère les cristalKsations 
pour f obtenir parfaitement blafic ; pujs oa décompose 
le muriaie pour isoler la morphine. • > 

La première fois que je répétai ce procédé > j'en fus 
^eu fiàiisfait et je n'obtins guère cpe la propèrUon ordi« 
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n9^]e de morphine , tandis que Tauteur Tannonçait de<^** 
yoii* ê;re plus élevée d'un bon tiers ] présumant que 
cette différence pouvait dépendre des qualités d^opium 
employées de^ part et d'autre , j'écrivis à M. Grégory 
pour le prier de me céder quelques livres de son opium ; 
il eut Mobligeaat^e dé m'en envoyer un échantillon , et il 
me fit observer qu'il fie décomposait point son muriate , 
attendu que ce sel avait été stibsititué en Ecosse , avec le 
plus grand avantage, à toutes les autres préparations d'o^ 
piamijefis donc un ftouyel essai, et je partageai cet 
échantillon en deux parties égales ; Tune fut traitée par 
la méthode de Grégory, pour eti obtenir le muriate; 
Fautce fut' soumise au traitement habituel , pour en ex- 
traire immédiatement la mcurphinev 

Je reconnus bientôt que Topium de Gr«égory était su-* 
périeurà celui que nous trouvons ordinairement dans le . 
commerce; mais la quantité de morphine que j'obtins de 
l'un des deux essais était loin de représenter la propor- 
tion de itfuriate recueillie dans Tautre, bien que ce sel , 
parfaitement blanc, ne retint aucune portion d'eau de 
cristallisation. Je soupçonnai donc que le muriate de 
Grégory renfermait quelque chose d'étranger, je le soumis 
àdifférens essais qui ne m'y firent rien découvrir. Je sup- 
posai d'abord que ce muriate s'était trisulé avec la chaux ; 
mais la calcination n'y décelait pas la plus légère trace de ^ 
àiatière inorganique ; une dernière expérience me parut 
propre à obtenir quelque certitude à cet égard. 

Je pris poids égaux de muriate de* Grégory et de mu- 
riate fait directement avec de la morphine très-pure ; je 
le» décomposai l'un et l'autre par de 1 ammoniaque, en 
me mettant rigoureifsement dans les^niêmes circon*^ 
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stances pour les deux cas. I^avais agi dur 5 gr. Le mu* 
riate de Grégory mi&faurnit 4g'f iode mdrphhi^e et l^u^ 
tre4*%55. * ' . . • . 

Frappé dacette dî£féretice, et n'ei^ pouvam trouver la 
cause , ayaut opéré sur une trop petke quanti lé 9 je ré- 
solus d'en répéter Texpériencé en grand. 100 lirres d'o- 
pium, furei^t mises en traitement à ma fabrique^ et l'opé- 
ration fut confiée à M. Berthemot, jeune chimiste qui 
s'est dëjà 'fait connaître avantageusement par plusieurs 
observations intéressantes qui ont été publiées dans le* 
recueils périodiques; elle fut conduite avet tout le soin 
possible et eut un plein succès. , 

Ce fut à cette époque que MM.^ Pelletier et Couerbe 
firent connaître les. intéressantes découvertes de la nar- 
céineet dé la: méçonine ; c'était un motif de plus, pour^ 
éveiller nptre attention et rechercher ces nouveaux pro- 
duits^ que je n'avais pas encore eu le bonheur de Iren- 
contrer. L'occasion était belle ; le procédé dé Grégory 
étapt d'ime extretne si)hplicité, on avait droit de s'at- 
tendre* à obtenir tous les produits «ans altération , et 
}' avais fondé les plus grandes espérances sur lios pro- 
chains résultats. Cependant l'opération touchait à son 
terme, sans que nous eussions aperçu la moindre parti- 
cularité. Enfin il ne nous restait plus qu'à décomposer lé 
muriate pour rechercher la cause du déchet observé prî^ 
mitivement. Jefis opérer sur Un kilogramme seulement,, 
et le poids de morphine obtenue fut encore cette fois 
inférieur à ce que comportait la iproportion de muriate. 
employé* Les êaux-m^res réunies aux eaux de lavages 
furent évaporées, ., et après concentration convenable 
nous obUnmes une masâe cristalline, qui, soumise à Lv 
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presse , pré$eotii ks caractères de Tnnioii triple d'une 
matière or($aDÎ<}iie ^ de Facide bydrôchloriqae et de Tarn- 
moniaque.. 

Brûlés sur uae. lane de platine y ces cristaux ne lais- 
saient aucun résidu; l'ammoniaque ne formait pas de 
précipité dans leur soludott. Cependant, si on broyait 
ces métaux avec une dissolution de potasse caustique 
un peu étendue, il s'en exhalait uîie forte odeur d'am- 
maniaque > et on royait se réunir au' fond du' vase une 
petîle masse translucide et visquense qui semblait être 
«ne matière grasse. Je crus enfin avoir rencontré la me* 
conine ^ mais en poursuivant l'examen je reconnus bien^ 
t6t que c'était un corps tout différent; en effet , le glo- 
bule visqueux qui s'était réuni au fond dé la capsule 
perdit peu à peu de sa transparence , et tout en détenant 
opaque il augntenta de volume et acquit une telle con- 
sistance, qu'une fois séparé de la liqueur surnageante, et 
lavé avec une petite quantité d'eau froide, je pus le ré^ 
duire en poudre, une portion de cette Matière, qui pa- 
raissait s'être transformée en une espèce d^bydrate, fut 
soumise à l'acîiion de l'eau bouillante ; elle fut dissoute 
en partie çt communiqua à l'eau une alcalinité très pro- 
noiu^e^ ce n'était d<l^nc pointdela méconine, du moins 
à s'en rapporter à ces simples essais ; mais pour acquérir 
plus de «conviction à cet égard , je cherchai à obtenir ce 
produit dans son plus grand état de pureié , et mon pre- 
mier soin fut de soumettre la masse cristalline , dont 
j'ai déjà fait meniion, à une nouvelle cristallisation. 
J'obtins cette fois de petites houppes soyeuses et mame- 
lonnées parfait^nent blanches qui ne contenaient plus 
d'ammoniaque. L'eau-mère en fut soustraite à l'aide de 
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ptpiér Joseph , et je ^traitai une certaine quantité de ces 
cristaux par une solution de potasse caustique. Les 
mêmes phénomènes déjà indiqués se reproduisirent, et 
je recueillis tout l'hydrate pulvérulent qui. s^tait déposé 
au fond de la capsule ^ je le lavai en l'arrosant de temps k 
auti*e avec de petites quantités d*eau firoide , puis je lais-, 
sai sécher et je le traitai par dé Féther bouillant, que 
re:9:périence m^avait démontré être son meilleur dissol- 
vant. Une partie seulement de cette poudre fut dissoute, 
Tautre résista. La dissolution qui ramenait au bleu le 
tournesol rougi fut abandonnée à une évaporation spon- 
tanée ; il se forma bientôt sur les parois supérieures du 
vase, et àimeassez grande distance du niveau du liquide^ 
de petites plaques radiées dures e( transparentes qui de^. 
venaient autant de centres de cristallisation alimentés 
par des striej^ ascendantes \ cette cri^allisation était fort 
limitée , et Tévaporation ne semblait plus faire de pro- 
grès*,le ré$idu liquide avai t acquis une consistance presque . 
sirupeuse. Pensant que Teau était probablement néces- 
saire à la formation des cristaux^ j'en ajoutai, et je vis 
immédiatement se précipiter une foule de petitesaiguilles 
très blanches , dont le nombre augmenta à tel point que 
la masse en fut presque solidifiée^ j'^^outai encore un 
peu d'eau, et je jetai le tout sur un filtre^ ces cristaux 
une fois séchés ont présenté les caractères suivans : 

Exposés à la chaleur sur une lame de platine , ils 
brûlent avec flamme el ne laissent aucun résidu. Chauff 
fés dans un tube recourbé , ils n'entrent en fusion qu'à 
i5o^ environ *, si on laisse refroidir immédiatement après 
la fusion , le tout ne présente qu'une masse cristalline \ 
mais si on continue Faction de la chaleur, le liquide 
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oléaj^neux iprimpe le ioDg des parois , semble fuir la 
chaleur y maïs ne, se volatilise cependant pas^ délayés 
dans Teau , ils manifestent une alcalinité très sensible, 
mènjie à froid : 

looo parties d!eau à i5^ en dissolvent 12,6 
1000 à 43 37 

, 1000 à 100 58,8 

Lorsqu'on en ajoute dans Teau bouillante plus qu'elle 
n'en peut 'dissoudre, l'excès entre en fusion et forme, 
ainsi que la méconine , une coucbé comme huileuse au 
fond du vase; cette sqlùtion aqueuse fournit, par un 
refroidissement bien ménagé, des cristaux transparens 
et parfaitement terminés. 

Cette matière , à laquelle j'ai donné le nom de co- 
déinej est insoluble dans les solutions alcalines ; elle se 
combine bien avec les acides et forme de véritables sels ; 
le nitrate surtout Cristallise avec la plus grande facilité. 

I gr. d'acide muriatique sec sature 7,8^7 de codéine. 

Le même poids d'acide sature 7,88 de morphine. On 
voit que ces deux capacités de saturation sont infiniment 
rapprochées. 

La teinture dç noix de galle détermine un abondant 
précipité dans les dissolutions de codéitie, ce qui la 
distingue essentiellement de la morphine, dont elle dif- 
fère d'ailleurs par beaucoup d'autres caractères 5 ainsi 
l'acide nitrique ne la colore point en rouge : elle ne 
bleuit pas par les persels de fer , etc. 

Son analyse élémentaire a fourni les résultats suîvans : 
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Î Carbone Ji^SSg 

Azote 5,353 

Hydrogène.. 7,585 

Oxigëne; .... i5,7a5 

100 

,v. . . . , V , .-, ( Carbone . . . o,q333o 

Divisijpt chacun des non^bres precedensk . « 

par le5 poids atomiques correspon-x„ , ..•. , y 

\ , . i Hydrogène. i,ai55o 

dans , on obtient • . • • f ^ . , <- 

VOxigène.... 0,15720 

Partant comme Liebig de a d'azote, et établissant les 
proportions sijivantes : ' 

o,o6o47 : 0,9333 ; : 2 : a: , 
* etc., etc. 
on a : 

Carbone. . . . 3o,86 
Âzote.v. ... a,oo 

Hydrogène . . 4o,»o 
Oxigène.... ^919 

Ou en nombres ronds 

Calculant d'après cette forimûle le poids atomique de 
la cpdéine , on obtient le nombre. . . 3296,206 

Ce poids f déduit de la capacité de 
saturation prise avec le gaz hydro- 
chlorique sec , donne 325o,93 

Ou trouve par expérience que 100 de codéine con- 
tiennent 6,5 d'eau, d'où on tire la proportion suivante : 
93,5 : 6,5 :: 3296,2 : 07=229, 10. Dîvisi^nl ce nom- 
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bre par ii^^/^9,]g!oidsde ratome d'eau , on a pour quo- 
tient 2)03 9 d'où on peu( conclure que la codéine hy- 
dratée contient i at. de codéine et 2 at. d'eau. 

Voilà donc encore une nouvelle substsfnce trouvée 
dans Topium, et on m'excusera sans doute si, par une 
prédilection bien naturelle , je la considère comme plus 
importante que la plupart des autres ; au res^ ^ en 
jugera par les inotifs que je vais exposer» 

Je rappellerai d'abord que ce nouveau produit est 
obtenu directement 9 et sans avoir passé par toutes les 
filières qui autorisent à craindre une altération plus ou 
moins profonde. Elle marche de pair aveC la morphine ^ 
la suit dans sa combinaison avec l'acide muriatique^ let 
son extraction n'offre aucune difficulté ; on ne voit ddbc 
nulle raison pour émettre plus de doutes sur la préexis- 
tence de l'une que de l'autre. De plus elle est alcaline , 
' et à ce caractère se rattache nécessairement un grand 
intérêt, car touteft4}e& substances de >ce genre ont une 
action plus ou moins marquée sur l'économie animale. 
Or, on sait que la morphine, qui a passé jusqu'à présent 
pour l'unique principe actif de l'opium, n'en réunît 
cependant pas toutes les propriétés , et il y a long-temps 
que nous sommes avertis^par les physiologistes qu'il reste 
là une lacune à remplir. La codéine viendra, selon toute 
apparence V démontrer la justesse de leur observation, 
etd^jà je puis annoncer que le jeune docteur Kunckel, à 
qui j'ai remis une petite quantité de cette nouvelle base, 
s'est assuré qu'elle a une action très-prononcée sur la 
moelle épinière, ^t qu'elle ne paralyse pas comme la 
morphine les parties postérieures. Elle se rappi?<Gl)ël£ei beau- 
coup , eelon M. Kunckel , de l'action qu'exerce Tôpium 
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lui-mâme sur Fécoaomie animale. Il a pu te oonvamcre 
d'aiUeiura que, prite à une dose un peu élerée , elle est 
rëciliement délétère. . 

Ainsi y nous le voyons» il y a tout à attendre de cette 
$ub$tanc6 considérée comme complément deTopium^ 
et si cet espoir se réalise, cela viendra nous dire pour- 
quoi les praticiens d'Edimbourg préfèrent employer le 
muriate de Grégary à toutes les autres préparations 
d'opium. 



SvR le peroxide de Bismuth ; 

Par M- A. Stromeyer. 

Cet oxîde est très peu connu; son existence est même 
à peine mentionnée dans les traités de chimie/ Néan- 
moins, il a été découvert depuis long^temps par MM. Bu- 
cholzet Brandes (Schweîggers jourhaljur Chemie und 
Bhysih , XXII5 pag, 27-34 ). Us l'ont obtenu en faisant 
l'analyse d'un minéral de bismuth. 

Ayant à séparer un mélanee de siUce et d'oxide de 
' bismuth , ils le fondirent avec de la potasse caustique ; 
et en traitant par l'eau il leur resta une poudre jaune 
d'ocre qui dégageait du chlore avec l'acide hydrochlo- 
rique^ mais se dissolvait sans effervescente après une 
calcination qui lui j5t perdre de son poids. Chauffée daiis 
un creuset brasqùé , elle fut réduine en bismuth métal- 
lique. Quoique ces expériences prouvassent évidemment 
l'existence d'un peroxide de bismuth incapable de for- 
mer des combinaisons avec les acides , la composition 



Digitized by LjOOQ IC 



( î68 ) 

qu ils lui avaient trouvée était trè» invraisemblable et 
en opposition avec celle de Foxide jaune (i). Comme au 
surplus il résultait de leur propre travail que cet oxide 
contenait encore des substances étrangères (2) , et que 
d'aillçurs aucun de ces chimistes ne publia plus tard 
quelque chose sur ce sujet, il. est facile d'expliquer que 
l'on ait regardé depuis l'existeiice de cet oxide comme 
prd[)léma tique. Cependant leurs observations sont fon- 
dées quant à l'existence d'un peroxide. 

Quand on chaire l' oxide jaune de bismuth à une clia- 
leur modérée avec de la potassé, le mélangé devient 
brpn , et après le lavage îl reste une poudré brunâtre qui 
dégage du chlore avec Tacidei hydrochlorique. Seule- 
ment cette méthode n'est pas avantageuse pour le pré- 
parer, parce qu'il ne s'y forme qu'une petite quantité 
de vrai pero:^ide. 

J'aî trouvé qu'on Je peut obtenir plus facilement en 
traitant l'oxide de bismuth par un chlorure d' oxide. La 
méthode la plus avantageuse est de chauffer l'oxidé ob- 
tenu par la calcination du sous-nitrate, avec une dissolu- 
tion de chlorure de potasse ou de soude qu'on se pro- 

(i) Ils fixaient a 5o pour 100 la quamtitë d'oxigëne contenue 
dans le peroxide , mais assuraient en même temps <{u'en le rë-^ 
duisant en protoxide parla calcînatian, il perdait. 55 pour 100. 
Gomme le protoxide contient environ 10 pour 100 d'oxigëne, 
les 67 parties d'oxide restantes contiendraient 6,7 » ce qui 
donne en tout 59,7 , nombre dififërant encore de 10 de leur 
analyse. 

{2) La dissolution dans l'acide hydrOchlorique fut précipitée 
en brun par le ferrocyanate de potasse ; Toxide restant après la 
calcination était de couleur grise. 
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ctfré le plus aisément en décomposant le chlorure de 
chaux par les sous-carbonates alcalins. A froid, la réac- 
tion n'est que faible , et même à l'aide de la chaleur elle 
rie procède que lentement , de: ^ie quMl faut continuer 
l'ébullition pendant quelque temps. L^oxide de bismuth 
prend d abord une belle couleur jaune d'ocre , et passe 
enfin au brun fbncé. On le lave alors complètement , et, 
pour éloigner le proloxîde qui peut rester, on le traite 
à froid avec de l'acide nitrique pas trop étendu (environ 
I p. d'acide sur g p. d'eau} , mais libre d'acide nitreUx. 
On l'ajoute en excès pour éviter la formation d'un sous- 
nitratê de bT$mu|h. On lave ensuite , d'abord avec de 
Facide étendu , puis avec de l'eau '5 on dessèche à une 
douce chaleur. ' , " 

Au lieu de l'oxide, j'ai essayé d'employer directement 
le sous-nitrate en ajoutant à la solution du chlorure une 
quantité suffisante de potasse pour enlever l'acide ni- 
trique : mais j'observai qu'il ^e formait alors un sous- 
chlorure de bismuth qui n'est pas décomposé par les al- 
calis caustiques ou carbonates. Oh le peut enlever pal^ 
l'acide nitrique» mais comme cet oxide ne se dissout 
qu'aveo difficulté, il est préférable d'employer l'oxîde 
pur. Le sous-chlorure doit son origine à la décomposi- 
tion mutuelle du nitrate de bismuth et du chlorure de so- 
dium , Quand on décompose le sel de bismuth d'avance par 
la potasse, et qu'on emploie l'oxidé hydraté obtenu, on 
peut avoir l'oxîde aussi pur. Mais l'emploi de l'hydraje 
n'a point d'avantage , car celui-ci s'pxide plus difficile- 
ment que l'oxide anhydre \ cela provient probablement 
de ce que l'eau ne pouvant former de combinaison avec }e 



Digitized by VjOOQ IC 



( a?^ ) 
peroxide , 8 oppose conBéquemment à ce qu'il ne s'em- 
pare de Foxi^De^ 

. Le peroxid^ préparé de cette manière est une poudre 
pesante^ d'un brun f<mcé, ressemblant tout-à-fait au 
peroxide de plomb. Soumis à Taction de la chaleur » 
il se décompose p une température voisiue du point 
d'ébullition dumelrcure, en oxide jaune (<{ui chauffé- 
jusqu'à fusion ne diminua plus en poids), et en oxigène. 
S'il est pur, il ne donne pas d'autreCjB^nbs*tances volatiles. 
Si, malgré qu^on Tait bien desséché, i^onne néanmoins 
deTeau, quand on le décompose par la chaleur ^ c'est 
une preuve qu'il contient beaucoup .de sous-chlorure 
qu'on reconnaît en dissolvant le résidu dans l'acide ni- 
trique à froid. La solution est précipitée dans ce cas 
par le nitrate d'argent. 

Quand on le mêle avec de la poudre de charbon et qu on 
chauffe le mélange, il n'y a point de détonation , mais 
seulement une combustion assez vive. On peut allumer 
un mélange Semblable avec un charbon ardent ^ il con- 
tinue de brûler comme de l'amadou. Le résidu est un 
mélange de protôxide et dé métal» L'hydrogène , à l'aide 
d'une température qui seule ne suffirait pas à sa décom- 
position, le réduit en protoxîde cpiî , pour être réduit 
en métal, exige alors une plus forte chaleur. 

Chauffé avec du soufre il se transforme tranquille- 
ment en sulfure de bismuth . 

Avec les acides^ il ne peut former de combinaisons sans 
se décomposer. L'acide hydrochlorique le dissout ndéme 
à froid avec dégagement de chlore. L'acide hydrîodîque 
forme un iodnre d'un beau brun mari^on , et la liqueur 
est coloré^ en jaune par' l'iode libre. L'acide sulfuriquë 
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concentré le dissout aussi à froid ^ en dégageant de 
l'oxigène ; sHi est étendu , il faut Taîde de la chaleur. 
Uacide phosphorique agit de la même manière. Le gaz 
sulfureux ne l'attaque pas. Cet acide aqtteux le change 
lentement en sous-sulfate. L'acide nitrique , privé d'a- 
cide nitreux , ne réagit à froi^^ ^e faiblement sur ce 
corps ; à chaud il Iç dissout lentement en dégageant de 
Toxigène. Les dissolutions obtenues par les acides, se 
comportent avçc les réactifs tput-à-fait comme celles 
préparées directement |Yec>1e protoxide,* Les acidesfacé- 
. tique y Oxalique , tartriqUe et citrique , ne l'attaqi^ent 
point , même à chaud, ^ 

Les alcalis fixes et Pammoniaque n'ont aMci^ne action 
surjiui. % / 

iuA composition de ce peroxide se trouve aisément par 
la perte en poids qu'il éprouve par la chaleur. j[a,i2 
parties perdaient o^Sg d'oxîgène. D'aprèè^ cela , xoo par- 
ties sont^composées de^95,i4ï protpxide, et de ^^&g 
d'oxigène, 0f, comme d'aprqs Lagerl|ielm« le pratoxide 
se compose d'un atome de bismuth = 71 et d'un atome 
d'oxîgène^r= ^ ,^fttis<;es 95,141 partiel de protoxide^ 
il y en a 85, 607 de bismuth combinées, avec 9,534 
d'oxtgène *, c'est-^-dire avec presque le double de la qnan^ 
tité qui fut chassée par la' chaleur. Ainsi, le perojtidie 
se fbrme de % atomes de métal et de 3 d'pxigène* . . 

100 parties seront conséquem^çnt composées de 
85,534 de métal et de ,i49457 oxigène : nombres qui s'ac- 
cordent très bien avec 85,5o7 et i4>493 que l'expérience 
a fournis. ' t * 
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Sur la séparation du bismuth et du plomb* 

M. Henri Rose, dsai& son Traité de Chimie analyti- 
que, couseille de traiter les ôxides de ces deux métaux par 
Tacide sulfurique , qui , ajouté en quantité suffisante , 
dissefut le sulfate de l^^muth complèteDient. Mais cette 
méthode, comme il le remarijuje lui-même, ^e donne 
pas des résultats très exacts, parce que le sulfate de 
plomb n*est pas entièrement insoluble , et elle a de plus, 
d'après nos expériences , Tinconvénient que,, si Ton ne 
trayaille pas vite , il se dépose du sulfate de bismuth en, 
cristaux , même d*Unë. solution étendue. Je xrois avoir 
trouvé lin meilleur procédé pour Içur séparation dans 
la potasse causliq^b. Dans plusieurs traités de chimie , 
il est dit que roxide de bismuth est soluble dans les al- 
calis; mais c'est une erreur (i}. La potasse , la soude , 
Teaude baryte et celle de chaux quand pn les fait bouil-* 
Kr avec Toxide , n'en dissolvent pas la i|ioindre trace. 
Les sous-carbona^tes alcalins dissolvent le carbonate de 
bismuth; mais cette solution e^t décomposée par la po- 
tasse caustique qui précipite de Thydratç d'ojfîde. Une 
petite quantité de aarbona.te de potasse, qu'une lessive 
peut contenir , est ainsi incapable de dissoudre de l'oxide 
de bismuth, comme je m'en suis convaincu d'ailleurs 
par une expérience particulière. L'ôxide de plomb à 
' i'état de carbonate étant , au contraire , complètement 
soluble.dans les alcalis caustiques', ceux-ci offrent un 

U n ' , . I. M .. ■ . . ■ ■ .1 . ■ • • ^^ : ' 

(i) Rose» dans son Traité de chimie analytique, observe ce- 
pendant que le précipité que produit la pot4sse dans les solutions 
de bisiputh^ est insoluble dans un excès du précipitant. 
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moyen très commode pour la séparation des deux o:riâe$. 
On dissout les deux métaux dans l'acide nitrique , on 
^oute de la potasse ou de la soude en excès , et on fait 
bouillir pendant quelque temps. L'oxide de bismutli qui 
est précipité à l'état d'hydrate, perd son eau comme 
l'hydrate d'bxide de cuivre pendant rébuUîtîon, et de- 
vient jaune. Après l'avoir lavé on n'a besoin que de le sé- 
cher, car il ne perdrait plus en poids par une calcination. 
L'oxide de plomb peut alors être' dosé eh sursaturant 
la dissolution alcaline avec de l'acide acétique, et'^'rié- 
cipitant, d'après H ose, par l'oxalàte d'ammoniaque. 
Une précaution indispensable est que l'acide nitrique e^ 
la potasse employés ne contiennent pas d'acide hydro-^ 
chlorique, car dans ce cas , il se précipite un soust-cMo* 
rure que les alcalis ne décomposent pas. Ils décémpo^ 
sent au contraire complètement le nitrate et le sul farte. 



Reghjbrghes sur le Radical de l'acide ber^zqïqj^^^ 
Par mm. Wohler et Liebig. » 



Si , dans lé domaine encore obscur de Jlanature dp^^ 
nique , on est assez heureux pout" ap^rgevôit* .UBolbéur 
qui nous apparaît comme pour nous conduire, à :1a oon^ 
naissance de ce vaste champ , on doit *?.suréme«it se féli-» 
citer toujours de cette rencontre , qu^qdi^bieni mèiùe. on' 
saurait d'avance combien ce sujet de tr4^îJl est gijand et 
inépuisable. Aus8Î\ dansées tQ,mps0.ùi,l^ûn. trouve àjSilais. 
der de si peu d'antécédens et de si peu de matériaifx 9 
T. Li. - 18 
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on ne doit guère s'attendre i un travail d^ensemible et 
bien complet ^ et c'est particulièrement sous ce point de 
vue qu'il faudra regarder les recherches qui vont suivre* 
On verra que sous le rapport de leur extension et de 
leuf connexion avec d'autres phénomènes , elles offrent 
encore un champ étendu et fécond à exploiter. 

La subsunce qui nous a servi de point de départ pour 
ce travail est l'huile volatile d'amandes amères. Ce corps 
se distingue d'abord de ses analogues par la propriété 
que Stange a très bien remarquée, d'absorber Voxigène 
de l'air et de se changer en un acide connu sous le nom 
d'acide benzoïquë. Cet acide , par là manière dont il se 
formé au moyen de corps les plus différens entre eux j 
nous parut déjà mériter beaucoup ^d'intérêt. Une autre 
partîcu^rité par laquelle cette huile attira Tattention 
des chimistes et des pharmaciens, est qu'elle^contient 
de l'acide prussique, acide dont la présence leur parut 
être en relation avec la nature de cette substance. Parmi 
les nombreuses recherches auxquelles elle a donné lieu, 
noua ne rapporterons que les plus récentes , celles de 
Robiquet et de Boulron-Charîard (i). Ils donnent dans 
leur Mémoire, comme un des faits les plus remarquables, 
que l'huile volatile d'amandes amères n'est point conte- 
nue dans les -amandes , mais seulement ses principes , ei 
qu'elle semble ne s'y former qu'à l'aide de l'action de 
ro|u sur ces principes. En se servant en effet d'alcool , 
ce produit disparaît totalement, et on ne peut plus alors 
le préparer avec les amandes. A sa place, ils ont obtenu 
un corps crisiallisftbie inconnu avant eux, l'amygdaline ; 

Il ■ I . 1 ■■ ■ Il !■■ . 1 ' 

(l) Annales de Chimie et de Physique , t. xuv, p. 352. 
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substance qui leur parut être la cause unique de Tamer^ 
lume particulière des amandes et uq des élémw,^ çom-^ 
posés de leur huile v^Utile (x). , 

Quant à la question de savoir ai ce4le luiile eH toujtè 
formée dans les amandes , ou bien ai 0lle n'est ^u'un .ré- 
sultat du modb de préparation dont on sie sert^ nous .en 
£^ns le sujet.de recherches particulières» Pour fiter le 
point à partir duquel oombience la série de nos espé'^ 
riençes, nous ferons remarquer que, par suite de notr^ 
travail , nous avons été conduits à admette qn il e^te 
^n eomposé de trois élémens» oonstanti dans se^ i!éac- 
liona sur d'autrea agens^ que nous pensons pouvciir ror 
garder .non-seulement compie le radical de Tacide ben- 
z^ïqne, mais aussi comme le principe d'une giande 
quantité de combinaisôQS analogues^ 

Huile d'amandes amères. 

L'huile brutç qui nous a serti dans nos expériences 
avait une faible couleur jaune et Todeur particulier^ 
qu'on lui c(mnait^ d'après ses autres réactions, noiis 
pouvions la considérer comme un produit parfaitement 
pur. CestM. Pelouzequî avait eu la complaisance de 
nous la procurer. « .^ 

(i) Dans la même tnëmoire , MM. Robiquet et 66utH)ii4îbài'^ 
Iftréottt euftitoé la convietion éù iîâ ëtârieut efue l'adidë betîstoi^ 
que p^^^iSUit dvn» Vaeide hippurique. Le fait ptiiïbipàl^ur 
kqiiai ils#'appiifeât esl une' faute d'impi^essiDii dates les Annales 
deCMmi^i ^Ue saute de surite auic yeux. Ei» effet; au iieàrdè 
dire, t. xuit^ p. 197: « S» rou cesse de cb^ui^f' ae^ lafcMneat 
« même qu'on sent les vapeurs sulfureuses, qu'Ott torài^k tàaflSe 
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La potasse , un sel de fer, puis un acide ^ y décèlent 
une grfindequiiiHilé diacide hydro-cyanique. En, Fèlspa- 
sant seule à Tàir, ou hien encore après y avoir ajouté de 
la- potasse , elle se change facilement en acide benzoïque. 

Gomme nous eûmes bientôt b*ea de nous convaincre 
({ne cette quantité d'acide prussique n'a Acune relation 
avec la formation de Tacide benzoïque ^ nous avons dfa- 
bord cherché à obtenir une huile pure exempte d'acide 
benzoïque , d'acide prussique et d'eau. Nous y parvînmes 
complètement de la manière suivante. 

Nous avons mêlé l'huile avec soin avec de l'hydrate 
de potasse et une dissolution de chlorure de fer, puis, 
api^s avoir fortement agité , le mélange fut soumis à la 
distillation. Toute l'hnile passa avec l'eau, mais entiè- 
rement débarrassée d'acide pl*ussique. On la sépara de 
l'eau au moyen d'une pipette, et l'on rectifia de nou- 
veau dans uu appareil préalablement desséché sur de la 
chaux récemment éteinte et pulvérisée. 

L'hnile privée d'eau' et d'acides prussique et benzoïque 
qu^on obtient de cette maûière, est parfaitement incolore 
et limpide -, elle réfracte fortement la lumière. Son 
odeur difière peu de celle de l'huile primitive ; sa saveur 
est brûlante et aromatique. Elle pèse plus que l'èau, 
sa densité est de i,o43. Son poizft d'ébliUîtion était trop 

« .noire avec de l'eau et qu'on la fasse bouillir avec 'de la chaux, 
fc l'acide hjdrochlorique en sépare ensuite de l'dcide bertsuH-^ 
a que; » il faudrait : n^en sépare point diacide benzoïque, 

La conclusion telle qu'elle est tirée de la phrase incorrecte est 
tout-k-fait absurde; e( cela seul auirait dû faire soupçonner dans 
le texte la faute q^e d'ailleurs on ne retrouve pas daos le mé- 
moire alleiÀand. 
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éleyé ponr que nous, passions le détermuier avec. nos ' 
tbef momètres , qui ne montaient que jusqu'à i3o^ c. 
Elle s'enflanjune faciten^eiit et brûle avec une. flamme 
claire et fuligineuse. 

Elle n^ se 46Çonippse point ^eu passant à travers, lin 
tube de verre rot^gi aU feu. A Fair^ dftos roxigèoe bumîdei 
ou sec, elle se conviei^iit eompl^teiaent em abide^/ben-n 
zéïque cristallisé. La lumière solaire baie beaucoup.cette 
transformakion^. elle commence au bout de quelquCiSi 
ins^ans. A l'air, et parla présence d'eaju et de po:ut8$e^ 
on obtient du benzoate de cette base. Si Ton fait .ces. 
expériences dans un tube de verre fermé sur le mer- 
cui'e , dh voit par l'ascension du métal qu'il y à absorp- 
tion d'oxigène. Dans ce cbangemeut de l'huile en acide 
benzoïque, il ne se produit pas un troisième :oo;rps.f 

La manière de purifier cette huile fait voir qu'elle ne 
sera point altérée par les alcalis anhydres ; mais vi8«4- 
vis des hydrates de ces alcalis y sa réaction est. toute dif-. 
férente ^ chauffée hors du contact de l'air avec de 
l'hydrate dépotasse, il se forme du benzK^ate de potasse,, 
et de l'hydrogène pur se dégage. 

Si Ton met l'huile en qoatact avec une dis^lution 
alcoolique d'hydrate de potasse , ou dans de* l'alcool 
absolu qu'on a saturé de gaz amtaoniaque , elle s'y dissout 
ai;issitôt^ et il se produit , si l'on a soîa d'éviter raccès 
del'air,, un bentoàte qui se précipite en feuilles cristal- 
lines , .grandes et biùUantes, aussitôt qu'on ajoute de la* 
potasse. En y versant de l'eau , le sel est dissous , et il se 
sépare un corps oléagineux qui n'est pins de l'huilei 
d'amandes amères. 

L'huile d'amandes amères se dissout sans altération 
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dans les acides nitriqae et sqlfnrique concentrés. En 
chaofllint , la dernière de ces dissolutions déifient rongé 
jKMMrpi» y puis noîroH en laissant dégager de Tadde 
sulfureux. 

Le cblore et le brè^e , en agissant sur ce corps , don- 
nant lieu k de nouveaux composés dont la description ée 
trouTera dans une partie à ]^rt de notre travail* 

On déterminé la composition de rkuile pure de h 
manière ordinaire avec de Toxide de cniirra. Pour éloi* 
gner de Toxide de cuivre Thumidité hygro^copique y nous 
avons employé dans toutes nos analysés une petite pompe 
pneumatique que Ton doit à M. Gay-Lyssac. Comme il 
ne Ta point encore décrite lui-même , nous ^r avons 
donné un dessin. Cet instn^ment^ par sa commodité 
pratique et la sûreté qu'il apporte dans la détermination 
de rbydrogène , est sans contredit un des plus importons 
perfectioanemens dont on a enrichi le procédé d^analyse 
organique. 

La fig. I , Pi. II représente la potnpeen demi^randeur ^ 
elle eàt pourvue de soupape^ de vessie, ordinaires, et se 
termine en bas par une forte vis qui sert h la fixer. 

La fig» 1 représente la pompe en communication avec 
le tube de combustion a qu'on veut dessécher ^ ce der* 
nier est joint à un long tube b de chlorure dé calcium au 
moyen d'un bouchon fermant hermétiquement; et le 
tube au chlorure est fixé à la pompe avec un 'tube' de 
caoutchouc^ aux deux extrémités, devant le chlortire 
de calciiim , oh à jdàcé un peu de coton pour empêcher 
quHl n^en soit ^traîné par le courant d*air dans le tube 
de combustion a. 

c est un tube de la longueur de Sd pouces environ ^ 
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qoe Ton joint à la pompe an moyen d'un tube plus large 
qui lui e«t soudé) il plonge par son ouverture inférieure 
dans une petite cUve à mercure -, il n'a pas d'autre desti- 
nation que de donner la certitude y par raseension du 
mercure^ que les bouchons et les ittbes de caoutcbome 
ferment bien ; on Vàte aussitôt que la pompe est mise 
en activité. On peut même finir par s'en passer, càà 
lorsqu'on a acquis l'habitude de l'instrument. On juge , 
à la vitesse aVec laquelle l'air rentra d^ns les tubes <m 
l'on a fait le vide, si les fermetures tiennent suffisamment, 
e est un pied de bois solide eiûxé sur la table, auquel 
on visse' la pompe elle-même. 

En aspirant l'air du tube de combustion, Thumidité^ 
qui se trouvé dans le mélange de l'oxide de cuivre et de 
la matière à analyser est aussi emportée *, peu à peu elle 
disparaît jusqu'à la dernière trace ; car chaque fois^ Tair 
qu'on laisse rentrer pour remplacer celui qu'on a enlevé 
est desséché en passant sur le chlorure de calcium. 

U est clair que dans les analyses ^e substances où l'on 
n'a point à craindre de perte par l'emploi de la chalelir^ 
on peut favoriser l'expulsion de l'humidité en plaçant 
le tube de combustion dans un autre tube en fer blanc 
rempli d'«au chaude (i). 

Cette petite pompe nous présêtttât encore un avantage^ 
L'huile^ les autres liquides qui furent soumis à l'ana- 
lyse ônHeur point d'ébullition si élevé, que l'ampoule 



(r) On peut employer cette pompe avec sacçè^ pçur des sub- 
stances qui ne peuvent être soumises à la dessication que dans 
le vide et k la température ordinaire, ou du moins'à une tenv 
pérature très douce. 
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qui les renferme ne se vide des dernier^ parties du li- 
quidé que lorsque le tube est près de rougir. Aussi » le 
dégagement de gaz est quelquefois si subit que de Foxide 
de cuivre se trouve projeté dans le tube au chlorure de 
calcium y et ainsi Tanalyse lie peut plus servir, du moins 
pour la détermination de l'hydrogène. On remédie com- 
plètement à cet inconvénient en plaçant dans le tube à 
combustion les petites ampoules remplies et la pointe 
tournée vers le fond du tube : on jà soin en même temps 
que chacune se trouve entre deux couches d'oxide de 
cuivre. De celte manière , en pompant Fair du tube, la 
petite bulle d'air qui se trouve daps chacune des am- 
poules sera suffisante pour en chasser tout le liquide ; 
surtout si l'on a soin de donner au tube une position 
plus verticale et d'y faire le vide un plus grand nombre 
de fois. Avec des substances très volatiles cette manipu- 
lation est superflue, pour ne pas dire nuisible à Texac- 
titude des résultats. 

Revenons à l'huile pure d^amandes amères. En la 
brûlant avec les précautions dont on vient de parler, 
on obtient de : 

I. o>386 gramm. 1,109 d'acide carb. et 0,300 d'eau. 
II. 0,341 0,982 0^175 

Ces nombres donnent en 100 parties la coi^osition 
suivante : 

I. II. 

Carbone 7994^8 795608 

Hydrogène 5,756 5,784 

Oxigène ,. 145808 14,663 



Digitized by VjOOQIC 



( »8i ) 
En calculant en atofnes : 

i4 atomes de carbone. .....; 1070, 118 79^56 

la hydrogène 1^9^'J'J 5,56 

a oxigène aoo,oob 149B8, 

1 344)995 100,00 

D'après la composition de ce corps , la formation de 
Tacide benzoïque ne peut s'expliquer par une simple 
absorption d'oxigène , puisque dans ce ûhangemetit il 
ne se montre aucun autre produit. On sait que l'acide 
benzoïque contient, d'après l'analyse de Berzélius, 1 5 at. 
de carbone , 12 d'hydrogène et 3 d' oxigène. C4e fait nous 
engagea à répéter l'analyse de l'acide benzoïque iant 
cristallisé que combiné à une base; 

jinalyse de V acide benzoïque. 

Nous ne nt>us sommes point contentés de retirer cet 
acide de la résine qui le fournit , mais nous en avons 
préparé une certaine quantité avec l'huile d'amandes. ' 
Nous nous sommes assurés, dans l'un et l'autre cas, 
de l^ur parfaite puaeté. On a fondu l'acide^ puis 
on l'a pesé et placé par fragmens dans le tube de 
combustion; après l'avoir chauifé, on en a tapissé les 
parois du tube aussi uniformément que possible dans sa 
demi-longueur. Le tube a été rempli alors d'oxide de 
cuivre encore chaud, et mis encore en commaaication 
avec la petite pompe pneumatique. Alors on fit la cOm^ 
bustion , en ayant le soin de la mener très lentement -à 
cause de la volatilité de la substance. 
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Acide Qftrboftlqae. Eto. 

I. o,5!i3'gr« d'acide donnent : i,3o8 o,a38 
II. o»5aa' ' i,3oa 

III. o^SoS 0,760 0,1 36 

. Pour XQO parties : 

1. n. m. 

Carboxie ..... 69, 1 55 68^970 68,90!» 

Hydrogène . . 5,o5o Peau fut perdue 5)OOo 

' Oxigène..... d5,795 2^65098 . 

Eu atomes ,' on a pour la composition ihëorîque : 

i4 at. carbone... ... . 107,0118 69,^5 

la hydrogène 7^4^77 4>^^ 

4 oxigène....... 4^9<>o<^ 5^5, 89 

i*>4>4995 100,00 

Cette dîfKrehce des résultats que nous fournit l'acide 
benzoïqùe cristallisé avec ceux qu'a trouvés Berzélius 
en analysant le ben;^oate de plomb , nous donnèrent de 
la défiance <;ontrenos propres résultats. Nous pensâmes 
qu'il fallait chercher cette-différence dans le sel qu'avait 
analysé Berzélius. Nous fltncs dàHk choix d'un benzoale 
pour l'analyser 5 ce fut de celui d'argent à èause de la 
facilité avec laquelle on peut l'obtenir pur et en cris- 
taux; et parce que l'oxîde d'argent tend peu à former des 
combinaisons basiques. 

Pov le préparer, on mêle du niti^ate d'argent neutre 
avec un benaoate d'un alcali 5 o» obtient un précipité 
blauc et abondant qui> en le chauffant avec de l'eau, 
prend un aspect cristallin , et se dissout cpmplèlemcnt 
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dans une plus grande quantité d*ean boniUunle. ^ar le 
refroidissement, le bén^oaie d^ argent se sépare en 
feuilles allongées et brillantes ; en les mettant squs la 
machine pneumati<jne elles ne perdent rien de leuriclat 
ni de leur poids. • 

Chauffé dans un petit ereuaet de )>oroelaine , ce sel 
fottd en se boursoufflant et laisse ^ après la oombustion 
totale dti charbon , de Targent métallique parfaitement 
blanc. 

I. 0,391 gr. debenzoate d^argent ont donné o,t84 arg. 
n. 0,436 o,ao5 

La composition du sel serait, donc , d*après ces ana- 
lyses : 

P. n*. 

Oxîde d'argent. *. So^SG 5o,5a 

Acide'^benzoïqee* 49^44 49>4^ 

Le poids de l'atome de Tacide est donc , diaprés la 
moyenne ,' 142,039. 

Nous avons ensuite soumis le sel d'argent à la com- 
bustion avec Toxide de cuivre , et de 0,600 gr. nous 
avons obtenu 0,797 ^^'^^î^^ carbonique eto,iaa d^eau. ^ 

D'après ces nombres , la composition de 100 parties de 
Tacide combiné à une base est la suivante : 

Carbone 74i378 

Hydrogène.... 4>567 
Oxigène ar,o35 

En calculant d'après le poids atomique qu'on a trouvé , 
on obtient : 



Digitized by LjOOQ IC 



( a84 ) 

i4 at. carbone. . . . . i. 107,0118 74»43. 

10 hydrogène 6,2397 4>34 

3 oxigène * 3o,oooo ai,a3 



143925 i5 100,00 

; En comparant l'analyse de I|*acide cristallisé avec 
celui qui formait le sel d^argent , on voit de suite que 
leur différence consiste en ce que le premier contient un 
atome d'eau qui ne se trouve pas dans le second. 

C'est aussi là ce qui a fait différer notre analyse de celle 
de Berzélius. Car, d'après le poids atomique trouvé par 
Berzélitts, aussi bien que d'après la manière dont se com- 
porte le sel de plomb , l'on voit que , pour se combiner 
à l'acide benzoïque , l'oxide de plomb n'en sépare point 
l'eau , mais que cette eau entre dans la constitution du 
sel. Par l'action de la chaleur, ce dernier perd une partie 
de son acide , à l'état d'acide cristallisé , lequel contient, 
comme nous venons de le voir, une proportion, d'eau. 

En ôtant , en effet , un atome d'eau du poids atomique 
de Taoide benzoïque , tel que Berzélius l'a déduit du 
sel de plomb, oh obtient i52,i423 moins 11,2479» ^^ 
140,8944 pour l'atome de l'acide anhydre ; et ce nombre 
coïncide avec celui que nous a fourni le sel d'argent. 

Enfin , en calculant l'hydrogène et le carbone de l'a- 
nalyse de Berzélius d'après ce poids atomique rectifié , 
on obtient également ]4 de carbone et 10 d'hydrogène. 

Ces comparaisons pourraient suffire pour lever toute 
espèce de doute sur la véritable composition de l'acide 
benzoïque , et l'assertion de Dumas , qui prétend que 
cet acide contient l'hydrogène et Toxigène dans les 
mêmes proportions qUel'eau , pourrait bien être fondée 
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sur une erreur qu'il ne tardera peut-être pas à recon- 
naître lui-même. 

En revenant, après cette digression, à Thulle d'a- 
mandes et à sa transformation en acide benzoïque cris- 
tallisé 9 il nous est facile d'en donner l'explication. Cet 
acide s'y produit par une simple oxîdation \ l'huile prend 
à l'air ou dans le gaz ôxigène deux atomes de ce corps 
simple. • , 

La formatioi^ de hen^ate de potasse qui a lieu en 

chauffant de l'huile d'amandes avec de l'hydrate dé po- 

. tasse hors du contact de l'air, est due à la décomposition 

de l'eau de Thydrate qui fournit à l'huile un atome d'oxi- 

gène, tandis que l'hydrogène se dégage à l'état de gaz. 

Nou^s avons dit que l'huile avec une dissolution de 
potasse dans l'alcool y et tenue de même à l'abri du con- 
tact de l'air, formait du benzoate de potasse, et qu'en 
ajoutant de l'eau, il se séparait de Talcool un corps 
huileux de ppopriétés différentes. Bien que nous ne 
l'ayons pas soumis à un examen plus approfondi , on ne 
pourrait cependant mettre en doute que ce corps , dans 
le ciis où les élémens de l'alcool n'entrent pas dans sa 
composition ^ ne se soit forçié , soit par suite d'une ces- 
^ipn d'oxigène à l'huile d'amandes , soit par une décom- 
position d'eaUt Dans le premier cas, sa composition 
serait donnée par la formule C'^^'^, O'^ , et dans le 
sefiond , pàt celle C'^ E['^0\ 

P'après'ces fs^its, qui sont certains , et d'après ceucfi 
qui vont suivre et'qui ont rapport aux combinaisons de 
l'huile d'aoundiç^ $ il estnaturel de regarder cette înatîère 
dans son état de pureté comme un composé d'hydrogéné 
dans lequel le radical de racideb^n^oïque,: au lieu d'être 
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combiné à de Toxigène, y entre arec deox atomes d'hydro- 
gène. Ce radical, que Ton n*avait point encore-obtenu jus- 
qaici, est composa de C**-ff'** O*. Nous le nommerons 
benzojrle. ( Sa terminaison est dérivée de xthi , matière, 
principe. ) Conséquemment , Thuile pure d^amandes 
amîères devra prendre le nom d^hydrure de benzqylej et 
Tacide benzoi'que deviendra acide benzoylique. Nous 
conserverons néanmoins Jie^dénominations connues où 
rien n'indique une distinction théorique. On va voir 
c<kmbien sont conséquentes et faciles à saisir les considé-* 
rations auxquelles nous allons passer,' en observant ce 
corps dans ses autres rapports de combinaison* 

Chlorure de benztyyle* 

En faisant passer du gaz chlcMre sec â travers Thoile 
d'amandes ( hydrure de benxoyle) le liquide s'échauffe 
fortement 9 il y a absorption du gaz et dégagement d'acide 
hydrochlorique ^ mais on n'obtient point d'autre produit 
qui puisse frire croire à une autre. décomposition» Aus« 
sitôt que la formation d'aeide hydrochlorique se ralentit, 
le liquide se colore en jaune, à cause du chlo/e qu'il tient 
en dissolution; tuais , par une simple ébuUitîon, on en 
chasse le gaz en excès. Si Ton fait bouillir enfin le lir 
quide , tandis que le courant de gaz y passe encore , et si 
' l'on ne remarque plus de dégagement d'acide- hydrochlo- 
rique , le composé nouveau est alors pur, c'est le chlorure 
de benzqjrle. 

Ce chlorure est un liquide limpide comme l'eau ; sa 
densité est de 19196. Uff uncf odeur particulière , extrê- 
mement pënéurfti^te, qui affeete fortement les yeux et se 
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rapproche de celle du raifort. Son point d'ébuUition 
est très élevé* l^est inâanlniable et brûle avec une flamme 
claire fuligineuse et bordée de vert. 

. Il tombe au fond de Teau sans s*y dissoudre. Ce n'est 
qu'après un assez long espace de temps ou à Taide de 
Tébullition qu'il s'y décompose entièrement en donnant 
de l'acide benzoïque cristallisé et de l'acide hydrocblo* 
rique. Il éprouve la même décomposition s'il reste long- 
temps exposé à l'air humide. En faisant passer du gaz 
chlore dans un mélange d'hydrure de beszoyle et d'eau^ 
. l'iiuile disparait et l'eau se prend en peu de temps etf 
une masse cristalline d'acide benzoïque. 

On peut distiller le^ chlorure de benzoyle sur de la 
baryte on de la chaux anhydre sans qu'il s'altère. 
; Chauffé avec an alcali et de l'eau, ce chlorure donne 
instantanément un chlorure ^létalliqu^ et 4u bei^s^te 
dépotasse. 

Dans toutes ces décompositions , il ne se foripe pas 
d'autres corps que de l'acide benzqïque et de, l'acide 
hydroehlorique. Il est donc clair que dans cette combi- 
naison 9 le chlor^ et le benzoyle doivent se trouver dan^ 
un rapport tel que dans leur répartition entre les prin- 
cipe^ de l'eau ^ ceux-ci suffisent précisément peur for» 
mer d'un côté de l'acide hydrqchlorique , et de l'autre 
de l'acide benzoïque anhydre, qui au moment de sa for-^ 
mation s'empare encore d'un atome d'eau. 

L'hjdrure de benzoyle se compose de : 

(i4C+iofl^+aO) + aiy. 
Par Faction du chlore, 2 atomes d'hydrogène se com- 
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binent à a atomes de chlore, et donnent de Tacide hydfo-* 
chlorique qui se perd. Mais cet hydrogène est remplacé 
par deux atomes de chlore , ce qui fournit la formule 
suivante : 

( i4C4- io^4-aO) + aC/. 

Ce corps se décompose eu présence des élémens de, 
Te^u delà manière ' suivante : 2 atomes d^hydrogène 
donnent de Tacide hydrochlorique avec les 2 atomes de 
chlore , et Toxigène mis en liberté se combine au bcn- 
zoyle pour former de T acide benzoïque. 

Il etaitfacile.de contrôler cette composition en analy- 
sant le chlorure de beuzoyle. Nous ayons dissous ce corps 
dans de Tammoniaque très faible, saturé avec deFacide 
nitrique et précipité avec le nitrate d*argent. 

0,719 grammes de chlorure de benzoyie ont donné 
0,71a grammes de chlorure d^argent, ce qui représente 
en 100 parties 34)4^3 ^^ chlore. 

- La combustion avec Toxide dé cuivre fut impraticable 
par la. méthode ordinaire qui consiste à placer 1 ampoule 
contenant le liquide dans le tube de com.bu8tion ^ la rai- 
son en était.la même que précédemment^ il y aîvait pro- 
duction sUbi^.du gaz et projectiôû de là n^aUèredans le 
tubfe au <îhlor,ure. de calcium. < ' '. > \ 

Nous nous vîmes donc, obligés- de disposer la matière 
en lits successifs dans le tube, en là faisant tomber 
goutte à goutte sur l'oxidé de cuivre : en chauffant avec 
précaution la cômbu^tioà se 'fit beurÈuçém^nt. 

0,534 gr. de chlorure de benzoyie ont donné i,i88 gr. 
de carbone et 0,180 jd'eau. ... '...::. i;*; .." 



Digitized by VjOOQ IC 



CaltfoUe en loo panie»> ^ite teàdjte ûmttké 

Carlione» . . . .. . 6o,é3 

Hydrogène...^ ^'.74.; 
Oxigène*. . .»• ii,oc 



" Qilore. . , . . . . ^494^ . ' 



-.1 }.i':.\\.* ^:\ 

a chlore • 44^^^^ ^499^ 



Vjfy,$2a 100, 



00 



Le$ riàïÈlhtéh qtie dràne le éftlM* fdttiîtAiéâi ^ur 

que celleis àé Ykààlpe» Gela provfèitl stuik ài^btiaPCRStii^ 
de ce que' t»eitt-êl]^ dms In pépitàÛm' ê^''ékiffms 

le efaiôre. Shttifê toaà lee^ ta^à » tk^^^iÊéréûte'ëét ifrop 
hiÀlgniitttfte pow que ¥m ^t^'élM^^M ma^èt^ 
sioos attiquéllë& ÀcÂk 6(èlhittësl krHv^'^à]^ 'WtaÉipiJé^' 

RelatÎTett^t ftl» ptoprîétâi li^ éàwti^ Ûié htmi&ifl^ 
num afroB» ei^eore'A «eiMaiN|uei''qil'&ràMèdé k tdfattlfejè^ 
il dièsont le phoaiptièfe et le abufiré , et ofùietféè eéifA^p» 
#le refroidkiëiiient ii-ettH^pa»eâ«^M^}rié«aiât Jll ^«>ÉÎ6lê 
dans toutes proportioiis au sul^e de carbone ) SI) ^ 
parait pas y àvéir de âéeDoaq^éitiCÈtfi Ittiê m ùéamsîévec 
dtt eUenue â0fkèsi*M>ve »Mià, il a eckauffîl fijrteÉÉètaà 
tandis qu'il y à pfodttdib&' de ddpiram de pl^^oi« 

T. U* 19 
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liquide :e|^;4*^<;<>rF iteuîfenK.,4'ttM i>deur.péiléullaate^ 
que nous n^aronç f^^^^ exalniné davautage. 

Nous traîteiHins impart des fa^U reqiarquables qu'on 
observe en traitàitt le ehloriire de benzoyle par le gaz 
ammoniaque sec et de sa décomposition^par TalcooK 

En traitant le cUorure de benzoyle par un ]t>r6mure, 
un i94ijfj9^,,ui^,sj»Jfflfp,ottT»'l^ WWre» 4 y,%,ui^ éclwnge 
d'élémens ^ dVn c6té il se forme un chlorure du àiétal 
et de VmMs une coiftibiiçtison du èenzoyle ated le brème, 
riode^ le^soufre oit^le cjfan<^ène V qui^est' composé pro- 
portiéb^tHemeAt aEii>d»ferure de beûzô^lê; 

7^~~! ÈJrômurQ^Se^benzqjle. 
iisSi('^fiSm^w4^^.^ prpd»f^,îmn»Aliat^ift?iit en m^ 

ifiim'^^^V^^^^^^^^^^ d'.^p^isies .y*- 

PWf ^M'Rcide llf^rffrlî^^W^*^ îEft4i«iifl^ïit on parvieott 

q(>î'et^6«||8i|^»»uQft^a^sft jnçJJ^, ,4e^^ jà la 

t»ttftfeiMW«i^§4il»i«^>^.ii5^ d»jlar4^.f(Qflâte$. cris- 
Aï^ii^j#«iif'eiiÇP^«r j)«wâ»$. 4lofr»4làrrWfi'dcrtKîe 
cbaleur en un liquide jaune-Jbrun* Il poji9^df»>uji|e odftHir 
# l?Jw » t #3î^ie 4*pW/»rw^« pa^is.^UW^ pl»si«*>le 

lliq^f^ 4e>4eftBe|i* ^tç^fri^^ 
4i(flff4pAlQj^<.feyA\pi»v^TOe ftai}M«e;cUiri^ ^t: faHgi-9^ 

jftçu|se^f)au*i'i» •'• '.'• • î- tî' '. ' *;>*'^' '-• -^î* ^ «'"î' 
j ïh'mkihy décMSip(«e>9.>maÂi,4e«iteitiemvlC)iaii^^ 

pi -t 
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en adde hydro^brfoiiqHe et acide benzoïque c)rÎ5talIi- 
sable. 

Il se dissoat facilement dans Falcool et Téther sans s y 
décomposer. On Ten sépare par Tévaporation soîis forme 
d^nne masse cristalline. ^ ' 

lodure de benzàyle. ' 

Il ne semble pas qn'on pnisse Tobtenir par la réunion 
directe des denx éléiiiens , mais on Tobtient facilement 
en chauffant de Viodure de potassium avec du chlorure de 
benzoyle. Il distille sous forme d^un liquide brun, qui, 
en refroidissant, se prend en une masse cristalline et de 
même couleur* Il retient alors encore de Fiode en disso- 
lution. ' A Tétat de pureté , il est incolore , cristallisé en 
tables, d'une fusion facile, mais chaque fois il se décom- 
pose en d^ageant un peu d'iode* Pour Todeur, pour son 
action sur Teau et sur Talcool , ppur la combustibilité > 
il ne diffère point du composé précédent. 

Sulfure de benzoyle. 

On Tobtient en distillant le chloruré de benzoyle avec 
du sulfure de plomb bien pulvérisé. H se présente sous 
forme d^une huile qui se prend en une masse molle , 
jaune et cristalline. Il possède une odeur désagréable 
qui rappelle celle du soufre. Il ne parait pas se décom-^ 
poser en bouillant avec de Teau ; ce n'est que très lente- 
ment qu^il finît par donner du benzoate de potasse ei du 
sulfure de potassium , lorsqu'on le traite par une disso- 
lution bouillante de potasse caustique. Il est inflam- 
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moble , brûle avec une flamme claire, Tuli|;inéiiMi , 9V 
avec formation d'acide solfareux. L'alcool ne le décoiik^ > 
pose point. 



Cyanure de benzqyh. . 

L'bydrure de benzoyle peut dissoudre une. certaine 
quantité de cyanogène et en prendre l'odeur, mais à 
l'aide de la chaleur on peut l'en débarrasser aans le dé- 
composer. , , ^ 

Nous ayons .obtenu la Téritable cçmbimison en dist^l: . 
lant le cblorure de benzoyle» sur le cyww*e d^ mercure*. ; 
Le nouveau com{)osé passait sous forme d'une buile d'un.^ 
î^aune d'or , et il resta dans le va§e distilla tqire. du çhlo-^ 
rure dç mercure. • , . 

Le cyanure de benzoyle à l'état de pureté et lorsqu'il 
vient d'être rectifié ,' eirt un liquide incolore y mais il re- 
prend promptemént la couleur ja^ne. Son odeiir^ iorte 
et pénétrante , provoque le larmoiement > ^Ue a :utie ao^; 
logie éloignée avec celle de l'huile de cinnamome. Sa 
saveur est mordante, douceâtre; ^on arrière^goût est 
celui de l'acide prussique. 

Il est plus lourd que l'eàu^il se précipite, au fopd 
comme une huile , et s'y change promptement en acide 
benzoïque et acide hydrocyaniquç. Sî Ton ^ en laj;sse une 
goutte étendue et soutenue à la surface de l'eau, on la 
trouve le lendemain changée en un soleil de cristaux d'à- 
cîde benzoïque. En le faisant bouillir avec de Peau, il 
se change trés^ vite en acide benzoïque et en acide bjdro- 
cyanique. Il est inflammable , brûle avec une âamj^e 
blanche et très fuligineuse. 
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: T&a laÎMOl.pàaier svr du. chtoi^ra dé Wkki^' pnp do 
gaz ammoniaque sec , il se produit une grande âévatian 
/ie lenipéraiiiré , it y a absorption du gaz, et k liquide 
M iihang««n une nuifsè falaïKl» et solide. Elle se com- 
pose d'un; mëknge de ità auÛBiouiac et d'oti nouveau 
corps que nous nommons benzamide à cause de la grande 
aatlefpe que noua lut^onii trouvée avec Foxâttiide dans 
#11 compOiftiQii etdans set réactions. 

On paryienc diffidlement^l sacuner conlplècetnent le 
i^hlo^re de ga&amractoiaque, parce que ia masse solide 
j|ui ae produit dès le ooinmenoement de Tâction , ne 
tarde pas à empèdier.Ie reste du liquide de venir en <;on- 
4lic€ èy^Q Taminoniaque. ©n «si dûttic obligé^de Iretirer 
plusSeûars fois la niasse du vase y de Të^iprimer et de la 
«démettre de nouveau- à l'action diai^a2i« 

Dans la eofAbinaison des deux eôrps, on Vdit par la 
^maliôti d^hydr^chlorated^amaoniaque que-cette base* 
siibil une décomposition f. tsar dans le cblorut^ de beh<- 
zoyle, le dilore y entrev^on pas eomnie acide hydrochla- 
^jque , taiâs bî6îi oooime «dilove. 

On pourrait penser y 21 est vrai, que cet échange etitre 
las élfélnei|# du cUlortire de benztiyleet de Tammoniaque 
ne 9'opia*e. qptt torsqu^oa a arrosé d'eau k mftsse blanche 
pour la priver du selammdniaci^ s'est formé. Mais la 
^anîèredontsecempene let^faÀore de benzoyïe prouve 
jm^st^ qoe cette décHHnposition s'opère au mo^ttient même 
,Qtà le contacta lie^ entre lé chloreré e| l'ammoniaque. Le 
panure debenzoyle éprouve en effet dans le gaz.ammo^ 
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nîâque le m^iie genre de âécomposition ; il se forme de 
la benzamide et dn cyanure d'ammomum, mais ce der- 
nier, par suite de sa yolatilitéy s'en va en même temps 
qne rammonkqne enrexcès , et se sublime en cristaux 
brillans. 

Pour isoiejc 1a benzamide, on lave donc d'abord à 
Teau froide la masse jblanche, puis on dissout dans 
Teau chande la benxamide qui reste , el on laisse cris- 
talliser* , 

Si Von a négligé de deâsédher parfaitement le ga» am- 
moniaque par de la chaux caustique ou de lliydratls de * 
poiasse y il se forme aux dépetis de cette eau , par l'ac- 
tion du gaz humide,, sur le dilorure de benzoyle, pue ' 
quantité correspondante de benzoate d'ammoD^qtie , et 
on perd de la benzamide en proportion* 

De même, si Fou n'a pas bien saturé le chlorure de 
gaz ammoniaque, on voit, par les réactions qu'on ob- 
serve en traitant ensuite la benzamide par les acides, la * 
quantité de benzannde qui s'était formée se diissoudre 
dans l'eau. chaude en totalité ou en partie,' d'après la 
proportion de chlorure de benzoyle qui est encore libre. 

Enfin, dans certaines circonstances que nous n'ayons 
pas déterminées d'uàe manière particulière, mais proba- 
blement lorsque le chlorure de benzoyle qu'on a employé 
n'était pas parfaitement privé de chlore en dissolution, 
on remarque , en saturant avec Fammoniâque , qu'il se 
forme un corps huileux d*odeur aromatique analogue à 
celle de l'huile d'amandes ; et paor suite la benzamide que 
l'on obtient , possède la propriété , avant de se dissoudre 
dans l'eau chaude, de se fondre sôus forme d^one huile. 
Elle se sépare de nouveau de la dissolution en gouttes 
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fient- . -•> . --:•.••-:.'•<• ..u; i' ;: 

lift bmsMmdd-tmre en criilàUi8ftk> dcrènê^&âii ^W 
{diënointoe »warqiuMe. 51 , é^m en^éiâiB^fiiùUlktoii; 
tin fait reJTtbidik'liitlsiffteinent sa âissointion^ èlle'së dlç^ 
po«e en cristaux jb<ill«li8€Oonsi^ le cUoratë dè'potâifêé! 
St an contraire elle se refroidit lentèinent ' et 'ëét assez 
eoncêlitfféevIèMNilitfàide se jirëàdén une ^bM^ Ukncbe 
qui se cottft)^ d«ct»Ûtoai( ëgi'âi^ttttléàletf sdyëtix'càomlSë 
eeoiç de la eiffialoe. tTn 06' j^ltindiirs joilsfâ apbè^l iioféR* 
van même an bout de quelqttèshenres , dn vôSt se tot^ 
men^ dads laf «nasse qnelqves grandes: <;âvitê»!â^ Hiiléf 
liettr des^^wllesf se présentent un on plûsietiré érïstaîii 
bfMfdéiemnité», en lesquels se soitfliAiangëftfesdrft^ 
lanx soyewt j oetts - iransforiiaiidB^s^éiettiiiKftt 'i^jiili 
dans toute la Xttësse. '• \ '* ' -.rduïyi'j 

Là fonse éés icrimux 4e là bensûimidé Ëst «m '^rfifli^ 
droit rhômboîdal, doiit les NàHg^és aigus si^t i^dtÊ^és 
lemgitudittttkment^par'wie^sQrfatie^à: faiqilêllb^ona aper- 
çoit das ace» de oUvage parallèles ; c'est à c^te wtÙKt 
que sont per^iendfeulali*«s<ies4a«ses du Msèattde ^VëlMté' 
mié^ Far la suffiks^ domîmaiité dé cette Aide de dlivage, 
les cristauxf se présenter ôi^inairement toua^ t^Uftike'Se 
tables rediàngiilàirès'A «piâtire ]^âii etf dentées ^bo^dlfliMt 
en biseatik'. Leserisuux bnft«m âlat'deiiaevè'de'p^^ 
sont transpai^ens èt'^Uâ' «i^eut sur Teatt^ -eominè.'vHfc 
-^ântttH onctueux. < -' • ' " -î ' ^' '- " '••' •*'- 

A II 5^ la benzamide fond en unî.liqÉideBlbiipUfe, 
qui, €% refroi^sani', seprettdisnMEiiie^ûiiiefqmtaline 
grossièrelnetn féttiUeiée. En ebénffiitft^fdrieaiiGht^.^eile 
^tre en élndlitionet distille stfm ^UAté»et«/'^^v(apoiicL 
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facilement et brûle arec ime flamme foliginense. . 
^^ ^f^ ImpçM^p^ oKÂ^tAUû^est ai pmi/ioliil»le.4Ma Peau 
fmêfH ifpifiM:^Baçilv4Mm^Kk petiole d9 k fmyewt^ Elle nt 
dw^çut m cffnlf#îre trift |i|çUe«beQt 4aA» T^cmI; Vé^ 
iiftg;}fqfu^ M0A p9iit Vm obtenir 

. Si .Off fnîftfe Jft. l g wwmMft àk ifolpfealwf /? ordinaire 
41NBÇ àfi 4a pot^ie.CiuiiifQQ.^ «lk><il^ émii^.pcâiala 
sfiqindr» pe$fm4\^^''mm49^'^^ h ^saofatfiim mAléeayec 
If 4i4«o]^Uq^4e Cer 41a iw^^ivMrQ ordinaire ne donne 
pm Itou. plu# 4e préoipité ^ die ne donne au reate anenne 
^r^tlpn aTf»0:wa'i9el métaBaqne-quel <}u^îl «ni* Maôa en 
£l{faiitJNrtiiUir k benn^amidè aveo bi disQoInfSnnde ^oUMie 
im|8|iiqpAe|iliepfiQdwtnnlbt£dégagemeia 
et du benzoate de potasse. En chauffimtanasi le mélange '. 
«m Ip w* 4e fi«4wwpi'4 VlébuUition, Ja liicpiww fteirou- 
UfieftU^aef^écipHodi^No^oatebaaicpte^d^^^ de fer« 

^ Vw;âlil#boii4m4e kbencfimîde diana un^dde 
fmiamilfil bonîUânl#idlevd^pin»lt, ei« lieu de ce 
(Mf» il >$e^iQ^pitire de k 4i»«>liiUoii dea cSatanx d'acide 
Jbons<fi^e^^tA<idMquHUWiEbkménn(^^^ 
En^mnflogrMyt V«a4o;$nllwiqi(io oon^i^tié».Vjao^o,ben- 
«abpteiquifip £(M»ne fe ffpblimA» Au <5»wrawe,,ep fai- 
«i(ni>otûUir «rot 4« l^ew , «elt« dâQOmpoflitiPU W ftcide 
biénzq^pie et en ammy îiwpie jfc'a point Vm* 

L'analyse de la benzamide avec Toûdo d» cuiwe a 
afei;idèftiAiMltéb 

iLb nypwt^eiVote m oarbone a été déterminé en 
MSlantk-aidbiltancn dasia iUl oflpeo^ ^ide d'w^ I-e %^o3» 
de oombuaiion 4uk muni i une de aea eméwXté$ d'un 
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mliè de fô ponces destiné à éoondmi^i legiWt et ^ha^ 
D^t dans h mercure ; son autre extréiniié était ^Vk 
eu uue poime aaae& forte qu^on ponniil , au moyeud'uu 
XuBe de oaputdiouc^ metsie en oanua avec uue petite 
pompe à air. 

Ou aspira Fair » et aussitAl qwU xnerctire fot mouté 
i, peu près de »7 pouces daus le t!d>e abducteur, un 
ferma la pointe du tube de combustion k la flanmie da 
^balumeau , et Ton mit les'diarbons* 

Cette expérience donnrponr le rapport' de l'azote à 
Tacide carbonique dans la bensanûde ^ celui de i à i4 : 

AjHjift. i* ii 1< n iii tm ^ Bill* 
I Offy)Ofgp. ont donné ^1,01 a o,ao8 

n 0,489 I >a35 o,a5$ 

Calculant d*aprèiB ces nombres , ,on obtient, pour la 
composition de la benzamîde en 100 parties : 



.. 


• ï. 


n. 


Carbone •« ^ .. . 
Hydrogène; . . . 
Azote 


69,954 

5,780 
11,563 


69,816 

5,790 
11,563 


Oxigène 


ia,6o3 


ia,83â 


Et en atomes : 






' x4 at. carjbone. . . 

i4 hydrogène*. 

^ azote...... 

a oxîgène.... 


,p . 107,0118 

8,7360 

• 17,7036 

20,0000 


69,73 

5,69 

i<,53 

i3,65 



i53,'45i4 100,00 
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Cette conipoirition ne donne pas seulemeiii Texplica- 
tion de la formation de la benzamide, inais au^si celle 
de «es réactions ft Fégard' de Ik potasse et des acides, par 
exemple dé' sa transformation en acide bènzoïqûe et en 
ammoniaque. . :- ■) 

Si, pour la èompositibn dîi èUbrùre de I$enz6ylé^ on 
compté 4 atomes d^ammoniaque, on olîtîent Ik formule' t 

i4 G^ + lo £r+ 3 4* ^Cl^ ch^NtUfé ^eihemôjl^p 
taJ^, -H4'A^:z:is;iimmonî^(fae. 

i4C4-Mi5r+aO+a(;Z + 4iV': 
Retranchant s atomes de sèl ammoniac, ou bien : 

on obtient : 

i4C+i4-H+aO + aiV:: > 

formule qui ôst celle de la benzamide* En ajoutant à ses 
élëmens ceux d'un atome d'e^u , on aura : > 

expression exacte du benzoate neutre d'ammoniaque. 
Ce sel , en effet , se compose de : * ' 

I at. d'acide benzdfque =i4C+io^ + 30 

I at. d'ammoniaque = 6 fl" + a iV^ 

i4C+ï6JÎ+304.2iV^. 

La benzamide offire encore dans sa décomposition 
quelques phénomènes qui mériteraient une étude plus 
approfondie que nous ne l'avons fait. Si on la chaiiffe 
avec un excès de baryte caustique, elle entre comme en* 
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Ittiloii ; klMiTyle parait se changier en hydrate , il se ié^ ^ 
gag/d'éi ràmmôiiSaque , et en méjxfe tem|>s il€î^tille nii 
prodmt remarquable qni est haUeux et incolore. 11 eftt 
pins léger que ï'ean et né é*j dissout pas. Q possède une 
cidear aromatique et douce analogue à celle du chlorure 
de carbone (C* Cl^) / et se distingue par une saVeur 
douce presque sucrée qui lui est particulière. Cett^ huile 
brûle avec une 'flamme claire : ni les alcalis caustiques , 
ni les acides concentrés ne ràltèrént 3 on peut même y 
fondre le potassimn à une douce chaleur. 
' La même substance se développe en quantité cox 
dérable, et sans étreaccompa'gniSe d^ammoniaque, lors- 
qu'on fond la bènzamide ayec du potassium, opération 
pendant laquelle celûî-ci parait se changer totalement en 
cyanure de potassium . 

Si Ton fait passer de la b^izailiide en vapeui' dans un 
tube étroit et porté au rouge, elle se décompose en pe- 
tite quantité et sans qu'il se dépose aucune tracé de char- 
bon. La nurjeure partie passe sans souffrir de débompo- 
sition, et mélangée d'une certaine quantité de Thuile 
douce dont on vient. dé parW. C'est donc évideniment 
une matière particulière qui , pair ses caractères , semble 
avoir une composition très simple et mérite assurément 

de l'attention. # > 

» - 

Chlorure de benzoyle et alcooL 

Le chlorure de benzoyle se mêle en toute proportion 
à l'alcool. En observant le mélange, on remarque qu'il 
s'échauffe ^u à peu ; au bout de quelquiies minutes 
la chaleur augmente /au point que le liquide entre en 
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éfapUkion el dégftgià des ¥apc;un ifmm à'mà^ihjâro^ 
fàdQtifpiU M réaction termiiiée, si Von ajonieidelWa^ 
il sr sépare, nn çoTf$ ImiLsax plas pesant .^'dle et 
qui possède ime odeur de fruit laTOBiatiqiie»^ £n lavahkt 
fiyec de Teau et traitant pair lechloroceide caloiiun» on 
parnent à . le déUvrer de Feau^ de Takecl et de' l^ide 
iqpikreiidaieMiinyfniri^ , ,. , 

J^Tons jtte jumvions atrar Img'tfmg^ des dômes, sun là 
jMtlutidejcanonveais,piMaii'9 eetdeiak^èirè de Mfaer 
benzoïqoe. Car si la déco wp dsitimtdiâdJowire par l'al^ 
||bl était, la jnène qoe par î'eaii « oe qm. senoMaît ah- 
noncerJla fonaation d'acide kjidfodilonqaey ii laBsk 
ibiéoessaireineiit qw» par snite de la décotnpvdtioiî ûb 
l'ean qni eowtitoe Taloeol , il ae fonn&ft da Tncide be»- 
wïque anhydre d'one part et de Taiilre de rëlber ^ etees 
deux opq^ deraient se covsinBer à iVkat naissant pour 
donner de Téther bentoi;q):ie« NousavottsiaksiiéafinMiBa 
FanaljSje de ce coqpe; oe travail Jàmi^ dTaJUcB» nous 
donner le joioyen dexMir^er la con^positioa que nous 
avions trou? ée a Tacide })enaBoique« 

Avant de nous s^rrir de .ce liquidé pour ranaljser, 
jiioas eÙQies le soin de le Hén krer evec de Feau i puis 
de V^m priver eûAiârement en le fusant digéiw A plu- 
sieurs reprises avec du cklororeMe calcium eis mq^- 
ceauz : on le rectifia même encore plusieurs fois dans 
un appareil bien sec^ Ce n'est point assek de le distiUer 
sur du chlorure de calcium , parce que son point d'é- 
bttlliti<m 4tant très élevé, de k vapeur d^ean passe en 
Bduèiiie temps* 

Pf6aa 1^* ont donné i^63» d'aei^e eas^nique^ et 
o,Jy54'ea«i»'. -i i. • ■ 
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Carbone 7St,5ag 

Hydrogène.... 6,6go 
Ûxigène. • • • • . 20^781 

'Là conrposîdon calculée en volumes serait la sui- 



v^mte! 



i8a«w49Cftgi^pi|ie»sr39)5666 - . 7^)3^ 

210 lijdf<«)glbe CÎ232 t^i'j^S 6rj5^ 

4 oxîgène = 4o>oooo • iiïjoy 

■ I ' t I '1 II < ii M ■ ■■ ! ■■ ■■! Il y I 
190^0662 100,00 



Or,'Cès rapport^ eorrespoùSent exactement i une' 
conrbitiaisoiLdëj: 

el de ittiMisd'éilier* • ^ . •'* •••==' 4 10 r * 
' V / 18 ^ , ao . ,4 .*v 

Enfin, pon^ nefôs dohirâiiicré dé fideiïiité des piro- 
pfiiéo^s «b Fëibél; bêtizoÀ{uie^ aihsii obtenu et Se cetiu^ 
^^nn <d!>ttei^ par le pt^cÀlé dfdfnaîre ^ nous avons prë-^ ' 
paéé une'oieirfèiile qnànttté de ce dernier en distillant un 
méhuig^d'acidebenzoïque, d'alcool et dWde bydro- 
cbkvi^fWêi'Ces^ dieux corps prépares par des voies si dif-^ 
ttrentesf se confondaient exactement dans toutes léiir^ 
propriétés ; toutes* étaient les înèmes . \:' 

L'analyse de r^therbenzoft{ue de Dumas s^écàrte beâu- 
ooop ^ poor rhydrogène, 'de fii nôtres Elle jpeut ^èrvîi: 
àprouvifrcQntbien il est difficile de se âéliVrer , dans 
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dtf^techerches de cette sorte, derinffaenoe dHdées qpCtm 

â^est formées par aTance. 

■ l ^ 

Bénzoïne. , 

Jje corps que nous toalofis designer par cette déno- 
mination a d^à été remarqué par Stange, mais son exa- 
men s'est borné tout au plus à ses propriétés extérieures. 
C'est le ip4me que Von, repccwtre dajùiles ouvrages de 
cbimie sou» le nom de caiaphoridii 10a: de* camphre de 
Thuile d'axoandes ambres*, r ^ 

- Cette substance se form^ dafis certaines circcmstances 
dans rbuile d'amandes, lïotis l'avons obtenue par exem- 
ple fortuitement aussi bien que d'autres avapt nous^en 
rectifiant l'huile avec de la potasse caustique ;. elle reste à - 
la si^rfâce de la potasse* Noés l'avons obtenue en grande 
quotité 9 en laifs^nt d^ l'huile d'amandes en contact 
pendant quelques sem^iinos. ayec une dissoltitien con- 
centrée de- potasse caustique. Robiquet etCharlard ont 
déjÂ obsejKfé cette transformation de l'huile en la tenant 
avec de la cotasse à l'al^xi^ l'aira I^^ l'avons con- 
statée* Dans notre exp^i^ence, Vhuilç, au bout de qnel^ 
ques semaines,, ét^it copiplèteinent çhai^é0;eii une 
masse de bçnzoïne« NousTayons aussi pi;éjparée en dis- 
solvant l'huile d'Amandes^dans l'eau jusqu'à saturation, 
et mèlantâ la dissolution ^n peu de potasse caustique. 
Au bput de quielques joup^ la benzoïne commence à se 
déposer en aiguilles cristallines et déliées» 

Dans .ces cas difiérens^ on obtient labenzol[ne plus ou 
moins colorée en jaune. En la dissolvant dans l'alcool 
bouillant et tr^iitant par le chigrbon animal ^ puis faisant 
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cristalliser à plusieurs reprises , ou peut Tobtenir par- 
faitement pure et incolore. 

La benzoïne dontie des cristaux trausparens, très 
brillans et de forme 'prismatique. Elle n*a ni odeur ni 
saveur. Elle fond à, is^o^ en i|n -liquide incolore qui se 
prend de nouveau en une masse de cristauT^ radies. Ea 
cbaujSant plus, fortement elle bout qi distille. Elle sî^en* 
flauime facilement et brûle atj8C:Un(e flamme claire et 
fnligineuse.j 

, .paiis Feau frqide elle est insoluble y se dissout en pe- * 
Hj^e quantité dans Teau chaude} ell^ s'en.sépafe eu pe« 
tites aiguilles cristallin^. Ùalppol en prend plus à pbaud 
qu'à froid. 

. E)1q n'çist jijttaqué0 ni p^r Vaeide nitrique conicçutré 
ni pf r la'dis^u^on.bouil],ante d'byd^atft de potasâe. L% 
çi^ sulfuirique au conU^a^re; donn^ nxiOvdissolUtion bleu 
deiviplette^qui^e t^rislv^s àbrùnir^ et preud^lorsquW 
lajçbaui^9 .une couleur v^te foncée ; n^aîs alprs-il se 
dj^agede l|adde sulffireux.et laiji^fç est bientât (ox^ie 
nq^ve. ■ ; . \. .\ - : .- . T ^. 

. * Les propriété^ de» c0 c^ps 'i^r^çeptent donc peli 4fînh 
t^rèt^ lyiais ce gui le rei^d' remi^i^uable , ce sont les jrap^ 
BPÇj^ â^'pn^ l^i iççpuve?iveçl>ydrured^beuzpyle. L'aîiîC- 
Xjjiff ^ 4#^^!^^ <sn pfkx ^lil a^vaif; la.m^Kne comjposinoti 
qt.qi^'^l eu est PTjierjEnodifiçation isp|n)irique. On pouvait 
pfesquf; s'y attendre d'après sa formation énigmatique 
dans riiuile, parla manière inex{dicable;'dont la pesasse 
agit sur elle hors du coutact de i'air . 
^ i,îOo gr. dje benzoïne ont donné en les brûlant 21^860, 
d'acide carboniqi^e.et;0,5|2 d'efiu* 

Ou en xpo parties ; . , ^. . . 
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Carbone 79)<^79 

Hydrogène* . . 5^688 
^ . Oxigine i5,333 

C'^t leMème wppùri âtomiqtte que dans Thydrure 
debemeoyle* 

II est probiil^le €[te cctie grande différence dans les 
ftùpiié^ de l'kyd^ilre der beiatoyle et de k BenzoXne 
^>ovient de la manière dont llnydrogène y entre en com- 
*l»ii|aisoné Dans lé dei^nicâr dé cc^ t6tp9 il fae s'y trouve 
peat-^re\{ne comme ûoùàmé à l'atome d - ot^ènë poto^ 
loraier de iWn. Mais Ik réacdion de là benzoïue snr lé 
I)r6me parait contredire cette idée. 

En eflfot , si Ton arrose cette snfcstancef À¥ec âUbtiftihe) 
il y a éUtatiofei de teti^pérsttÉi^ jttSqil'i Pébillittidn et il 
se dégagé beaucoup d'ttci^hydb^''bf6iiiic(aef.Aprts Fa- 
toir cbassé, ainsi qne lebMmé entxcès, en chan^hntplM 
kmg-tei^ps , M trouve kbfènzdïne cbangéér en lîn fiquide 
bnm, ^is, qui ATéA^ur du br6mure de benzoylemafi^ 
qui ne se solidifie pas comme celni-ci. L'eau bouiBanté, 
si cBe le 4écompose , semblé M le faire qiu'atéc une ex- 
trême leiiteui^. La disèOttifictt]^ bouillante dé^ potasse cous^ 
tique^ TaUsque il est i)t%d, fntolsratéé-difiétilté. En ljoù« 
tsfçt de Faeide* hydivohloriqud A ceOe^ sc^tiCM^ alcàlite , 
ii se dépose des crtstdHx qui ne paraissent pas ^ivé. à& 
Taeide' benzofque, mais qui ne peurent pas ètrenou 
plusjde la benzo&ie inaltérée, puisqulls se dissolrent 
facilement dans la potasse. Si Fon pent regarder le brà- 
muré dé benzoïne comme nne modification isomérique 
de la combinaison de Ivenzo]^ qui lui correspond, on 
pourrait admettre aussi que dans la décomposition avec 
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la potasse qu'on vient de rapporter, il âe soit formé un 
nouvel acide isomérique avec Tacide benzoïque. 

Nous avons inutilement tenté de changer la benzoïne 
en huile d'amandes amères. Cependant , en la fondant 
avec de Thydrate de potasse , elle nous a donné , comme 
rhuile , de l'acide benzoïque et un dégagement de gaz 
hydrogène. Dans sa réaction sur la dissolution alcoolique 
de potasse, elle s'éloigne encore de l'huile. Si on l'ar- 
• rose de cette dissolution, elle se colore en pourpre et se 
dissout, et ensuite elle se sépare de nouveau en une masse 
composée dé feuilles cristallines. En l'arrosant d'edu , 
on obtient un liquide laiteux ; en le chauffant et le lais* 
sant refroidir, il laisse déposer des groupes de cri$taux 
en aiguilles qui ne sont autre chose que de la benzoïne 
pure. 

Considérations générales* 

En jetant un regard d'ensemble sur leé relations que 
nous avons décrites dans les pages précédentes, nous 
trouvons qu'elles se ramènent toutes à une seule combi- 
naison qui ^ dans presque toutes celles où elle entre avec 
d'autres corps, conserve sa nature et sa composition. 
Cette fixité, cette conséquence dans les phénomènes, 
nous ont engagé à regarder ce composé comme un élément 
composé, et à lui donner le nom particulier de benzoyle. 
• La formule i4 C+ lo ^+ 2 O est l'expression de sa 
composition. 

Le benzoyle combiné avec i atome d'oxigène forme 
l'acide benzoïque anhydre^ et avec i atome d'oxigène et 
I atome d'eau, l'acide cristallisé. 

Avec deux atomes d^hydrogène, c'est Vhuile d'amandes 
T. Li. 20 
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pure privée d'acide prussique. En se changeant à l'air en 
acide benzoïqae cristallisé , elle ne fait que prendre 2 
atomes d'oxigène , dont lun forme avec le radical l'a- 
cide benzoïque^ et l'autre en se combinant à deux alpQ^s 
d'hydrogène, forme la proportion d'eau. 

Le chlore, le brème» l'iode , le soufre , le cyanogène, 
peuvent prendre dans l'huile la place de l'hydrogène , et 
dans l'acide benzolqne celle de l'oxigène ; et les corps 
qui en résultent, comparables avec les combinaisons cor- 
respondantes de ces corps simples avec le phosphore, 
forment tous, lorsqu'on les décompose par l'eau, d'un 
côté un hydracide, et de l'autre de l'acide benzoïque. , 

Le remplacement de^ deux atomes d'hydrogène dans 
l'huile d'aipaades pur« par le salificateur^ nous semble 
dans tous les cas prouver puissamment que cet hydro- 
gène s'y trouve dans une espèce de combinaison avec les 
autres élémens ; ce mode de combinaison devient *plus 
facile à se représenter, en admettant un radical dont 
l'idée est empruntée à la chimie inorganique. 

Cependant, la benzamide et la benzoïne, tout en rat* 
tachant leur origine à celle du benzoyie, sont totalement 
sorties de sa sphère et ont dû être considérées comme 
des corps à part qui n'ont pas plus de rapport avec le 
benzoyie que l'urée avec le cyanogène. 

Si nous ne pouvons comparer ce principe composé d^ 
trois élémens avec le cyanogène, par cela même que le 
grand nombre des élémens doit donner Heu à des dé- 
compositions trop compliquées (et dans le fait 9 ces deux 
corps ne paraissent pafi avoir entre eux une ressemblance 
frappante ) , il nous sera cependant permis de regarder 
comme très vr^semblable. qu'il existe encore d'antres 
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groupes de corps organiques , "particulièrement p^rmi 
les huiles volatiles , qui ont le même radical pour élé- 
ment composé. On fera des analyises exactes de plusieurs 
de ces huiles , telles que ce] les d'anis, de canelle , de 
fenouil , dans lesquelles on a observé la formation dia- 
cide benzoïque sous l'influence de Tair on de Facide ni^ 
trique ; les résultats montreront jusqu'à quel point cette 
assertion est fondée. 

S'il est permis de tirer une conclusion de la manière 
dont agissent le cyanure et le chlorure de benzoyle sur la ^ 
nature du composé particulier qui, par Tacâon dé Peau 
sur les amandes amères , donne naissance a de Facide 
prussique et à de Thydrure de benzoyle , nous avance- 
rons » sans vouloir toutefois anticiper sur les résultats 
de l'expérience , qu'il est possible que les amandes con- 
tiennent une combinaison de cyanogène avec uii corps 
qui diffère de Thydrure de benzoyle, simplement par la 
quantité d'oxigène qu'il renferme^ et c^est pour cela que, 
venant en contact avec les élémens de l'eau, il se forme 
d'un côté de l'hydrure de benzoyle, et de l'autre, de l'a- 
cide prussique. Il nous semble encore probable, si l'a- 
mygdaline est un produit de la décomposition de ce com- 
posé par l'alcool, qu^il se fait dans ce'cas un échange 
aiylogue à celui qui s'opère dan$ la décomposition du . 
chlorure de benzoyle par l'alcool , et que la seide diffé- 
rence consiste en ce que le cyanogène ou ses élémens, 
entrent dans la nouvelle combinaison. 

La benzoïne , sous le rapport de /sa formation 
et de ses propriétés physiques , a une grande ressem- 
blance avec les substances solides et cristallines qui se 
forment dans d'antre^ huiles volatiles, ou qui s^en sépa- 
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rent aVec le temps. Oa déterminera , par des aaaiyses 
exactes, si les matières connues sous le nom de stéarop** 
tène ou camphre sont identiques avec les huiles liquides 
d'où ils proviennent , pu bien s'il faut chercher la cause 
de ce changement de leur état ph^jtsique dans leurs pro- 
priétés, s'il faut la chercher, disons-*nous , dans la ma- 
nière dont leur^ élémens sont imis dans la combinai- 
son. 



Lettre de M. Berzëlius à MM. Wôhler et Liebig 
. . sur le BenzQjle et V Acide benzoîquè* 

. ■./ A Stockholm, a septembre i83a* ^ 

« Conformément au désir que vous m'en avez témoi- 
gjié , j'ai soumis à une révision jnes anciennes recher- 
ches sur la composition de l'acide benzoïque, et elle 
a éonfirqié le résultat de votre analyse de la ma- 
nière la plus satisfaisante. J'ai fait., sur votre demande, 
une analyse de benzoate d'argent^ et, par une combus- 
tion ménagée avec soin, j^ ai obtenu de loo parties du sel 
d'argent préalablement desséché à loo**, 46,83 d'argent 
métallique, nombre qui s'accorde^usisi exac testent qu'on 
le peut exiger, avec le résultat théorique (46,86) que 
vous avez calculé. 

« Vous avez remarqué que mon analyse du benzoate de 
plomb, comme elle se trouve dans mon ancien ménioire, 
s'accorde aussi parfaitement avec la nouvelle composi* 
tîon que vous avez donnée. Une analyse récente que j'ai 
faite avec l'alcool et l'acide suWuriquè a donn^le même 
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résultat , et confirme la présence d'un atome d'eau de 
cristallisation que j'ai trouvé dans ma première analyse. 

« Je TOUS communique ici le résultat d'une analyse à^ 
l'acide bensoïque que j'ai faite en i8i3 avec l'acide l^n- 
zoïque de sublimation^ en brûlant dans Un tube la subr 
stance mélangée avec du chlorure de calcium et du chlo-. 
rate de potasse : 

a 0,335 grammes d'eau ont donné, de cette manière, 
0,1 38 gr. d'eau et ^ 6,855 d'acide carbonique. 

«En calculant 100 parties, on a : 

Gavbone . . • ^ 68,85 ' ' / 

Hydrogène. . 4,99 
Qxigène.... 216,66 

(( Ces nombres s'accordent exactement^àyec la compo-. 
sîiion de l'acide hydraté O^ B'' O*. 

(( Ayant,ess2iyé inutile'mei^t^djS séparejç, de l'acide ben-- 
zoïque cristallisé, l'eau qu'il. coutenait , en le saturant 
avec une quantité pesée d'oxide de plomb, et ne pouvant 
y constater la présence d'eau de cristallisation^ attendu 
que le résultat de cette analyse donna ensuite 4 atomes - 
d'oxigène (bien qu'auparavant j'eusse trouvé par l'ana- 
lyse du sel basique de plomb , que l'acide y sature 
trois fois autant d'acide que dans le benzoate neutre 
de plomb) , je me décidai , .en voyant que ces résulats 
ne pouvaient être mis en concordance, à rejeter l'analyse- 
de l'acide cristallisé. 

<( J'ai donc brûlé des quantités pesées de benzoate neu- 
tre de plomb , après avoir essayé de priver ce sel de son^ 
eau de cristallisation, en le fondant préalablement. 
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«Chaque qoantitéqoe j'ai analysée a ëlié préparée & part. 
Tel a toigours été mon principe, parce qu'an ne faisant 
qa*ane seule préparation, on peut avoir la même faute 
dans tomes les analyses. C'est pour cela que j'ai toujours 
fondu chaque portion à analyser, et j*ai toujours obtenu 
des résultats rariables. J'ai pensé qu'il fiiilait attribuer 
ces écarts à une volatilisation d'acide benzoïque mm d^ 
composé. En comparant maintenant entre eux les résul- 
uts de ces analyses , il est évident qute4èi sels fondus 
contenaient des restes d'eau différens. 

« Pour prévenir la volatilisation de l'acide , j'employai 
le sel de plomb basique : c'est cette analyse que j'ai 
décrite. En calculant le résultat d'après les poids ato- 
miques rectifiés , et le comparant au vôtre , voici ce 
qu'on obtient : 

Résultat de Tancieniie. Rétnltat de Tanalyse exacte. 

Carbone. • . ' "^5,4^5 74)7^3 

Hydrogène. 4,^51 4,356 

Chdgène... 19^644 ^Oy^i 

« L^ancienne analyse s'élœgne donc de la composition 
théorique de 0^7 de carbone et 0,595 d'hydrogène ; cet 
excès diminue d'autant ta quantité d'oxigèoe. 
^' '^ a Les résultats que vous aves déduits de vos recherches 
sur rhuile d'amandes amères sont assurément les plus 
important auxquels on sait «parvenu jusqu'ici dans la 
chimie organique; eHes promettent de jeter un jour tout 
nouveau sur cette partie de la science* 

« Qu'un corps composé de carbone , d'hydrogène et 
d'oxigène , se combine à la manière d'ua corps simple ^ 
avec d'autres, mais particulièrement avec ceux qui for* 
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menl des acides et déd bases, c'est là ijii fait qm décide 
qa^il existe des atomes composa teriiaires (du pre- 
mier ordre)^ et qpe le radical de Tadde benzotque est le 
premier exemple que roii puisse présenter arec certi- 
tude d*uu corps ternaire qui possède les propriétés d'un 
corps simple. Il est bien vrai que d^à nous ayons regardé 
le ftulfocyauogène comiine tel; mais vous snrez que Ton 
poutait aussi r^arder ées combinaisons comme des sulfo- 
sels, et ce corps mémeparaltëtre tiîi sulfure de cyanogène. 
« Les faits que tous ârez présentés donnent lieu k des 
considérations telles , que Ton pourrait les regardcf 
comme le commencement d'ime nouTelle ère dans là 
chimie organique. C'est sous ce point de vue que je vous 
proposerais d'appeler proz/ie ce premier radical, composé 
de plus de deux corps. Il est emprunté au mot grec vpo)! 
poirU du jour; ou bien on pourrait aussi le nommer or- 
thrine, du mot ôpOpk qui veut dire aube du jour. Avec 
ces dénominations , on formerait les noms desu acides 
proïnique et orthrimque^ lé èhlomre de pn>i?iie on d'or- 
ihrine , etc. Mais , en considérant que le nom d'acide 
benzoïque , depuis si long-temps en usage , devrait aussi 
être changé , et que nous sommes hal>iti;iés à respecter 
les anciens noms tant^qu'ils ne présentent point de dou* 
ble sens , parce que nous en dérivons les noms nou- 
veaux comme "on a formé tore^ par exemple, d'acide 
borique; potassium^ de potasse ^ etc^'j par ces motifs , 
dis'je, il me semble préférable sous tous les rapports 
d*aJ6pter le nom de benzoyle (i) que vous avez proposé» 



(i) Nous avions d'abord choisi le nom de benzoïne cowime il 
est donné daùsL.la leUre de Berzëlius : plus tard, nous Tavon^ 
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et de ebanger le nom de. Taeide bensoïque en cehii dia- 
cide bensoylique ; de même que nous dirons désormais i 
acide borique au lieu à! acide boracique. 

a Du mome^t où Ton connaît avec quelque certitude 
des atomes ternaires du premier ordre qui entrent dans > 
les combinaisons à la manière deà corps simples , il de- 
vient très facile de donner ujûi signe à chaque radical pour 
4'eaqprîmer en langage de formule. De cette manière le 
lecteur conçpit uoa idée nette et claire de la cômpositioix 
qu'on veut rendrç. Je vais en donner quelques exemples. 
Nous posons le benzoyiç C* B[^? O^ =^.B's^ : nous au-., 
rons alors ; 

j^2: = acide bénzoyliqiie. 

B^H = huile d'amandes amères. 

£;?(/'/ s= chlorure de benzoyle. 

Vz ou Bz$ =; sulfure de benzoylé (t). 

B^ 4" s» NH^ =^ ammonîure de benzoylé, 

a En posant ^77»£2e-:=:i\^^> , on aura : 

Bz 4" JV".^* = benzamide ou mieux benzpylanjiîde. , 

C + iV^"i=©xamîde. 

JRl 4- iVjET* = poiassium-an|)de. 

N + NH"" :7= sodîum-aipaide. 

change contrç benzoylé ^ afin, de poavoii: employer le motd^ 
ben^oîne pour désigner Fhydrure de benzoylé isomëricrue. 
D'ailleurs la terminaison jrle est bonne en ce qu'elle s'éloigne 
' des terminaisçns en ine, telle que, dans str|ychnine» salicine^ etc. 
(i) Il sera très intéressant d'apprendre comment ce CQr]^s,se 
çpmporte k l'égard des comppsés 4^ spufre. 
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« Représentons Thuile de \in , que je propose de 
nommer éthérbys^ par C^ H^ =: Ae , i^us aùron ': 

f jf,e -^ %H =, alcool. 

^e + ^=é*er- 

Ae 4- HCl ==:.^tlier hydrochlorique. . . 

Ae -4- NH s= élher nitrique. 

Ae 4- BzH == éther bènzoylique. 

AeS + JBS = acide snlfovinique (d'après Heonel et 
Sërollas). 

Ae 4- a àS = acide sulfovinique (d'après Woëhler 
etLîebig). ^ 

a ^«iS 4- iST = sulfate d'hydrogène bi-carboné, 

j#e 4* otf^ r^ éther acétique. 

% Ae 4- -^-H^ == esprit pyro-acétique, .. . 
^e 4* 3 -^^^ ^= éther muriatique de Zeise. 

? Ae '{^ %Pt = oxidule de platine éthéré. 
? Ae 4- a Pt = platine éthéré. 

« Supposons qu'il existe un oxide de Tétl^Lérine = Ae^ 
nous aurons : 

(l) Ae 4- ^ = esprit de bois (holzgeist). 
a Ae 4* iï = acétal ou nouvel éther oxigéné de Dœ- 
bereiner. 

(i) D'après les analyses de deux corps que j'ai communiqaëes 
par lettre k M. Berzëiius, et qui paraîtront dans un des pro- 
cludns cahiers de ce journal. ' J- T^, 
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«.Gb Yoit, diaprés ces denx foirmuIeS) que racétal est 
à Fesprit de hm te qu'est Fesprît pyi*o-aeëtîqtie Velati- 
yement à Téthet* acétique. * 

« Utie c)iose sur laquelle je crois devoir insister, c'est 
que Fou ne doit faire Femploi de formules que lorsque 
les idées qu'elles doitent exprimer reposent sur dès vé- 
rités constatées» autrement elles conduiraient k une ex- 
trême confusion. )» 



Amo^t% des Prix décernés par tJcddémie 
royale des Sciences pour Vannée i83à. 

L Grand prix; de mathématiques. 

L'Académie avait proposé une seconde fois le styet 
suivant pour le pris;: de mathématiques qu'elle devait ad- 
juger cette année : Examiner dam ses détails le phé" 
nomène de la résistance des fluides en déterminant 
a^a soin^ par des expériences exactes ^ la pfession 
que supportent séparément un grand nombre de 
points coni^enablement choisis sur les parties anté' 
rieures , latérales et postérieures dun corps , lors- 
quHl est exposé au choc de ce fluide en mousse- 
'ment , et lorsquïl se meut dans le même fluide en 
repos ^ mesurer la vitesse dé Team en divers potnts^ 
des fiiets qui a\H>isinent le corps ; construire sur tes 
données de Tobserçation^ les courbes qui fl>rment les 
fil et s} déterminer le poij^ oà commence tmir déviation 
en Oê^ant du corps} enfin établir ^ sHt est possible^ sur 
les résultais de ces expériences, desfl>rmules empiriques 
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que Von compareru ensuite avec Fensemble des expé^ 
riences faites antérieurement sur le même sujet. 

L'Acadénue n'ayant reçu auenn métnoire rdatîf à 
cette gestion) s'est détenmnée à la retirer. 

n. Médaille fondée par Lalande. 

L^AiàuIémie a décerné cette ann^, sur les fonds pro« 
venant de la rente que Lalande loi a léguée, deux mé- 
dailles d'or de 3oo francs : 

L'une à M. Ganibart, directeur de l'Œiaenratoire de 
Marseille, pour la découverte qu'il a faite le 19 juillet 
xSSa 9 d'une nouvellexomète ; 
- L'autre à M. Valz^ de Nimes , pour les recherches 
dont l'astronomie lui est redevable, sur les diminu- 
tions de volume que les nébulosités cométaires éprou- 
vjent à mesure qu'elles se rapprochent du sokii. 

ni/ Prix de physiologie expérimentale Jbndé par 
Sf. de Montyon. 

L'Académie n'ayant reçu cette année ^cun ouvrage 
de physiologie expérimentale qui lui ait paru méritçr le 
prix 9 et ^nsidérant , d'ailleurs, que parmi les ouvrages 
d'anatomie qui sont parvenus à sa connaissance, il en est 
plusieurs qui ne peuvent manquer d'éclairer la physio* 
logie , a cru devoir acccntler, & titre d'encouragement, 
une médaille en or de la valeur de trois cents francs à 

chacun des auteurs dont les noms suivent : 

« 

i"" M, Carus pour son ouvrage sur le mouvement du 



Digitized 



byGoogk 



(3i6) 

sang dans les larves dé certaines espèces d'insectes né- 
vroptèrcs ; 

a^ M. Mûller» pour ses recherches sur la stractore 
des glandes sécréloires ; 

3^ M* Ehrenberg , pour son ouvrage sur Torganisa- 
tion et la distril^ntipn systématique et géographique des 
animaux infusoires^ 

4^ MM^ Delpech et Coste, pour leurs recherches ana- 
tomiques sur révolution des embryons ; 

5^ M«.Lauthy pour son anatomie du .testicule hu-, 
main ^ 

6® M. Martin-rSainirAnge , pour ses recherches sur- 
la circulation du sang dans Fembryon et le jCbetui de 
Thomme. 

IV. Prix de mécanique^ fondé par M* de Mbntyon. 

L'Académie accorde, à titre d^encouragement ,' une 
médaille dVr de la valeur de • trois cents francs à 
M. Thilorier» poui^ sa nouvelle pompe à faire le vide ,. 
fonctionnant sans le secours d^aucune pièce mobile^ 

Une médaille d'or de la même valeur, aussi à titre 
d'encoU|ragenM|t ,, à M. Pixii fils, pour \ei dispositions 
ingénieuses qn il a introduites dans les appareils., élec^ 
tro-magnétiques . 

V. Prix fondé par M. de Montyon^ en faveur de celui 
qui aura décow^en les moyens de rendre un art ou 
un métier moins insalubre. 

L'Académie a décerné une récompense de huit mille 
fr/mes à M. Ismaël Robinet * ouvrier verrier , de la 
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cristallerie de Bacarat, pour Finvention d'un instmmetit 
propre à remplacer le'soufBe de la poitrine dans la con<^ 
fection des cristaux, tout en donnant plus de puissance 
et de perfection aux procédés de fabncation. 

Un mémoire de Gendrin sur Templpi de la limo- 
nade sulfurîque con^jjfenoyen préservatif et curatif de 
Ja colique de plomb^lr fixé Tattention de FAcadémie* 
Ce travail ^pourrait devenir Fobjet d'un prix au concours 
prochain^ s'il était reproduit avec un nombre suffisant 
d observatjiods pour ne plus laisser aucun doute sur Fef- 
ficacité de ce mode de traitement* 

IV, Prix de médecine, fondé par M. de Montyon en 
faveur de ceux qui auront perfectionné Fart de 
guérir. 

UAcadémie a décidé qu'il serait accordé cette année 
à titre de récompense ou d'encouragement : 
- 1® Une somme de quinze cents francs à M. le docteur 
Rousseau pour les ezpérie9ces qu'il a faites sur l'effica- 
cité de la feuille de Houx ^^^^ le traitement des fièvres 
intermittentes. 

a** Une somme égale à M.Lecanu pour ses recher* 
ches chimiques sur le sang. 

3® Une somme égale à M. Parent du Chàtelet, pour 
les expériences qu'ijl a tentées afin de savoir jusqu'à quel 
point le rouissage du chanvre est nuisible à la santé. 

4^ Quatre mille francs à M. Manec , pour son traité 
théorique et pratique de la ligature des artères. 

5^ Deux millefrancs à M. Bénnatiy pour «es recher-* 
ches physiologiques sur les modifications ptk>dai te» dans 
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la voix par F^ctioa dés organes situés aU-dessas du la^ 
Tjnx. - 

6^ Quatre mille francs à M. Ddiean, pour un non* 
veau moyen de son inventkm , applicable au diagnos- 
tic et' au traitement des nialadies de Toreille. 

7^ Quinze, cents francs à MAyrat, pour avoir con- 
couru à faire connaître en FraH et à propager Fem^ 
ploi deTécorce de grenadier contre le tœnia.* 

8® Quinze cents francs k M. VilWrmé, pour ses re* 
cberdbes sur la durée comparative de la vie y le déve- 
loppement de la taille de l'homme , et la fréquence des 
maladies 9 dans les deux conditions oppçsées <l'aisaDce 
et de pauvreté. , ^ 

9® Deux mille francs k M» Leroux de Vîtry4e-Fran- 
çais, pour la découverte de la salicinè et de ses proprié- 
tés fébrifuges. 

L'établissement que M. Lerou^ vient de former pour 
fabriquer en grand la salicinè, permet d'espérer quo 
l'emploi de ce médicament deviaulra bienièt plus géné- 
ral; si les nouvelles observations viennent confirmer 
l'idée avantageuse que l'on a conçue de son efficacité ^ 
cette découverte pourra devenir l'objet de l'un des prix 
de h fondation Montyon. 

L'Académie a vu avçc intérêt les nouveaux procédés 
de lithobitie qui lui ont été présentés par MM. Jacobson, 
Heurteloup, Tancbou et Amussat; si elle n'accorde ^ 
cette année, aucune récompense à ce |;enre de travaux, 
c'est qu'elle désire qu'une plus longue expérience ait 
suffisamn^ent constaté, la supériorité de ces nouveaux 
moyens sur ceux qui étaient d^à connus* 

Elle se pronoiictfra auséi l'année proisbaine sur l'em- 
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ploi du chlore , proposé par M. Gannal pour le traite-^ 
ment de la phthisie pulmonaire. 

VII. Pirix de statistique ^ fondé par ilf. de Môntyon. 

Ce prix f consistant en une médaille d*pr de la valeur 
de cinq cents trente francs ^ a été décerné à la Tapogra^ 
phié des J^ignobles de M* Julien , édition de i83;2. 



PROGRuaniE des Prise proposés par tjccutémie 
des Sciences pour Us années i83â et i834v 

Grand prix de mathématiques^ pour i834* 

Ce prix sera décerné dims la séance^ publique de z8349 
au mémoire , soit manuscrit , spit imprimé depuis le 
commencement de i832^ adressé directement à T Aca- 
démie, et qui contiendra une découverte importante 
pour Tanalyse, ou une nouvelle, application du calcul à 
l'astronomie ou à la physique. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur 
de trois mille francs. 

Les ouvrages ou mémoires devront être remis au se^ 
crétariat de Tlnstitut avant le ii mars i834- Ce terme 
est de rigueur. Les auteurs pourront faire connaître 
leur nom ou Tinscrire dans Un billet cacheté. Dans ce 
dernier cas, le billet, suivant l'usage, ne sera ouvert que 
si la pièce est couronnée. 

Grand prix de phy^igu^, pQ¥,r ^833* 
L'Académie rappelle qu'elle a proposé pour sujet du 
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grand prix de physique A distribuer dans sa séance pu- 
blique de 1 833, les questions suivantes : 

Les organes creux ^ que M. Schultz a désignés Éous 
le nom de vaisseaux du latex ^^ existent-ils dans le plus 
grand nombre des végétaux , et quelle place y occu^ 
pent-ils ? Sont'ils séparés les uns des autres ou réunis 
en un réseau par de fréquentes anastomoses? Quelles 
sont T origine ^ la nature et la destination des sucs 
quils contiennent? Ces sud orit-ils un mouvement 
de translation , et à quelle cause , . soit interne , soit 
externe jfaut'-il attribuer ce mouvement? Enfin j jus- 
qu'à quel point est-^on en droit d'adopter ou de rejeter 
t opinion de quelques physiolqgistés modernes qui ad-^ 
mettent dans les végétaux une circulation de sucs com-^ 
parable à celle du sang dans les animaux. 

Les concurrens devront joindre à leurs mémoires dés 
dessins analomiques faits tl'apk'ès nature. 

Ils les feront parvenir au secrétariat de Flnstitut 
avant le premier janvier i833. 

Ce terme est de rigueur. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur 
de trois mille francs. 

Grand prix de maihéfnatiques pour i834* 

L'Académie avait proposé la que[»tion suivante» pour 
le prix qu'elle devait décerner, en 1 832: 

Les explications plus ou moins ingénieuses que les 
physiciens ont données du phénomène de la grêle, 
laissent elicore beaucoup à désirer. L'Àçadémieapi»isé 
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que cette qùestipn pourrait aiijourd^i être étudiée avec 
succès ; que les connaissances exactes qu'on a déjà ac- 
quises sur le rayonnement de la chaleur, sur la tempéra- 
ture de Ta tmosphère à différentes élévalions, sur le froid 
qu'engendre FéVaporatiop, sur l'électricité, etc., condui- 
ront peut-être à une solution complète dé cet important 
problème météorologique. Les concùrrens sont invités à 
se bien pénétrer des vues de l'Académie ^ ce qu'elle de- 
mande , c'est une tliéorie appuyée sur des expériences 
positives , sur àes observations^ variées , fait.es , s'il est 
possible, dans les régions même où naît la grêle , et qui 
puisse remplàcçrjes aperçus vagues dont on a été forcé 
de se contenter jusqu'ici. En traitant de la formation des 
grêlons, quanta leur constitution physique, quant à Té- 
norme volume qu'ils acquièrent quelquefois, quant aux 
saisons de l'année et aux époques du jour dans lesquels . 
on les observe ordinairement , il sera donc indispensable 
de suivre les conséquences de la théorie qu'on aura 
adoptée , jusqu'aux appUcatiobs numériques , soit que 
cette théorie mette seulement en oeuvre les propriétés 
déjà connues de la chaleur et de l'électricité, soit qu'elle 
se fonde sur d€S propriétés nouvelles résultant d'expé- 
rienoes incontestables. - 

Le prix consistait en une médaille d*dr de la valeur de 
trois mille francs, . 

Xes conditions du programme n'ayant été remplies 
par aucun de$ concùrrens, l'Académie remet la question 
au concours. 

Les mémoires devront être remis au secrétari«it de 
l'Académie avant le j^* mars i834* 
Ce terme est de rigueur. 

T. H. ' 21 



Digitized by VjOOQ IC 



( 3». ) 
Prix d^astronowae fondé par M. de latande. 

La «médaille fondée, par M. de Lalande pour Atre 
donnée annuellement à |a personne qui , en France ou 
ailleurs (les Inembres de rinstitut exceptés)^ aura "Au t 
Tobservation la plus intéressante ou le mémoire le plua 
utile aux progrès d^Iastronomie, sera décernée dans la 
séance publique de Tannée i833. 

La médaille est Qrdinairement.de 635 francs^ mais en 
i833 , TÂcadémie , s'il y a lieu, pourra en augmenter 
la. valeur de toutes les sommes qui sont restées disponi- 
bles dans les années i83o et i83i. 

• ^ . 

Prix de physiologie expérimentale) fondé par M. de 
Montyon. 

Feu M. le baron de Montjon a offert une somnrç à 
TAcadémie des sciences , avec l'intention que le revenu 
fût affectéà un prix de physiologie expérimentale à dëceiP' 
ner chaque année; et le roi ayant autorisé cette fonda- 
tion par une ordonnance en date du as juillet iBt8 , 

L'Académie annonce qu'elle a^ugera une médaille 
d'or de la valeur de huit cent qiuttre - 'vingt quinze 
francs à l'ouvrage, imprimé ou manuscrit, qiû lui parais 
tra avoir le plus contritmé aux progrès de la physiologie 
expérimentale. 

Le prix sera décerné dansia séance. public[ue cle 1 833. 

Prix de mécanique fondé par M. de Montyon. 

M« dé Montyon a offert ^une ren^e sur l'État 9 pour 
la fondation d'un prix annuel^ autorisé par une ordcm- 
nance royale du 29 septembre 18 19, en faveur 4e celui 
qui, au jugement de l'Académie royale des sciences y 
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s^en sera rendu le plus digne en inventant on en p^rfec*- 
lionnant des instrumens utiles ai|x progrès de TagrienU 
ture j des arts mécaniques et des sciences. 

Ce prix sera nne médaille d'or de la valeur^de mille 
francs. Les ouvrages ou mémoires adressés par les au- 
teurs, OU) s'il y a.lieUjL les modèles des machines ou des 
appareils devront être envoyés francs de port au secret 
tafiat de Tlnstitut avant le i^'^ avril t833. 

Prix divers du legs Montyon^ pour i833. 

Conformément au testament de feu M. le baron Auget 
dé Montyon , et aux ordpnnances royales di^ 29 juillet 
1 821, du a juin i8a4 «t du 23 août 1829, il &era décerné 
un ou plusieurs prix aux auieur.s des ouvraj^s où des dé- 
couvertes qui seront ji^és \çs plus utiles à Fa;*t de gué- 
rir et à ceux qui auront trouvé les 'moyens de rendre ùpi 
art ou un métier moins insalubre.. 

L'Académie a jugé nécessaire de faire remarquer que 
les prix dont il s'agit ont expres^ment pdùt objet des 
découvertes e t'inventions propres à perfectionne)* la mé- 
decine ou U cirirurgie, ou qni diminueraient les dangers 
des diverses professions ou arts mécaniques. 

Les pièces admises au concours n'auront 9roit aux 
prix.qtt'autant qu'elles contiendront un'e découverte par* 
faîtement d^erminée. 

Si là pièce a été produite par rameur, fl devra indi- 
quer la partie de son travail où cette découverte se trouve 
exprimée : dans tous les cas ;, la commission chargée de 
l'examen' du concours fera côiànaitre que c'est à la dé* 
couverte dont il s'agit que le prix est donné. 

Les sommes qui seront mises à la disposition des au- 
teurs des découvertes ou des ouvrages couronnés.» ne 
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peuyent être indiquées d'avance avec précision, parce 
que le nombre des prix n'est pas déterminé ; mais les 
libéralités du fondateur et les ordres du roi ont donné à 
l-Âcadémie les moyens d'élever ces prix à une valeur 
considérable ^ en sorte que les auteurs soient dédomma- 
gés des expériènoes ou recherches dispendieuses qu'ils 
auraient entreprises , et reçoivent des récompenses pro- 
portionnées aux services qu'ils auraient rendus , soit en 
prévenait ou diminuant beaucoup Vinsalubrilé de cer- 
taines professions , soit eti perfectionnant les sciences 
médicales. 

Conformément à Tordonnétnce du 23 août , il sera 
aussi décerné des prix aux meilleurs résultats des re- 
cherches entreprises sfur les questions suivantes, propo- 
sées par TÂcadémie, conformément aux vues du fonda- 
teur. 

Questions de médecine. 

L'Académie avait proposé la question suivante pour 
sujet du prix qu'elle devait décerner en i832* 

Déterminer quelles sont les altérations physiques et 
chimiques des organes et des fluides dans les maladies 
désignées sous le nom de fièvres continues? 

Quels sont les rapports qui existent entre les symp- 
tômes de ces maladies et les altérations observéçs ? 

Insister sur les "vues thérapeutiques qui se déduisent 
de ces rapports ? 

Deux mémoires ont été envoyés pour le concours , 
mais ni l'un ni l'autre ne renferment une solution satis^ 
faisante de la question. Toutefois ,J'Âcadémie à distin- 
gué le Mémoire n^ a, portant pour épigraphe : « La Mé- 

cine nest que la. physiologie de l'homme malade », 
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et elle se serait déterminée à accorder un eneouragement 
à son auteur y si elle n'eut espéré qu'il reproduira spn 
travail au prochain concours avec les^ perfectionnemena 
que de nouvelles recherche? pourront, y apporter. 
. L'importance de cette question détermine l'Académie 
à la remetti^ au concours , et pour en faciliter la çoltt-* 
tion complète, elle l'a diviééé en deux questions difl(tinc- 
tes , qui pourront èti^e traitées séparément, l'une purer 
ment médicale, ej^l'aut^e entièl*ement chi^qu^ 

Question de médecine» Déterminer quelles sont les 
altérations des organes dans les maladies désignées 
sous le nom dejih^res continues ? 

Quels sont les rapports qui existent entre les symp- 
tomes de ces maladies et les altérations observées ? 

Insister sur les "vues thérapeutiques gui se déduisent 
de ces rapports P • 

Question de chiniie médicale. Déterrniner quelles 
sont les altérations physiques et chimiques des splides 
et des liquides dans les maladies désignées sous le nom 
de fièvres continues ? 

Les prix consisteront, pour chacun de ces deux su- 
jetSj en une médaille d'or de la valeur de cinq mille 
francs. Les mémoires devront être remis francs de port, 
au secrétariat de l'Institut avant le i®' janvier 1 834* 

Questioi^ de chirurgie • 

L'Âçadéjinie avait proposé la question stiivantepour 
sujet du prix qu'elle devait décerner en x832 ; 

Dél9ermin^r par une série dejaits et dCo^erif étions " 
authentiques , quels sont les ai^a^tages* et les inçonué- 
niens des mc^ens mécaniques et gymnastiques appU- 
qués à la cure des difformités du système osseux?. 
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Cibq Mémoires ont été adressés k TÂcadémie pour ce 
concours. Ces ouvrages s*âoigtieiit tellement de la ques- 
tion, qu'ils semblent avoir été composés pour une autre ' 
occasion : aucun d'eux n'atteint le but principal de la ques* 
tion proposée, c'esi-à-dîre de faire connaître les avantages 
et les inconvéniens de l'emploi des moyens* mécaniques 
et gymnastiques , et de dégager, par une comparaison 
atieniivë de ces inconvéniens et de ces avantages, la vé* 
rîié, des d&ùtes et des contradictions dentelle est encore 
eiivèlof^pée. I^e prix ne sera donc point décerné cette 
année ; mais rAcadémie a décidé que la mème^ùestion 
serait remise au. concours ; elle engage les concurrens à 
se rappeler que l'on demande ; 

i^ La description générale et anatomique dés princi- 
pales difformités qui peuvent affecter la colonne verté- 
' brale , le thorax , le bassin et les membres ^ 

2^ Les causes connues ou probables de ces infirmités, 
le niécanisme suivant lequel elles sont produites, ainsi 
qute l'inffuence qu'elles exercent sur les fonctions et 
particulièrement sur la circulation du sang, la respira- 
tion , la< digestion et les fonctions du système nerveux j 
3* De désigner d'une manière précise èelles qui peu- 
vent être combattues avec espoir de- succès par l'emploi 
des moyens mécaniques -, celles qui doivent l'être par 
d'autres moyens ^ enfin celles qu'il serait inutile ou dan- 
gereux de soumettre à aucun genre de traitement ^ 

4^ De faire connaître avec soin lès moyens mécani- 
ques qui ont été employés jusqu'ici pour traiter les 
difformités , soit du tronc , soit des membres , en insis- 
tant davantage sur ceux auxquels la préférence doit être 
accordée. 

Jjsl description de ces derniers sera acconipaguée de 
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dessins détaillés ou de modèles , et leur manière d'agir 
devra être démontrée sur des ^personnes aUeintes' de 
difformités. 

Les concttrrens devront aussi établirpardes faits lesamé» 
lî<H*ations obtenues par les moyens mécaniques non-seule- 
ment sur les os déformés , mais sur les autres organes et 
sur leurs fonctions , et en premier lieu sur le cœur, le 
poumon, les organes digestifs et le systètne nérreux. 

Ils distingueront parmi les cas qu ils citeront , ceux 
dans lesquels les améliorations ont persisté, ceux où 
elles n'ont été que temporaires^ et ceux dans lesquels, 
on a été obligé de suspendre le traitement ou dy renon- 
cer à raison des accidens plus ou moins graves qui sont 
survenus. 

Ei^fin la réponse à la question dev;:.a mettre l'Acadé- 
mie dans le cas d'apprécier à sa juste valeur l'emploi 
des moyens, mécaniques et gymnastiques proposés pour 
combattre et guérir les diverses difformités du système 
osseux. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur 
de dix mille francs* Les mémoires devront être remis 
au secrétariat de l'Institut avant le i*' janvier t834. 

Ce terme és^e rigueur. 

Prix de statistique fondé par M. de Montyon. 

Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plu- 
sieurs questions reUtives à la statistique de la France , 
celui qui, au jugement de l'Académie, contiendra les. 
recherches les plus utiles , sera couronné dans la pre- 
mière séance pudique. On considère comme admis à ce 
concours les Ménioires envoyés en manuscrit , et ceux 
qui , ayant été imprimés et publiés , letoiaX parvenus à 
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la connaissance de rÂçadéi^ie^ sont seuls exceptes les 
ouvrages de ses ni^embres résidens. 

Les Mémoires manuscrits ou imprimés , adressés par 
les auteurs, doivent être envoyés au secrétariat de 
rinstîlut , /ra/ic déport^ et remis avant le i" avril 
18335 ils peuvent jporter le noni de Fauteur 5 ce nom 
peut aussi Être écrit dans un billet cacheté joint au 
Mémoire. ^ 

Le prix consistera en une médaille d'or équivalente k 
la somme de cinq cent trente francs. Il sera décerné 
dans la séance publique de 18 33. 

Les concurrens pour tous ^es prix sQot prévenus que 
r Académie ne rendra aucun des ouvrages qui auront été 
envoyés au concours -jamais les auteurs auront la liberté 
d^en faire prendre des copies. 



, , Expériences sur le Géranium zonale; 

Pau m. Heiïri Braconnot, 
Correspondant de nnsiitut. 

. Le genre intéressant des geraniuni^ l'un des plus 
nombreux du règn/B végétal , est foir remarquable , 
surtout par la manière dont il se multipjie tous les 
jours à l'aide des hybrides et de la culture. Il comprend, 
comme oîi le sait^ beaucoup d'espèces. dont l'écoree et 
les feuilles épaisses son) douées d^une acidité prononcée^ 
J'ai remarqué que les branches de ces espèces charnues, 
étant dépouillées de feuilles et de fleurs , se couvraient 
des unes et des autres, lorsqu'oi;i les suspendait au 
plafond d'une serre. Ce fait, dôilt j'ai fait p^rt à 
M. de Dombasle, qui l'a publié il y a long-temps dans 
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ses Mémoires » m'a suggéré le moyen de eonseryer ees 
Celles plantes pendaiU Thiver dans un lieu où la gelée 
n'a pas d'accès , et sans autres précautions que de les 
réunir en bottes pour ensuite les distribuer en pleine 
terre y où leur végétation devient plus vigoureuse et plus 
belle qu'en pots. Je désirais connaître la nature de 
l'acide libre , ainsi que les autres principes qui entrent 
dans la composition de leurs sucs. D^â , dans un Mé-- 
moire sur les acides végétaux qui saturent la potasse et 
la chaux dans les plantes , j'avais soumis les géranium 
pratense et sanguineum à quelques essais ^ mais comme 
ils laissent beaucoup à désirer, ainsi qu'on peut le 
voir (i), j'ai cru devoir faire de nouvelles expériences 
sur le géranium des jardins ( géranium zonaïe). 

Les tiges de cette plante, garnies de feuilles et venues 
en pleine terre, ont été cueillies sur la fin d'octobre et 
pilées dans un mortier ; il ei^ est sorti par expression un 
suc, lequel jeté sur un filtre a passé rapidement et à 
laissé une fécule verte contenait du tartrate et du tannate 
de chaux , de la chlorophylle et des débris ligneux. 

Le suc filtré presque incolore, a pris, avec le sulfate 
de fer peroxidé , une belle couleur bleue comme de 
rencre. 

Evaporé en consistance syrupeuse, il s'est pris en une 
masse grenue cristalline , laquelle , exprimée dans une 
toile , y a laissé un sel terreux blanc assez abondant, peu 
soluble dans l'eau « Décomposé par l'acide sulfurique 
aflàibli, il a fourni un acide cristallisé ayant toutes les 
propriétés de l'acide tartrique. 

La liqueur acide séparée du tartrate de chaux , aban- 

(i) Annalei de Chimie, t. 70, p. ^AS, 
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donnée i eUe-méme pendant plusieurs jours dans un. lieu 
frais j a laissé déposer de nouveau cristaux bien diffé-^ 
rens des premiers \ lavés arec un peu d'eau , ils étaient 
très blancs et avaient l'aspect, la saveur acide et la mé« 
diocre solubilité de la crème de 'tartre^ cependant, 
étant chauffés sur une lame de platine , ils se sont li - 
quéfiés , et n'ont laissé pour résidu que de la chaux, iio 
mèiïie sel acide, redissous dans Teau chaude , a cristallisé 
entièrement par Tévaporatioii spontanée en prismes 
courts et aplatis ^ terminés en biseaux. 

Ce sel acide calcaire est en grande partie décomposé 
par l'alcool , qui s'empare de l'excès de sou acide , et 
laisse un sel neutre peu soluble dans l'eau. Ce dernier 
a été décomposé , à l'aide de la chaleur, par une disso- 
lution de carbonate de soude , et on a versé , dans la li- 
queur filtrée et saturée par Tiacide , de l'acétate de plomb, 
qui y a formé un précipité très blanc , abondant , lequel 
a été lavé après l'avoir séparé de la liqueur par le filtre. 
Cette liqueur, réunie à l'eau de lavage , a laissé déposer 
au bout de vihgt-quatre heures des cristaux en houppes 
très élégantes , qui se sont liquéfiés dans l'eau bouillante 
en s'y dissolvant en partie^ la liqueur, en refroidissant , 
a laissé déposer un précipitéBlanc, floconneux, amorphe ; 
mais après vingt-quatre heures , ce précipité insoluble 
et opaque était complètement transfori^é en ces houppes 
nacrées , brillantes et si délicates dont je viens de parler 
ce qui m'a paru fort remarquable. 

Revenons au dépôt acidifère abondant , formé par 
l'acétate de plomb : après l'avoir décomposé par un 
courant de gaz hydrogène aulfuré, on a obtenu,, par 
l'évclporation de la liqueur filtrée , un acide syrupeux , 
incolore, très aigre , qui dans uu lieu sec a parfaitement. ^ 
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cristallisé en nne masse blanche , opaque , hérissée de 
petits grains hémisfmériques. 

L'eau de chaux et Feau de baryte ne produisant au- 
cun trouble dans la solution aqueuse de cet acide. Il 
produit avec la potasse ou la soude des combinaisons 
neutres déliquescentes, et avec la magnésie et l'oxide 
de zinc des sels cristallisables médiocrement solubles 
dans Teau. 

Enfin ^ en ajoutant à une dissolution étendue du même 
acide de Tacétate de plomb , il en résulte un précipité 
blanc, floconneux, abondant, lequel finit peu à peu 
par dimintier considérablement de volume pour s'agréger 
en grouppes de cristaux nacrés , très déliés , transparens, 
formés parades lames rectangulaires excessivement 
minces partant d'un centre commun. 

A cette dernière propriété si caractéristique on ne 
peut méconnaître l'acide malique dans toute sa pureté, 
car il est le seul , parmi tous les acides végétaux, qui 
offre un semblable résultat. 

Le suc du géranium zonale , évaporé en consistance 
de sirop et débarrassé par la cristallisation de tout le 
tartrate de chaux et de la plus grande parpe du malate , 
acide de chaux , était encore d'une acidité prononcée. Il 
a été agité à différentes reprises avec de l'alcool j qui s'est 
chargé de toute la matière tannante et de plusieurs 
autres matières dont je parlerai plus bas. 

Ainsi lavé à l'alcool , le liquide sirupeux a conservé 
obstinément son acidité, même après en avoir fait bouil- 
lir une portion avec de Teau et de la craie. Redissous 
dans une suffisante quantité d'eau , on a versé dans la 
liqueur de l'ammoniaque , qui y a produit un dépôt gé- 
latineux abondant , ayant l'aspect d'un phosphate ter- 
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reux ; bien lavé et chauffé w f ouge dans un creuset d^ 
platine , il a laissé une masse blanche , formée en effet 
de phosphate de chaux et de phosphate de magnésie , 
qui a été entièrement dfssoute presque sans effervescence 
dans Tacide hydrochlôrique affaibli. Afin de séparer la 
magnésie de cette dissolution , on y a ajouté de Tammo- 
nîaque ; le dépôt qui en est résulté a été séparé de la 
liqueur; celle-ci a donné avec la potasse un second pré- 
cipité, lequel , traité par Tacide sulfurique , a fourni une 
quantité notable de sulfate de magnésie ; mais >ce sel a ' 
été obtenu en bieù plus grande quantité du premier 
dépôt produit par Vammoniaque , en faisant bouillir ce 
dépôt avec une dissolutioh étendue d^acétate de plomb 
jusqu àce que la liqueur surnageante ne retienne presque 
plus de plomb , l'évaporant à siccîlé et chaufiant au 
rouge le résidu avec de Tacide sulfurique. - 

Le suc du géranium zonale retenait donc, comme on 
vient de le voir, à Taide de Kacide malique libre ou du 
makte acide de chaux , une quantité assez considérable 
de tartrate de <;haux et beaucoup de phosphate de chaux 
et 4e magnésie» 

Après avoir précipité cette dernière combinaison par 
Tammoniaque qui a saturé Tacide libre , la liqueur ne 
semblait plus sensiblement retenir de chaux, commeTà 
indiqué Tacide oxalique. On y, a versé de Vacétate de 
plomb , qui a donné naissance à un précipité blanchâtre 
abondant. Décomposé par Tacide si^lfurique, il en est 
résulté un acide coloré qu'il a été impossible de saturer 
avec de la craie (i). On a obtenu ainsi un sel acide , le- 

(i) il est singulier que l'on ne puisse neutraliser Tacide ma- 
lique impur avec du carbonate de chaux; c'est un fait qui déjà 
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quel, purifié après plusieurs cristallisations , avait toutes 
les propriétés du mala te acide de chaux. 

La liqueur séparée du dépôt formé par Tacétaie de 
plomb , après avoir été privée par le carbonate d'ammo- 
niaque du plomb qu'ielle retenait //a laissé après son 
évaporation un résidu, lequel , redissous plusieurs fois 
dans l'eau et précipité successivement de ce liquide par 
Falcool , a présenté une matière jaunâtre , inaltérable à 
l'air et d'une saveur agréable de viaùde rôtie. A la dis- 
tillation, elle a fourni un produit acide. Au. surplus, 
cette matière était loin d'êjlre pure, car elle a laissé 
après sa combustion ube quantité remarquable de chaux 
et dé potasse lesquelles étaient retenues en combinaison 
par de l'acide malique. 

Il me reste encore , pour terminer cette analyse , à 
examiner le liquide alcoolique résultant des lavages du 
géranium zonale rapproché par l'évaporation et préala- 
blement privé de tartrate de chaux et de la plus grande 
partie du malate acide de chaux. 

. Ces lavages, distillés pour en recueillir la majeure 
partie de l'alcool^ ont ensuite laissé, après une évapora- 
tion ménagée, un extré^it d'un jaune brunâtre d'une sa- 
veur astringente extrêmement prononcée, à peu près 
comme celui de noix de galle , mais plus acide. L'eau 
avec laquelle on l'a délayé , en affaiblissant cet acide , a 
produit un précipité floconneux , solublo par l'addition 

" ■ ■ ■ ' ' - . ' ' ' ' ' ■ ' ■ f ' 

avait été observe par Schéele. Cepenclant il en est tout autrement, 
aînstque je m'en suis assuré, lorsqu'on emploie le même acide 
dans toute sa pureté: Ne peut-on pas supposer, dans le premier 
cas, que la matière étrangère qui masque Tacide malique, joue 
avec lui un rôle analogue a l'alcool , lequel étant uni à licaucoup 
d'autres acides, lés eàipêche de réagir sur les carbonates, comme 
il résulte des expériences remarquables de M. Pelouze. 
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d' une portion du mèmie extrait ou dans un acide vëgétal. 
Ainsi obtenu par Fejiu et recueilli sur un filtre « ce pré-* 
cipité bien lavé f st insipide , d'une couleur rougeàtre. 
Il est à peine soluble dans Veau froide y à laquelle il 
coD^munique une couleur jaunâtre. L'eau bouillante en 
dissout un peu plus , et la liqueur se trouble en refroi- 
dissant. Les véritables dissolvans.de cette matière sont 
les acides végétaux , Talcool, et surtout les alcalis caus- 
tiques ou carbonates , excepté cependant lis bi-carbonate 
d'ammoniaque, qui n'a aucune action sur elle. 

Si dans sa dissolution acétique on verse de l'eau , la 
liqueur se trouble *, mais en ; ajoutant un peu d'acide 
sulfarique , il se manifeste uu précipité sibondant. Au 
reste ^ cette même matière , qui colore en noir les sels de 
fer, produit avec les acides minéraux des combinaisons 
insolubles. Elle a d'ailleurs toutes les propriétés de la 
substance désignée sous le nom d'apothème (i). 

La liqueur provenant de la précipitation de l'apothètne 
par l'eau en retenait encore une assez grande quantité.^ 
Cette liqueur s'est comportée avec les réactifs à la ma- 
nière d'une infusion de noix de galle -, en eipTet , comme 
celle-ci, elle a produit de l'acide galjiq^e, après uu com- 
nfence/nent de fermentation , et avec le sulfate de fer, 
elle a donué une liqueur d'un bleu foncé noirâtre , pou- 
vant remplacer la plus belle encre. 

L'acide sulfurique y produit un dépôt pulvérulent , 
rougeàtre , assez soluble dans l'eau ; il s'agglomère à 
une douce chaleur^ en une masse pisiforme bru^tre, 
qui peat être considérée comme une combinaison 

(]) La solubilUë de cette matière par les acides végétaux me 
paraît justifier l'emploi du vinaigre indiqué dans quelques re- 
cettes pour la fabrication de l'encre < 
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de l'acide sulfurique avec le tannin e^ Tapothème. 

Leç alcalis caustiques ou carbonates y produisent aussi 
des dépôts fort abondans , d'un blanc fauve , lesquels 
contiennent du tanùin , de Tapotlième et de la magnésie. 

De Tbydrate de chaux en excès, délayé dans la liqueur 
astringente dont il s'agit , a fait prendre au mélange 
une couleur verte foncée. Le liquide filtré était décidé- 
ment alcalin ^ mais par Févaporation il a laissé un extrait 
jaunâtre rougissant le totirnesol, attirant Thumidité, 
d'une saveur salée et amère, mais nullement astringente 5 
il retenait néanmoins encore un peu de tannin » beau- 
coup de malate de potasse et de muriate de potasse , ain^i 
que du malate de chaux. 

Il résulte des expérience^ précédentes , que le s^c 
filtré du géranium zonale contient : 

I** Une quantité remarquable ^e makté acide de 
chaux.; * 

ri^ Un peu de malate acide de magnésie ; 
3® Beaucoup de iartrate de chaux ^ 
4*^ Beaucoup de phosphate de chaux et de magnésie ^ 
5* Du tannin; 
6* De Tacide gallique ; 
7^ De Vapothème; 

8* Du tannai^ de chaux 5 . 

9® Une maiièrjg extractiforme , insoluble dans l'al- 
cool , /l'une saveur de viande rôtie ; 

lo* Du malate die potasse ; . 

Il** Du chlorure de potassium. • 

Les autres espèces de pelargonium acides ofirîront 
sans doute, à peu de chose près, les mêmes substances. 

Nancy, le 10 janvier i833. 
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Recherches sur les Phénomènes chimiques qui se 
passent dans V Amalgamation américaine; 
■ I 
Par m. BofjssiKGAULT. 



L'art d'extraire Targent de ses miâerais au moyen du 
ntercure fut inventé au Mexique , dans Tannée iSSj, par 
un Espagnol nommé Bartolomé de Médina. Cet ingé- 
nieux procédé , à Taide duquel on s'est procuré la plus 
grande partie de l'argent aujourd'hui en circulation , ne 
fut^pendant long-temps que U"ès imparfaitement connu , 
et par cela même jugé de la manière la plus défavorable 
par les métallurgistes des écoles les plus célèbres. €è 
fut seulement après le voyage de M. de Humboldt que 
l'on commença en Europe à rectifier les idées vagues et 
désavantageuses qu'on s'était formées sur l'amalgamation 
américaine. Ce célèbre voyageur/prenanten considéra- 
tion les difficultés locales que présentent les mines de 
l'Amérique, leur pauvreté , la masse immense de mine- 
rais à traiter, s'aperçut qu'il ne fallait rien moins qu'une 
méthode aussi simple et aussi économique pour que le 
mineur pût exercer son industrie avec succès. 

Lorsque la méthode d'amalgamation saxonne due aux 
travaux de de Bom eut acquis une si étonnante célébrité 
dans le monde minéralLurgique , le gouvernement espa^ 
gnol songea à l'introdiiire dans ses colonies. Des métal- 
lurgistes expérimentés furent appelés au Mexique , au 
Pérou et dans la Nouvel le-Gr^iade, dans le but d'y hatura- 
liser le procédé allemand. I^. Sonneschmidt fut destiné à 

T. LI, 32 
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la Nouvelle-£spagne ; mais an lieu d'y propager la nou- 
velle méthode , il deviot lui-même un défeoAeur zélé de 
ramal^amatipn américaine. 

Tous les minerais réduits en farine subtile peuvent, 
par ^addition du sel marin , du magistral , du mercure 
et quelquefois dé la chaux , donner la presque totalité 
de Targent quHls contiennent. Les minerais qui abon- 
dent en galène et en pyrites sont les seuls qui doivent 
être préalablement grillés. La richesse des minerais n'est 
nullement un obstacle à Tamalgâmation. Sonneschmidt 
easay,a des résidus qui provenaient de minerai d'une ri- 
chesse de 5 à 6 marca d'argent au quinial ; ces résidu» 
ne donnèrent à Téssai que 7^ d'once de Sn. 

Si l'amalgamation des minerais d'argent , quand elle 
est dirigée par un artiste el:périmenté , donne toiljottr» 
des résultats avantageux \ si les accidens qui surviennent 
pendant le tra^ieiil sont aussitôt réparés qu'aperçus ,dela^ 
tient à l'hahilude , j'ai presque dit à l-instinct , que donne 
aux ouvriers une longue pratique. En effet ^ la théorie de 
cette opération est encore 1res obscure. On ne conçoit 
pas clairement comment le sel , le magistral peuveht , 
en réagissant sur le sulfure d'argent contenif dans les 
minerais , disposer le métal à s'amalgamer au niercure. 
On ne conçoit pas davantage quelle peut être l'action de 
ia chaux qui s'ajoute dans certaine circonstance , et sans 
Faddition de laquelle ou perdrait presque entièrement 
l'argent des minerais etle mercure ajouté pour Textraire. 

CW dansla vue de jeter quelque jour sur la théorie 
encore incertaine de cet art important que j'ai entrepris 
les expériences qui font le sujet de ce Mémoire^ mais 
avant de les rapporter, je croîs convenable, pour la clarté 
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du etijet, dVxposer brièvement le procédé d^amalgama- 
lîon imaginé par Bartolomé de Medînà •, celle ezpoiitiou 
me parait d'autant plus nécessaire que cette méthode est 
encore loin d'être généralement connue. - 

Les minerais qu'on destine à Tamalgamation sont or- 
dinairement bocardës à sec. On ne leur fait subir aucun 
lavage. Le minerai , réduit en poudre, est broyé avec de 
l'eau dans un arra*e/'e, jusqu'à ce qu'il soit réduit à un 
grand degré de finesse*, cette condition est indispensable. 
TiA^arrastre est une machine à broyer , extrêmement 
simple. Bile consiste en un massif cylindrique de ma- 
çonfierie quî^'élève de i pied à i8 pouces au-<ïessus du 
sol dae l'atelier et qui a environ i^ pieds dé diamètre ; oç 
massif est entouré de douves frettées dont la longueur. 
• excède d'environ i pied la hauteur de là maçonnerie , de 
manière à former une espèce de baquet d'un très grand 
diamètre et d'une très petite profondeur. Le foiid de ce 
baquet est pavé en pierres dures. Celte partie de Tar- 
rastrë se nomme la tasse. Au centre de la tasse s'élève 
un arbre vertical qui re|pose et peut tourner sur un dez 
de feir enchâssé dans le sol de la tasse. La partie supé- 
rieure de l'arbre vertical entre dans un trou pratiqué 
dans une solive dont les deux extrémités reposent sur 
les gros murs de l'atelier. A deux pîeds au-dessus du 
fond de la tasse l'arbre vertical est traversé par deux 
pièces de bois qui le croisent à angle droit ; chaque pièce 
a une longueur égale à celle du diamètre de l'arrastre ,, 
leï deux pièces forment ainsi quatre bras qui ont pot^r 
longueur le rayon de^ l'arrasire. Chacuti de ces bras 
ti^tne un gros bloc de pierre qui e^t fixé par des cour- 
roies \ ces pierres sont disppsées de telle manière que * 
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cliaquc point de la surface du fond de la tasse se trouve 
successivemeijt soumis h leur action. A une cerlaioe" 
hauteur, l'arbre vertical est traversé par une longue 
pièce de bois au3t extrémités de laquelle scmt placés le» 
colliers pour Tatlelage des mules. Dans les usines impor- 
tantes ^ les arrastres sont dispxi^séâ sur un ou plusieurs 
rangs y le lieu où se trouvent les macbines se nomme 
galère (^a/erii). 

Lé minerai bocardé est mis dans les.arrasires avec de 
Teau. Le broyage de 6 à 8 quintaux dure a4 heures. 
L ouvrier qui surveille celte opération prend un soin 
particulier des pierres traînantes ; il mouille de temps à 
autre le minerai afin de le conserver sous un. certain 
degré de fluidité. Le minei^ai broyé à la consistance d'une 
boue très liquide , on Teplève de Farrastre.au moyeA de > 
baquets, et oh le dépose dans un endroit destiné à rece- 
voir le minerai broyé , et disposé de manière à favoriser 
la dessication. Lorsque les boues ]^étalliques cmt ai^uis 
une consistance convenable, elles sont livrées au travail 
dn patio. 

Le patio est une cour dont le sol , pavé en dalle» , est 
légèrement incliné , afin de permettre récoalemeni des 
eaux pluviales. 

Lorsque les boues mé^lliques doivent être pétries par 
des hommes , on en forme des tas ( montones ) de 1 5 à 
ao quintaux^ si ce sont des chevaux qui doivent faire ce 
travail, on dispose des tourtes («Qrta^). qui renfermuent . 
depuis 8oo jusqu'à 1200 quintaux de minerai. Le mine- 
rai , une fois déposé dans le patio, est prêt à recevoir le 
sel , le magistral et le mercure , qui sùn^ les ingrédient; 
qui doivent être ajouti^s successivement* 
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La quantité de sel marin employé varie de i à 5 pour 
cent , selon la pureté du sel et la nature du minerai. On 
saupoudre la surface de la tourte avec Te sél , et 1 on fait 
agir les chevaux pendant 6 à 8 heurèâ , afin d^opérer uu 
mélange complet. La tourte , après qu^elle a reçu le se\ » 
est abandonnée pendant plusieurs jours ^ c'eât aloi$^ que 
Ton procède à Tincorporation (^incorpbracfon) , c'ést^-à- 
dirc à l'addition du magistral et du mercure. Le clioix 
dVn bon magistral est un point extrèbiemeut important 
daQ3 ramalgamation. On prépare ordinairement cette 
mat)èr«, en grillant dans un fourneau de la pyrite de 
cuivre en poudre très fine; on opère sur un bu deux 
quintaufX ; lorsque la pyrite est bien allumée ^ ou fermç 
toutes les issues , e^ on laisse refroidir jusqu'au len- 
demtkifi. 

L'analySed'un bon magistral-y a Indiqué o,io de SÙI7 
fate de cuitre; on s'a»sure de la bonne qualité de cette 
substance en en inôuillânt une petite ^antîté placée 
datts le creux de la main ; s'il se développe beaucoup de 
ahi^leur , cVst une preuve que le magistral a éié' biett 
préparé. Quand on ne peut pas se procurer de la pyrite 
de cuivre, on grille des pyrites de fer mêlées de cuivre 
métallique 00 dtin ininctnai quelconque de cuivre. Enfin 
î! est telle Ibcâlîtë'ba Von est réduit à préparer le magis- 
tral avec -des pyrites de fer seulement ^ on Qbtienldans 
ce cîfs ûn'prodtiit de mauvaisre qualité' eC qui** doit être 
employé ert dose beaucoup plus for {è quête ningistfal 
cuivreux. H est partout admis aujbardtuî qu'oiiliepéul. 
obtenir ctth succès complet dans l^amalgainarion ''qu'en 
erapl<>yeïit un magîstiiil'^uffl^amm^rit'djcfre cti' sulfate de 
cuivre vetdans cèrtiiîtTS étafrfsèeiiVc^ns'où l'oii V.u j>ou- 
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vaît se procurer des matières cuivreuses , on a préféré 
tirer directement d'Europe du sulfate de cuivre cristallUé. 

La proportion de magistral qu'on ajoute à la touffte 
dépend de la nature du minerai^, cette proportion Varie 
de j livre à i livre par, quintal de minerai. Lorsque le 
magistral est ajouté, on fait agir les chevaux, afin de Je 
répartir dans la masse j on procède (Cnsu^te à l'incorpora- 
tion du mercure. 

La quantité de m^rcij^ce destinée a une tourte lest en 
rapjiiorl avec l'a.r^e^t que le minerai peut renj[^rmer.; on 
est dans Tqsage de prendre sî^ f(Ç)is attt|i|fttii)9 mer>cure 
qu'il y à d'argent à extraire. Le xnefcmi^f^ divine, en 
trois lots, qu'on îptrodu^ à trois differeiues.ep0qHieft.de 
«'opération. Après la première inçorporalÂop , celle qui 
suit l'addition du magistral, on fait travailler les obe- 
vaux pendant 6 heures^ pour divjser autant que possible 
le mercure et le magistral dans la ma^se k ^9ialgamer« 
Le jour suivanjt, l'amalg^meur (azcig^i&p) çxan^icie, jb 
minerai, en en lavant un.e petiu: qp^^tné àm^ uae^j»^ 
gettè, afin de reconnaître j['aspeç( ^n me^ci|Lr<'. QmK pAr. 
cet examen (t^tqdura) que l'ou^r^c^* jifge ^l'pn.a m^ 
trop ou tjrop peij^dç. itiagisii^ ,.eQ tpj. tt^çt , si lopérutî^ 
marche bien. Si 1^ surface, du. niercgf;e, est. légèréoienl 
grise et comme matte, si çç^^q^^tal, ge^t'Si^fi^é«|air fôsé^ 
ment en up seul globule , on.eat ^i^v qi^ |'ii^^ç;^^poratip4 
a été bien faite , et que l'ainalgajçuatipn m^^rd^qbjieii. Si, 
fu contraire, le merc^ir^ est trçp divisé^ d'une. /(^uIq)^ 
gris foncé, salissant l'eau sous laquelle on le frotte, 
c'oat une preuve <|b.'i^ y a trop 4e mfigi$tr4, oi^, comme 
disent les azogmçros j (fae la tourte a trop qhfiudi il faut 
alors s^OttteiL de la chaux vive. pour la refroidir •S'il arri* 
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vaitque le p^rercure eût conservé son brillant el tafluî* 
dhéj ce serait un signe que le minecai n'auiiait pn^ reçà 
assez de magistral, la tourte serai t^ot^, et il: faudrait, 
pour la réchauder, ajouter du magistral* Les expressions 
froid et chaud (frio y.caïiente) qu'employ^ntf si sou- 
vent les amalgameurs américains doivent être prises mi^ 
tièrement au figuré , car la température dn miiiei'ai sà^ 
mis à ramalgamatiou reste la même , sbitqu'olft y ajeiKé 
d^ magistral ou de la chauT. • :...: r. 

Le mercure de celte preqiière incoi^tation est changé 
en 109. i5 ou 30 jours au plus tard, en lithadutéi; on 
donne ce nom' à un amalgama presque solide-, fyrlilatit 
et.teliement.divâsé qu'on. pourrait 1èr prendre poiiir'dë Ik 
1 injaille d'argent. C'est a lors qu'on incorpore lé Jeuiri&mè 
tiers du mercure •, à cette seconde inteorporaiion otth*^*- 
joute pas toujours du magistral, celadépenâde l'éMt^e 
Ja tourte'. On fait suivre cette seconde addition de meH 
cure d'une trituration , et la masse est laâMée en repos 
pendant plusieurs jours , après lesquels on lait triturer 
de nouveau^ Lorsque la saison est favorable ^ c'est-à- 
dire lorsque la température de l'air se iSontîentiu^desittfc 
de 2LO^ centigr, il suffit de huit jours^ ei ^ déuie'0u4r^s 
triturations pour que. Je nouveau mercure soit^^hitngé 
en amalgame presque $oljde;\on ajioàte alors, le «réstâd^ 
mercure. C'est toujours par la consistance de Famalgamè 
presque solide ( /imae/ura ) , que louvitier saitiEfiiaudil 
est nécessaire de faire une nouvelle âocûrporation.^ ' 

Les amalgameurs se croient cajiaUes de'^ecoixtial^e , 
à l'aide de diflérens cf^raelÂres extérieurs*^ Véjvsiqfie à 
laquelle l'amalgamation Qit,aahe«éb^.jiuii6 l<s><fiidlUeur 
moyen de s'en ftôsur^it ^^% cle^laYeCijIiiBJcèiitaâiiè qoantiié 
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d« minerai et d'essayer les ^résidus par le feu. ï^orsqjie 
ToQ jttge ramalgamation terminée, ce qui quelquefois 
n'a lieu qu'après deux et même iioîs mois, on ajoute une 
nouvelle dose de mercure , deux parties pour une de 
l'argent contenu dans la iourte ^ et l'on fait travailler les 
çhevanx pendant deux heures -, celte dernière addition 
de mercure senonunc le bain (el baho^ ; elle a pour 
objet de recueillir l'amalgame qui serait trop divisé dans 
la masse , et de faciliter ainsi le lavage. Après avoir reçu le 
bai^ le minerai amalgamé est porté au lavoir {las^çidero^. 
, Le lavage des boues métalliques s'exécute dans de 
grandes cuves , dans l'intérieur desquelles tourhe un 
axe verlîcal garni de palettes. A quelques pouces au- 
4essus du fond des cuves , on a pratiqué deux trous 
fermés par des broches. L'un de ces irous a trois pouces 
de diamètre,. Tautre a un diamètre de f de ponce. Au 
commencement du layage , les moulinets des cuves se 
meuvent avec une assea^ grande vitesse, de manière à 
agiter fortement les boues métalliques ; on ralentit 
bientôt cette vitesse, et Ton prend par la petite ouver- 
ture les boues qui sont en suspensiaii dans Peau , pour 
examiner si elles contiennent encore du mercure^ si 
elles. n'en contiennent plus^ on ouvre le gros bondon 
pour les faire écouler aussi promptement que possible. 
Le mercure chargé d'argent est recuillî, filiré à travers 
des sacaL de coutil, et l'amalgame solide est porté aux 
usines de distillation. 

Ce procédé , lel que je viens de le décrire , est désigné 
$ouii Je nom de amalgamacion par patio y crudo. 
Vers f 56i^ Heroandez deVelasco Tintroduisit au Pérou. 
Environ a la même époque, Carlos Corso de Seca décou- 
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vrît le traitemientpar le fer ( beneficio de hierro) , dans 
lequel il recommande Temploi du fer métallique pour 
diminuer la consommation de meccure. Ërï 1690, Âlonzo 
Barba, qui létait alors curé de la ville de laPlata, fit 
connaître sa méthode d'amalgamation à chaud. Barba 
était né en Espagne. Les occupations de son ministère 
ne Tempêchèrent pas de se livrer avec- succès à Tétude 
de la métallurgie -, il possédait la chimie de son temps ^ 
et Ton reconnaît dans ^es écrits un manipulateur habile 
doué d'un excellent esprit d observation.. Barba crevait 
h la transformation des métaux ^ et ce fut en cherdbaut 
à fixer le mercure qu'il découvrit son procédé. 

Enfin , vers 1784 9 de Born fit des essais pour établir 
en Europe Tart de ramal^mation \ la méthode iju'il 
adopta définitivement est , comme on sait , entièrement 
difiérente du procédé suivi en ^^mériqucr. Eu Europe , k 
minerai , qui doit locgours renf^mer de la pyidle y est 
grillé avec du sel; on supposç que laçide. du. sel est, mis 
en liberté par Faction de Taçide sulfurique qui. se déve- 
loppe pendant le grillage.des pyrites de fer^ et que l'a*-»^ 
gent des minerais est transformé en chlorui^e au moyen 
de l'acide hydrochlorique. Le minerai grillé est mis en-** 
suite en contact avec du fer pour réduire le chlorure i^t 
du mercure pour amalgamer l'argent. A peine cette 
théorie eut- elle pris naissance, qu'on s'empressa de 
l'appliquer à l'amalgamation dç Mediua \ on considéra le 
magistral comme un mélangede sulfates acides de cuivrer 
et de fer \ Ton admit que l'excès d'acide de ces ^seb 
dégageait l'acide hydrochlorique du sel marin , que le 
sulfure d'argent se trouvait changé en ichlorure par cet 
acide , et que le chlorure d'argent était revivifié par le 
/ . 
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mercure. C!6tte expHcaiion est vicieuse : d'abord parce^ 
que le magistral n'est nullement un sulfate acide ^ et 
ensuite parce que le chloir.UTe d^argent n'est réduit par le 
mercure que sous ci^ts^iaes circonstances. Sonneschmidt, 
qui pendant douze ans ^'occupa de l'amalgamation du 
Mexique , chercha à se i^ndre raison des phénoxnèneâ 
qii!elle présente; il fit même dans, ce but un grand 
nombre d'expériences, et constata plusieurs faits ipi- 
portans; il recbnnjât que le sulfate de enivre devait 
être* regardé comme le principe actif dtt ^ magistral \ 
H admit aussi, sans cependant le prouver ^ar l'expé- 
rience , que le sulfate de cuivre et lé chlorure de sodium 
se décomposaient réciproquement , et que le bi*-chlorure 
de cuivre qui résultait de celle décomposition était absio- 
lumentitidispensabledansle procédé d<i ramâlgamati'on. 
Il mit hors de doute ce fait important, en prouvant qu'au 
moyen d'|ine dissolution contenant du sel marin et du 
sulfate de cuivre , on pouvait transformer en chlorure 
le snlfure d'argent de toutes les espèces de minerais qui 
^n contiennent * , ^ 

Sonneschmidt découvrît encore une action chimique 
extrêmement curieuse , et c'est que l'acide hydrochlo- 
rique liquidé qui-, comme on sait, n'attaque nullement 
l'argent ni le mercure , change instantanément ces mé- 
taux en chlorurés , lorsqu'on introduit dans l'acide du 
sulfate de cuivre 5 il expliquait cette action en supposant 
que l'acide muriatique était oxidulé aux dépens de Toxi- 
gèue renfermé dans le sulfate dû cuivre , passant ainsi 
à un^tat intermédiaire d'oxidation entre l'acide muria- 
tique et l'acide muriatique bxigéné. Cette explication est 
loin d'être satisfaisante , mais le fait observe n en est pas 
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moins r exoarqtiable , et Von doit le considérer comme ie 
pas le plus important qui ait été fait vers la théorie dé 
lamalgamation. En répétant celte expérience ^ j'ai tu 
que' le bi-chlorure de cuivro en réagissaiU sur Fargent et 
sur le mercure, passait lui-même aTétatde chVorurc. • 
Sonheschmidt'ne sut pas dÎ90uter^ résultats, et tout 
en multipliant se» expérieueea, il semble peindre de vue 
le bat vers lequel elles sont dirigées». On croit cependant 
remarquer quMl attribue la transformation dé Fargent 
des tninerais en chlorure i à faction de Tacide muria-^ 
tique oxidulç , ou , en rendait son idée en langage mo^ 
derne , à l'action du bi-chiorupe de xuiTre. Sonnes-^ 
chmidt , qui n'ignorait pas qu^ Je èhlorure d'argent 
humide n^est pas revivifié par ie mèncufe^ chercha sous 
quelle condition la revivification pouvait avoir lien 5 il 
trouva que la praseuce de l'aaide hydrochlori^que ou 
celle du sel marin était néces9(iire« Dans le cours de ses 
nombreuses expériences , SQUneschmidt fat conduit k 
étudier l'acxipiri de l'acide hjdrocblorique liquide sur les 
minerais d'argent -, il démontra t{tt'en les traitant simul- 
tanément par l'acide hydx'Ochlorîiiue liquide et le mer** 
cure , . on. pouvait , / à la tein^érature ordinaire et eri 
quelques jours seulement , opérer une amalgamation 
complète 4 Sanoesch^idt ni? rapporte ses .résultats que 
comme purement curieux^ il pensait alors que le haut 
prix de l'acide hydrochlorique était un obstacle à l'applî- 
caûpn ;. aujpurd'huMa question est changée de face, les 
fabriques de. souder artificielles produisent cet acide en 
telle abondance qu'il.n a presque aucune valeur , et il 
serait vraiment à désirer, dahs l'intérêt de l'industrie 
française , qu'on put trouVer pour^ ce produit chimique 
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un vaste débouché ; tels seraient les marchés de rAmé-. 
rique si Ton réussissait à utiliser Tacide kydrochlorique 
dans Tari de 1 amalgamation. Cette considéra limi ni^a 
engagea répéter les essais de SoRueschmidt, en opérant 
tçutefois éur une beaucoup plus grande échelle. 

Du minerai d^arj^^tde^ mines de Santa Âna, fut^ après 
avoir été bien broyé , transformé en bouillie épaisse à 
Taide de Tacide hydi^chlorique ; le mercure fut immé- 
diatement ajouté; on fit subir au mélange iquêlques tri- 
turations. Pendant les djx jours que dura ropéraiion, la 
température de IVtmosphère se soutint entre i^^ et 24° 
ceniigr. L'amalgamation réussit très bien , presque tout 
l'argent fut retiré; mais 4© mercure fut presque entîè- 
ment détruit; Tamalgame, même après le bain y était 
d'une sécheresse remarquable^ et pendant le lavage des 
boues métalliques , on put recueillir une grande quantité 
de chlorure de mercure. Ainsi ,sousrînî(laencederacîde , 
le mercure très divisé s'était presque complètement oxîdé 
par le contact de l'air. Pour prévenir l'en orifie perle en 
mercure qu'on éprouva dans cet essai , il fallait soustraire 
le mercure à l'influence de l'acîde; on aurait dà, par 
exemple , faire agir racidp hydrochloriquè liquide isolé- 
ment sur le minerai , et une fois l'argent chlorifié , H 
eut fallu détruire l'excès d'acide par ttiië additiob do 
carbonate de chaux , de manière à laisser seiilement une- 
légère acidité dans les boues métalliques , et alpr^^iit- 
corporer le mercure. On;^'ôccupe maintenant en Ainé- 
rique de faire agir sur des minerais d'argent l'acide 
hydrochloriquè avec les précautions que je Viens d'^indt- 
quer; lorsque les résultats me seront connus, jt^m^èm- 
presserai de les soumettre à rAcadémie. ^ 1 ' 
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Les del:'nîères recherches qui ont été faîtes sur la 
théorie de Tiim^gamation américaine sont dues k 
M. Karsten. Il s^altacba parliculièrement k étudier 
j'actÎDudes dtfierens métaux sur les bi-chlorures (chlo* 
rides) -, il reconnut, ce qui au reste avait été vu bien 
avant lui par Sonneschjnidt , que l'argent et le mercure 
passent à Tétat de chlorure lorsqu'ils sont soumis k 
Faction du.bî-chlorure de cuivre^ mais il étendit ses 
recherches beaucoup plus loin que ne l'avait (ait Son- 
neschmidt , et obtint des résultats intéressans pour la 
science. M. Karsten constata que le» bi^hlorures de 
cuivre et de fer, n'exercent absolument aùotine action 
sur Je sulfure d'argent quand on <^père à la température 
de l'atmosphère, et que même, à l'aide d'une ébuUition 
long -temps prolongée, l'action li'avait lieu que très 
lentement. Néanmoins il admet que l'addition du ma- 
gistral dans l'amalgamation a pour objet de former des 
bi-chl^||res de cuivre et de fer dont l'action., selon lui , 
commeâke à s'exercer sur le sulfure d'argent à la tem- 
pérature ordinaire. Je n'ai qu'une seule observation à 
faire, et c'est que la température des tourtes d'amalga- 
mation ne diffère pas sensiblement de la température de 
l'air ambiant. - 

Sonneschmidt fit voir que le mercure revivifiait l'ar^ 
gent de son «hlorclre quand il y avait présence d'une 
'.solution de chlorure de sodium. M. Karsten explique 
très ingénieusement l'effet utile du. sel , en rappelant que 
le chlorure d'argent est très sensiblement soluble dans 
une dissolution concentrée de chlorure de sodium , et 
en prouvant ensuite que le <;hk)rure d'argent une fois 
dissous est aisément revivifié i3ar le mercure. , 
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Tels »o9t les travaux qui à ma connaissance ont été 
entrepris dans le but d'ét&blir une théorie chimique de 
Tamalgamation. Je rapporterai maintenant quelques 
expériences quej'aî faîtes sur le même sujet dans le cours 
de rannéé 182g, époque à laqiielle j'étais chargé de 
rinspection générale des mines d'or et d'argent les plus 
importantes de la Colombie. 

Le premier point que j'ai cru devoir éblaircîr a été de 
constater si réellement le sulfate de cuivre et le chlorure 
de sodium se. décomposaient 'téciproquemenu, Tai broyé 
efisemble un mélange de ces deux sels. Le mélange broyé 
acqui]L.une teinte vert-pomme très intense et attira Fhu- 
midité dé l'aii* au point de tomber promptement en 
déliquescence^ Au bout de plusieurs Jours , le mélange 
fut desséché au soleil et le résidu mis à digérer dans de 
l'alcool 5 ce liquide se chargea aussit6t d'un sel de cuivre 
qui luicommuttiqua une couleur verte extrêmement fon- 
cée. Ce sel do cuivre ne pouvait être que du bl-:^||}bt*ure, 
puisque le sulfate de cuivre n'est pas sensiblement so- 
luhle dans l'alcool ; on s'assura d'ailleurs que c'était 
bien du bî-chlorure de cuivre que l'alcool avait pris. Une 
fois établi que le sel marin , en réagissant sur le magis- 
tral (suUate de cuivre) , formait du bî-chldrure dejcuivre ^ 
sachant, d'un autre côté, que ce ti-chlorurè jouissait de 
lu faculté de changer l'argent métallique en chlorure , 
on devait présumer que dans l'amalgamation de patio le 
bi-chlorure de cuivre Ishangeait le sulfure d'argent des 
minerais en chlorure, et que le résultat était un mélange 
de chlorure d'argent et de sulfure de cuivre. Cependant 
il m'en est pas toul-à-fait ainsi , l'action du bî-chlorure 
de cuivre sur le sulfure d'argent est tôut-à-fait iiuUe , 
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même quand on laissai coiame je Tai faii, le sulfure en 
digestion dans le bi'-cblorare pendant des mois entiei's ; 
mais si Von ajoute du sel marin dans la disjsolution de 
bi-chlorure de cuivre , la réaction commence aussitôt , 
et en quelques jours , ledépdt^ qui primitivement ëlaît 
seulement du sulfure dWgent, se compose alors de 
chlorure d'argent et de sulfure de cuivre. 

Il s'agissait donc de rechercher quelle était la cause 
de Faction pi'édisposante du sel marin , et pour y par- 
venir, il fallait non-seulement connaître d'une manière 
générale la nature du produit de ]a réaction du bi-chlo- 
rure de cuivre sur le sulfure d'a^geût , mais encore do- 
ser les diflérens composéis qu'il pouvait renfermer. 

loo grammes de sulfure d'argent artificiel très divisé 
ont été mis ep digestion dan^ une solution concentrée de 
bi*chlorure de cuivre et^de sel mariii (le selmarinétaiten 
grand excès )« Le. tout fui introduit dans un flacon boù- , 
chant à l'émeri, ai d'une capacité telte qu'il ne restait' 
qu'une très pelijte quantité d'air aftmosphérique. La li- 
queur, qui d'abord était d'un .vert très foncé, prit en 
quelques heures une teinte beaucoup plus claire. Après 
quelques jours , elle était presque décolorée. Le Sulfure 
d'argent avait eiugmenté sensiblement de volume -, il avait 
pris une teinte décidément bleuâtre. Le dépôt bien lavé 
et séché pesa i46 grammes. Pendant la durée de l'expé- 
rience la température de l'atmosphère s'est soutenue au- 
dessus de ao*^ centigr. Le sulfure d'argent soumis à 
l'expérience contenait : ' 

Argent. . ..... 87 

Soufre i3 

L'excédant 4^ pro^renait nécessïiirement du chlore 



Digitized by LjOO^ IC 



( 35a > 

combiné kïàrgeaï et do cuivre qui s-était uni au soufré* 
L'argent, pour passer k l'état de chlorure, a dû prendre 
a8<,4 de chlore; maïs comme l'augmentation de poids a 
éiéde4()g-9 la différence i7*,6exprime le poids du cuivre 
quia dû s'unir au soufre du sulfure d'argent. Cette pro* 
portion de cuivre, en supposant même qu'elle dût con- 
stituer un bi-sulfurc, est beaucoup trop faible pour 
saturer les i3 g. de soufre, et il doit rester au moins 
4^,1 et au plus 6 ,9 de soufre en "excès dans le produit 
de la réaction. Ce soufre en excès n'est sans doute pas à 
l'état libre 5 il est très probable qu'il se trouve combiné 
an sulfure de cuivre , formant un composé, sinon iden- 
tique, au iBoins analogue au produit qui )*ésulte de 
Faction d'un sulfure de potassium sur un sel de cuivre. 

Une fois prouvé qu'il se trouvait du soufre en excès 
dans le produit solide de la réaction du bi-chlorure dé 
cuivre mélangé de chlorure de sodium, sur le sulfuré 
d'argent, il fallait admettre que la liqueur au sein de 
laquelle cette réaction s'était opérëe, contenait du cuivre 
en excès ou , en d'autrcs\termes , qu'elle devait tenir en 
dissolution du chlorure de cuivre; mais comme jusqu'à 
présent l'acide hydrochlorique concentré est le sent 
dissolvant connu du chlorure de cuivre, il fallait dé - 
t^imontrer directement la présence du chlorure de cuivre 
dans la dissolùdon de sel marin. 

^ Da^s un flacon bouchant à l'émeri , qui contenait une 
forte dissolution de bi-chlorure de cuivre et de sel marin, 
on a introduit de la limaille d'argent. En moins de 
douxe heures , la liqueur était presque décolorée , et il 
s'était formé beaucoup de chlortire d'ai^ent-^ Au bout 
de cinq jours, la décoloration était complète , il n'exis- 
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I&U plis& de bi^chlorure de cuivre dans lelîquide* La 
dissolution incolore était moins fluide que Tean put^e; 
sa saveur ét^it cuivreuse e( excessivement désagréable ; 
rhydro-ferro-cyanate de potasse y faisait naître >un pré- 
cipité blanc très abondant^ les alcalis caustiques en sé^ 
paraient 4u proteste de cciivre; enfin cette dissolution 
exposée à Tair se troublait promptement et laissait dé- 
poser un dépèt.d^ chlorure d'oxide de cuivre'. > w^ 

Cette expéri^ice. établit donc de la manière kpLus 
positive que le chlorure de cuivre peut se diiisoudre.en 
ioirte proportion dans ube solution concentrée de chlorure 
de sodium , formant ainsi très probablement un de tsea 
chlorures doubles dont le nombre s'accroit tous; les jours^ 

On conçoit maintenant comment le sel marin , par la 
tendance qu'il poosède à dissoudre le chlorure de coî^ 
vx« 9 peut déterminer le bi--chloriirè.de cuivre à afaaivf 
donner une partie de son chlpreaa ^auUtire d^airg^n6; 
maia»si Jes chosetae passaient seulement ainsi., Jepra4 
dttit solide de la riéactîoii 4» bi^lilotuce de QuiTre.nié^ 
langé de 9^ me devrait renfermer que du chlorure 4'^ar^ 
gent mêlé de «soufre ^ oty nous avons vu que oeprodxdt 
contient du cuivre uni à une partie' du soufre du sulfuref 
dWgeut; il faut par conséquent* que le chlorure de 
cuivre, une fois dissous dans la solution de'sel potarîn ,: 
réagisse à son tour sur le sulfure d'argent; J'ai fait^^ 
pour m'assurcç éb cette réaction v re3^)érîeAce suivant^-: 

loo, grammes de-sulfure d~ argent x»nt éténiis dans ixï^ 
flacon bien bouché, avec une dissolution de chlori^re de) 
cuivra dans le selmariln; après huit jours de4îgesti(Ç^ , 
le .dépôt Uv^et^khé 4 pesé i53KgminTUes..L'arget)t du 
sulfure, pour deyémr chlornce, a^u prendre a8(,4 de 
T. Li. ' a3 
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chlojpâ ; 4 4iigih«nlJUiott de poids ayaat è\ê dé 6%-f. ^ il 
reste. 24^,6 pour le poids du cuivre vanam du cUoi^re 
defcttiTiçe:, ei:de9tî«é-à eerocmbiner àujS g. d» soniire 
au, suUure d'ai^eht. €es^^ji^ g. de soufre exigeraient , 
pour former: le sulfarede cuivre CuS , 9t^5 de. ctâyjre, 
MNbbre assez. app vocké de- 249^ troiivé' direçteipeai. 

Au moyen des* resuliats^fontenusidims ce Méuuxqre^ 

ipous essayerons* maintenant d'expliqués lêe pfténomwies 

qui' se ^assentdans ramalgamatibn d^a^maneDi^'d' argent. 

'En ajotttafnt 9 comme on le. fait '^ dbi magistral, et du 
nscroiire) au minerai renfermant d^jà dû seltmairin, sise 
fonBé>iiiBtantBnéin«ntdp^ bichlorure de cnivre^^ee-bL* 
cUoniee.n'ia qtî'tUDeèxistenoe:, pouii aiiiei diœ^ ëphé^* 
mère; le mercure. ! d^nn- câté,; et. krsvdfurê dWgonitrde 
l^iuKtre. s'emparent «d'une paetie de. sask qbloi^ietoleîilbnt 
passer à l'étàDile.Dldorare Y ce chlcaQttre.$6dbs4Mit(0uasif^ 
tôticpi'il.estiDkixiié dans l'eau aaitndb deisqlmariD.dciit 
le xainecaii^ est 'imlaibé v aîosr dâasomsy. le( cUèitun^.de 
euivrei péoètrcfdana tout&la masse ebiSéagitsiàrlé sulfure 
d^argevt^ qifiL transformereût ohJoi^oDe d'aa^Miir^ toi se 
dbabrgeant) Im-mème en sulfuce^de Guirte^ Il j à! des :ét»r 
bKBSènens où. l'onrn'sjoutf le .mercure que» long --temps 
après Piaddition ^iu magistiHtl ;, cette;. iwthode:diiiï^éire 
avantageuse, ear^idans'oe oâs^.le:bi^ckloniire.de euÎTffo 
esf déjÀ pa^sé en grande partie à Fé«air! de cbloiaxiiQ 
quandlë merc«eje^ introdaitivde- sorte <]tie Je? mercure 
n'est pas e^osé ÀiFadtio&'dbstiiHMitiine ducibMUie» 

liecbldrtire d^arjgedt , léviqu'il esv&imé fs6> dissout 
dans là dissolùtioti de seltaistrin^ il^>Fëduilal6r^ f^âl* 
le mercure et s^amalgame. il doit seformel^ do cblutut^ 
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<le méraire, 0» en trouve en effet dans les résidus d* a- ' 
malgamatiori. 

Si la proportion de magistral a été trop fôrle lors'de 
rincorporadoQ ^ ifl doit se produire beaucoup' de bî- 
cfalorure de cuivre dont Fexcès est! toujours à craiudre , 
pirisi]u'il tend à ekanger' en' chlorure le mercure ei l'ar- 
gent-, dans ce cal$y il faut décomposer ce bi-chlorure à 
l'ftide d'un alcali , et c'eiét ce que fout Yeé ainalgàmeurs 
CB ajomaQt de 1* chaux pour refroidir la tourte. Enfin , 
timt Varr d^ana^lgàmer se réduit à ëiltretenir dans fa* 
imsse^ la juste pto^oriion , ôti plutôt ïà plus petite pro- 
portîbi&poâdrble dé bi-chiorùtè de 'Cttivré ; aussi \ quand 
une amalgattiëtfé^ iiiàrch^ bieii , on ti*6iive dans les 
boues métalliques' nue trace a peitle sensible de ce bi-, 
diorure; Laf théorie séknble iiMKqtier un moyen qui sîm- 
pH^raiieoUaidét^àMènleutTamaigàm'ation et qui dirni- 
xiùeraitia coùsemmation du niércuire. Ce moyen consis- 
terait à ttfansibl'iâèr d'abord tout Pargent des miùerai!< 
eiT-lcfalorure, en ftiëant hgîr'Ie sréï liiàfîn et le magistral 
en; g^aud. excès dë^ manïère àf accélérer' Topération ; .la 
trbnsfoDmalioâ opériee ; on ^goUtéi'aît de ïa chaux vive 
poiU«[ eiifever'fe ma^^it^V^'etVon intrôtfùîraït dans la 
, teuïlé dtliel^d*abb^tt.c^enl5Ùîte du mercure ; on éviterait 
diMi^dè àwêtti*é le' nrercui*e èù présence 'iîu Èi-clilori^'e 
<te xiûiWé ,' et la f éVivifibàtioh du chïôrure i^ir^^nt aurait 
liôii'a^x dépens du f!èr. * . V ' / . 

i^-Malgré tes* càùsieS de toWf genre 'gur tendent, dans 
Tamalgamarfè^tt V a 'détruire ïé mercure, les pertes de ce 
métal ne sont pas aussi considérables qu'on pourrait s'y 
attendre. On admet gén^alement que , pour obtenir 
I partie d'argent , on consomme i3 parties de mercure. 
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Si lout Targest extrait dans une opération eÂt existé i 
VéW de chlorure avant de s'être amalgamé avec le mer^ 
cure, il est clair qu'il faudrait dépenser 18^7 de ce 
métal, au lieu de i3 , pour obtenir i d'argent. Ce 
nombre i3 est dans mon opinion beaucoup trop faible. Il 
y a aussi quelques causes qui diminuent la consommation 
du mercure. La plus influente est la présence de Tar*^- 
gent natif qui , dans certains minerais d'Amérique , se 
trouve dans une très forte proportion; la plus grande 
partie de cet argent natif doit s'amalgiituer directement 
sans devenir chlorure; ensuite le sulfu;*e d'argent peut 
x^ème, ainsi que MM. de Humboldt et Gay-Lussac Fcmi 
constaté , céder une certaine partif^ de son argent Jin mer- 
cure. Une partie du mercure se perd aussi en aNuddant, 
lorsqu'il est très divisé; la présence du.sel mafinJâvorise 
singulièrement cette oxîdation* Au moyen du fer, onpeàt 
prévenir en partie cçtle perte. Aussi M* Rivefo a-tril 
proposé de daller les patios en fonte^et d'introduire 
dans la masse à amalgamer des cubes de fer. Au reste., 
ces moyens électro-chimiques qu'on peut employer pour 
éviter l'oxidation du mercure , rentrent, cfirnlme on voit, 
dans ceux imaginés par sir Humphry Davy ,. pour pré- 
server le cuivre employé au doublage des >ai$^eaux ^ de 
Faction corrosive de l'eau de la mer. Ç*€st ai|isi qu'une 
suite d'expériences entreprises par v^n ,iUusitre chimiste 
anglais dans l'intérêt de la marine britannique^ r^ce^iyà 
peut-être upe application directe dans un art qxii s'e:(çi^ 
àU milieu des Cordilières d^ f^ouveau-Motade* 
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SuH le Bleu de Prusse et le Cjranoferrure de 
plomb; 

Par J. J. Berzélivs. 



Dans lés Annales de Chimie et de Physique y t. xlvi, 
p. ^3, Gày-Lussac a fait connaître diverses recherches 
snr le bleu de Prusse et quelques autres cyanures 
doubles, et entre autres résultats, il a été conduit à 
celuî-cî : 

1* Que le bleu de Prusse , même lorsqu'il est parfai- 
tement pur, contient du cyanure de potassium^ que 
l'eau surtout, à Taide delà chaleur, le décompose com- 
plètement. Elle donne son oxigène au fçr et soa hydro- 
gène au cyanogène. 

Gay-Lussac a avancé que Teau avec laquelle on lave 
le bleu de Prusse eèt jaune au sortir du filtré^ et donne 
du bleu de Prusse lorsqu'on y mêle du chlorure de fer. 
Puis* il ajoute : « // est à remarquer que Tes eaux de 
lavage dowent être alcalines j puisqu elles décomposent 
le bleu de Prusse^ et le ramènent à télat deperoxide 
de fer. » ' 

: i]fi Les cyanoferrures d'argent, de cuivre,. dé plomb, 
contiennent du cyanure de potassium^ le dernier en 
contient le moins. Si on le brûle , une partie de la potasse 
reste avec Toxide de plomb sous forme d'une combi- 
naison insoluble dans l'eau : k lien est resté une pôr- 
tion combinée à Foxide deplomB. » La présence du 
cyanure de potassium dans le sèl dé plomb empêche 



DigitizedbydOOglC 



(358) 

conséquemment d'obtenir pur lacide hydrocyanique 
ferrure, lorsque, d'après Berzé\i^s , ofi d^cptnpose le 
cyârtdïerrure 'die pldmb par Vliydrogène sulfuré. 

Ces assertions ont d^'autant- plus éveillé mon atten- 
tion , que , dans mon travail sur la composition du cya- 
nure double de fer , j'avais pris pour base de mes re- 
cbercbes l'analyse du cyano ferrure de plomb ] et qu'ainsi, 
dans le cas où e^ sel .^ur^t contisiia è, i^on ioau une 
pcfr'iîou de cyanure de ppj^assium , j'aaraâs*dÀ ).rou¥er 
des quantités de fer et. d'o^ide de plomb toutes différentes, 
et Je nie serais v^ danç.I^ nécessjté de ffâre^comme plu- 
sieurs autres chimistes qui, avant moi , avaient tenté de 
-faire ces analyses, c'est-à-dire de les luis^r de èôlé, en 
disant, pour toute explication, qu'elles étajei^t imprati- 
cables.^ 

{ja jnème chose jurait eu liçu ff^r l'^alyse du bleu 
ae Prusse, dans le cas où l'échantillon qui m'a seryi 
aurait contenu ^ne quotité notaUe de ^cyanofernire de 
potassium ^ sel dont la présence dans le bleu de Prusse 
était d'ailleurs connue depuis long-temps* Le procédé 
4ont je me suis servi pour savoir si nji précipita était 
complètement lavé , (kvait prévet^ir d'ailiers toute faute 
^tjtribuable à un Javagè imparfait s il cp^^istait k évapo- 
rer sur une feuille d'argent poli, d'or, ou de platine^ une 
goutte de la liqueur filtrée , et de ne ca^^fsr d^ laver que 
lorsqVîI n'y restait plus de résidu visible. 

Les iDDiotifs précédens m'eTigagèfent donc à répéter 
quelquea-unes des recherches de {Iray^Lussac sur cet 
objet j et, si d'un côté l'opiniâtreté avec laquelle le bleu 
de Prusse retient dvk cyanoferrure de, pptassium qu'il a 
observée s'est trouvée constatée par les miennes^ j'ai 
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irôuvéjd'uneamre.pari un résultat tout différ^iiLdu sien. 
;JLioijsque Gay-Lussac dit que l€ bleu 'de Prusse^ mèiue 
le plus pur, contient du cyanure de potassium >, on ne 
doit pas entendre pour cela que ce sel soit un principe 
essentiel à cette combinai3on , ou bien qu'il ne puisse 
exister de bleu de Prusse exempt de cyanure de potas- 
sium ; car on obtient aussi lé bleu de Pruss0 en précipi- 
tant un sel d'oxide de fer par de Facide bydrocyanofer- 
rique , ou bien par un autre cyanure double soluble , 
tel que celui d^ammonîom , de sodium , de calcium , etc. 
La question se réduit donc à savoir si le bleu de Prusse, 
lorsqu'on le précipite au moyen du cyanoferrure de po- 
tassium , peut être obtenu exempt de cyanure de potas- 
siusjûL* Pour .m'en assurer^ j'ai ibift lés «essais jsuivans •: 

J'ai mêlé une dissolution a:C[ùeu0é de cbloHde de fer 
ftyep utie dissolution étendue de icy^ndferrure de potas- 
si;iiB|i, et lorsque j'eus déQQinposé la moitié à peu près 
du ^çl de fer . je fis digérer le mélange .peudaut une 
beure « une douc^ cha^ûr^ puis je filtm et Um> D'.a- 
bord il passa un liquide jaune qui eontebait du chtoride 
de fer eu dissolution, ensuit^ l'eau de Javagé devint 
presque incolore > ^uis elle se colora de nouve4u en 
jc^ujfie , et pfi^sa lo|ig-te«i.p$ avec c^^të couleutr. Elle n'é- 
tait ni acide ,.Qi;^lça]iipe ».,et av^c Iç 4pbloride de fer quî 
^vait passé en ]^rpmieç>tfeU>, ^Ue ue donnajlt pdiiçi^ de 
précipité de bleu de Prusse -^ niaid en Téviiporant à sic- 
ci té.et calcinant le résidu , il resta del'oxide de fer. et du 
carbonate de potasse. On continua le lavage, jusqu'4. ce 
que Tea.u passât incolore et n'eut plus de réaction &ur les 
seh d'osidul^ d^ fer et 4' argents et enauhe on desi^épha le 
bleu de Prusse. 11 avait conservé sa couleur sans altéra- 
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lion 9 et après sa dessicalion avait la teinte rouge de 
cuivre que possède Tindigo , et en général tout bleu de 
Prusse qui est pur. 

On l'a brûlé pour le changer en oxide de fer , et cet 
oxide a été soumis à Tébullition avec environ trois fois 
son volume d^eau. L'eau où il avait bouilli ne ramenait 
pas au bleu le papier de tournesol rougi par l'acide acé- 
tique *, mais lorsqu'on eut âltré et desséché , il resta une 
tache qui , en y appliquant un papier humide de tour- 
nesol, y laissa une marque de réaction alcaline. Sans 
contredit ces traces d'alcali provenaient de ce que le 
lavage avait été arrêté un peu trop tôt. 

On reprit l'expérience en décomposant une dissolu- 
tion de chloride de fer avec du cyanoferrure de potassium 
jusqu'à ce que la liqueur ne contint plus ni l'un ni 
l'autre de ces sels. En lavant le précipité comme aupa* 
ravant , les eaux-mères passèrent d'abord sans couleur, 
ensuite les eailx de lavage étai^t colorées en jaune. Ce 
précipité fut plus facile à laver que le précédent , à 
cause de sa constitution mécanique ; cependant , bien 
que Teau passât plus facilement , elle laissa par l'évapo- 
ration un résidu plus considérable. Le bleu de Prusse 
lavé avait conservé sa couleur primitive. On le brùla 
pour le changer en oxide de {et y on dissout cet oxide 
dans l'acide hydrochlorique^ satura avec de l'ammo- 
niaque, filtra , évapora à siçcité, puis volatilisa tout le 
sel ammoniac à une douce chaleur. Il resta des traces 
d'un sel qui ne précipitait pas le chloride de platine , et * 
qui , diaprés un examen plus exact, était du chlorure 
de magnésium. ■ 
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Il résulte donc deccs recherches qu'un excès de sel de fer 
n^empèche pas la précipitation di^ cyanure de potassium, 
avec le bleu de Prusse, mais que, par un lavage suffi- 
samment prolongé, on peut en dipiinuer continuelle- 
ment la quantité, et finir par Tenlevér entièrement sans 
que le blea de Prusse qui reste se change en oxide de 
fer. 

, Pour connaître le genre de décomposition que pourrait 
éprouveç le bleu de Prusse par un lavage plus long* 
temps prolongé, je pris une portion de bleu de Prusse 
qui, après la fin de l'expérience , pesait un gramme ;je 
le lavai pendant trois semaines sur u(l filtre, au moyen 
de ma bouteille à laver^ dont j'ai donné la description ; 
de cette manière la surface de Teau dans le filtre couvrait 
toujours le bord supérieur du précipité. Pendant cet es^ 
pace de temps, il coula à petl près quarante livres d'eau 
à travers le filtre ^ vers la fin , elle était tout-à-fait inco- 
lore. Le bleu de Prusse avait alors une nuance de violet 
faible, mais très belle ^ de même que le bleu que Ton 
prépare en ajoutant un peu de chloriie de chauajjiWiti^e ^ 
mais après la dessication , on n'aurait pu lui tro&ver de 
difierénce avec le bleu de Prusse ordinaire. On remar- 
qua , au contraire , vers le milieu de la tjroisième semaine, 
une particularité qui semblait indiquer que le précipité 
dans sa partie inférieure , où le filtre n'était p}u^ collé à 
l'entonnoir mais se trouvait en contact avec l'air^ que 
le précipité 9 dis-je, s^était changé; en oxide de fer dç 
bas en haut. Lorsqu'on l'eut enlevé, il s^ trouva ^jue la 
couleur ne provenait pas de l'oxide de fer, mais d'une 
matière brune qui avait été retenue dans la partie du 
, filtre où le papier est double , et que ce n'était cer(aino^ 
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ment nmre chose que kmMière biFime«n laqôeile'Se 
change le çyaiUDgène ; ce cpBti |>rbuve qnelà o]ii le Mpvk do 
PtHsse ise trouve en contltct imtnédià^ av^e Teau et Vait, 
il y a décomposition au^ frais de ce dernier, tandis que 
l'eau n'agit que comme yéhiciiile. 

Gay-Lussac a trouvé que le' bleu de Prusse est encore 
plus facilement décomposé par Veau chaude. 

L'ayant arrosé d'eau bouillante sur le filtre y îl en 
passa si peu , tant que tout ne fut pas refroidi , qu'il me 
sembla que cette méthode ne donnerait avicun résultat. 
Je fis donc un mélange de i partie de bleu de Prusse 
récemment précipité et de loooo parles d'eau , et je le 
fis digérer pendant trois semaines à nnié température de 
4o à 80^ c.j ea ayant soin de changer l'eau pluaieur» 
fois. Le bleu employé était encore bleu^ tnaii êàns la der- 
nière semaine il paraissait avoir une ieinte: Tcrdâtre , 
lorsqu'on le délayait dans^ l'eau qui- cependatit^ae pre- 
nait point de couleur* 

Ces expériences me «eni*>lent prouver qw l'eau par 
elle-^^^lfte, cbande ou Iroide , ne dédMapose pas le bleu 
de PrmÈej mais que^ pa# l'accès 4e l'air, les élémens du 
cyaiiure de fer à Veut humide s'altèrent peu à pen^ 
savoir, le *er en ^'osidant et 4e cyanogène dn se décom- 
posant pour former d^aut^es dMabinaj»odis^ cette décom- 
position h'pk lieu tourtefoiâ qu'avec lé temps. 

J'ai dit que la liqueur jautiequi 4e forme daans le lavage 
du bieù de Prusse ne donne poîm de précipiié^de cç sel 
lorsqu'on y ajoute un ^1 d'oxMe de fer , mais cpie, 
au contraire, ^le de^i^ieûi blètt^ kussîfét^u-mi'y verse 
un seldtoxidute de f(ttP. EUe^ eon tient dpne k cyanofer- 
rure de potassium reug4i de Gméliti. (31ï ^+Fe^% 
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lequel reste aussi, lorarqu'oriévirporereatt de lavage^ dans 
'un certaîa élDi d^'altératkm*, il esterai, faitaé que la li- 
queur est si étendue et que-i'évapdftfticfn a été èllôii^- 
tempi prolongée. De plua> il ^st ekii- que râction du 
lavage consiste en ce qu'ayfint ^lieu au contact de Tair 
atmosphérique , une partie du. fer s^oxide et forme du 
cyanide qui se combine au cyanure de potassium , puis 
est dissouâ par Feauet emportée meaure-qn'il se forme. 
Puisque cela a lieu au3f dégels, de l'air, ou voit pour- 
quoi le lavage se fait si lentement. 

On sait que Proust a Iç premier remarqué que le bleu 
de Prusse contient du prussiate de potasse pu du cyano- 
ferrure de potassium ^'maiç «il ne dit pa^ pourquoi et 
d'après quelles lois il ./en contiei^t. On e^ troi^vç une 
explication dans la découverie failè par le docteur Mp- 
sander, qui nous apprend que plusieurs cy^J>ures.4o.nbles 
'' de fer ont une tendance à fprmi^r entre ei^x de^ coîpbi- 
naisons chimiquies qui cbnstitoent de véritables sels 
triples. Alosander a trouvé qu'en mêlant du cyanoferrure 
de potassium avec.^ne dissolution d'un sel de baryte, de 
chaux ou de magnésie , il se produit , si. la liqu.euf* n'est 
pa^ trop étendue, un précipité qui contient dn cyanoler- 
ri^re derpotas^iiim combiné ^ du cyanoferrUre de barjlupi) 
de calcium ou de magnésium ^ qt qui ^^t moms $p|t|ble 
4a^ l'^t^ i(|a'ia9cun de ces divers cjAUtlrjes doublas en 
pçir^jlculiçr; Le précipité se çcunppse d'u^ ^tpmeid^ çj9t' 
nure 4^ fer, d'^ atome de.pyanure de pQt^s^iM;m et 
.4'un MomQ d^ Çy^Pr^ de biM^imu» de calcium 'PU; de 
m^uésiumf; ^t p^ oofte raisq^n on peut ccm^idérer Je 
produit comme du cyanoferrure de pota.sHUi» 4aii6< le- 
quel 1km des atomes dû cyanure de potaçsiiim es^. rçm- 
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placé par on aiom^ d uq autre cyanure* De ces sels di- 
vci's j, il n'y a que celui de bàryle qui soît hydraté : îl 
contient trois atomes d'eau* 

Il est, çlaîr que si gb peut d'un côté représenter ce& 
combinaisons p^r l^ formule ; 

FeCy+kCr+BaCy, 

on peut aussi les mettre aous la forme : 

(^KCj+'FeCr)+(^BaCr+FeCryy 

en se lés représentant comme formées d'un atome de cha- 
cun des cyanures doubles. 

D'après cela ,, il était probable que le bleu de Prusse 

^ avait aussi une tendance semblable à se combiner au 
cyanoferrure de poAssium. 

Pour savoir à quoi s'en tenir à ce sujet , j'ai précipité 
une dissolution de cyanoCerrure de potassium , en y ver- 
sant goutte à goutte dti chlorure de fer étendu d'eau , 
en laissant toutefois beaucoup de cyanoferrure dans ]a 
dissO[lution. Le précipité fut jeté sur un filtre. Tant qu'il 
y eut encore de reau-mère, Peau de lavage passa colorée eh 
jaune, puis verte, et enfin d'un beau bleu foncé. Après 
^voîr laissé passer une quantité assez notable de la disso- 
lution bleue , on reçut à part le liquide qui continua à 
filtrer, et on l'évapora jusqu'à siccité à une douce cha- 

^ leur. Il resta une masse bleue foncée, semblable à un 
produit d'extrait , qui finit par se fendre et se détacher 
du Verre. Elle était soluble dans l'eau sans résidu^ du 
moins autant que lies nïoyens ordinaires permetuient de 
le reconnaître. 

J'avais ainsi obtenu du bleu de Prusse solubU^ qui , 
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Japrès les expériences de M. Robîquet , se compose 
de cyanure de potassium et de bleu de Prusse ordinaire. 
C'est ^e que les faits qui suive^t ont confirmé*. 

On a brûlé une partie de la masse dessépbée jusqu'à 
oxidation complète de tous s^s éléoiens , on en a séparé 
le résidu en faisant bouillir ^ vec de l'eau y puis saturé la 
liqueur avec de l'acide hydrochlorique , évaporé à siccité , 
et calciné jusqu'au rouge naissant. Cette dernière opé- 
ration donijia une couleur foncée à la matiène. Qn fit dis- 
soudre de nouveau le sel dans Feau ; iï resta une petite 
qtiantité (ordinairement Jes 5 centièmes du poids du 
sel), d'un mélange de magnésie et d'oxide de fer 5 k 
dissoluiion de sel ayant été évapbrée h. siccité , on priva 
le.sd de son eau de décrépitaljoti , et oti en prit le poids. 
Sur 100 .paruesd'oxidedeferon a obtenu' 54^44 P*^^i^s 
de chlorure de potassium^ ces /quantités correspondent 
a a atomes de potaséîuna sur:^ de fer.^ 

Comme un aiome de bleu de Prusse contient 7 atomes 
de fer, on pourrait soupçonner que le sel se compose 
réellement de a atomes.de cyanure de, potassium et d?un 
alpme.de bleu de^Prus^; mais^^dans ce ças^, daiifs la for- 
mation du sel il ce gérait séparé uniiton^e de pyanure de 
fer^ ce qui p'est pas du tout vraisemblable. Il est .plus 
probable que sa composition est celle-ci : 

' Ç^KCy^ FèCr)+{3FeCy + ^FeCy ). ^ 

, On ad^mettrait aiasi que 3 atome* dé.potassi^iJDC^sojit 
coadbinéf ,^ Q;^l^mfîs de.fer, etç^m 1« liqueur contient, 
encore un excè» di^ cy anoferm^re 4^ potassiff m* Dans /ce 
cao, r^xpérieiice aurait àd dono^ponr 100 d'ox^, de 
t^Ty 47^06 de cbloruire de potassium. 
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UpQ partie de la disspluâoa bleue ^mpa0s»plqfi tacd 
encore fut recUfeiUieet évaporée à sic<;Ué^ mêlée aTeeun 
peu d'eau V filtrée, et 4écomp6sée avec de Talcpol à 869' 
jusqu'à la précipitaliootoonàplète du bleU) puis filtrée de 
nouveau. La liqueur passa colorée en jaune, et laisfi» apiiis> 
l'evaporatiodEtidui cîf'afliofeiTuré de potaasiuto :daiii& ses 
deuxmodifioaUons« Le bleu resté sur le filtre .fui dissops' 
dans Teali) le papiei^ n'c» oonserya plus de irâées^ puis- 
OB évapora .à sicciiié et brûla le résidu*. Pour i<w d'oxide. 
de f<^^ on* obtint 3 1 ,9a de chlorure dé ^tasaîiimy oq -qui 
QQlcreâ^nd à 2 atoines de potassium pour environ! a an^ • 
de fer* IVêxîstè donc un bleu de Prusse solable qui, sur 
un atome de bleu, contient moins d'un atome dé ejawô^ 
ferrure de potassipm., Eu eiisayant de soumettre aJu kaU- 
cul les réfyuIjÇàtesdei'expérieniceyOtL trouve kpi^ 
QQivIposer'de 3 atovea.de.cyauurè'^de potissâuna et de. 
3 atomes de bleu de PîÉuase-; ear daâs la formule 

on a 4 atoiries'de potassinfrf pour is3' aibràès de fer, tau- 
dis que le réMiKat dé l'éxpérieiicé en donne 23,8.'Cét 
excès peut provenir d*tine faute d'observàtiôiiv^ôu? biéW 
aussi de ce que , par-la fbrmàtîon dà cyanbfefi«irè roûge^ 
de potassium, de Ifoxide de fer a du s'^uter;efr, excès. 
Cependant ce ne peut' pas être cette combinaison 
4ii$^{MFt^te^taÀs{iiihdaiis le bleb diei'Phisse, pÀ^ce 
4U%dfe ^st* (Ml^blé dtttis) réto. >E1' dèN^ail^ ^afedlM^' 
^elït ' y vféiï'Mméi céb^iàkiê^ù HioikfÂèi Oéit- rfte' ; ' 
éh éflKe, ^iâ<^$tte'^p^H^'c'i^a^Sl$t^àre'^i''l^^ 
quiest soluble. Je ne véfrx pdint dlSéldW'sîîà'comb^uafH- 
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èôn' selttbl^i se fe#me aussitôt , oa bien si elk^ se foirme 
peu 4 peu' pai« l^iMm<p^ chécomposittïte <{a'eKe$rce4'eaa de 
h^(<ge«ti^ la pntti«eiieor^ti<dndisëowtê'éerlaicocblmiai- 
séti solubk- V ^'^^ peut^èttiK aussi là: que Von peut tfou**- 
V^4a'€2ius^ deJ^eseès'deci^tttiofi^nire dé potâssiunrqm 
se' tpou^ve'daus là'- dissolu tiou bleue. ACa- de iierjpôiiit 
dééÔËuposH^ >cecie ^«^Bvbitifiisiki'iiMôkible, on^a-^ceissé le 
lavage <]fUA«d r^tt> nfa' pfiy$ pM8é]qu'aitèex«i>c itëmia 
bkuâ^rè ] ^na alork^mte le dépôcisvr dtt papier nôv<xXhé 
et^fe^ l^a pre^é^aveç piiiQaud«ti.etitk*e''dettX'. feuilles. 
Lorsqu'il >6n<SBev «3^»rait tonthàhMt raspect dù> bleu de 
P^ûâ6ë;oiâiMitie>;*i6n<Ie décemposiKiit pacla oâieînaiiion , 
0W^6i>tf4il, peui^ i«opapues'dk»KÎde dé^fer^ ftï,5i5 p. de 
ébk>rure< de<^^bt»^ium , n^mtoear qui cM#esp<mdeiit ir 
a at&Mie» de podissiuia pour vQ anioies «te (st X^^ii^y 
d^fp^fe le^r^ullwt de r€5xpépiei(tt;6/);'àîi'iii. «itomédé 
c^f^uofeitmvede potassîunieéUit^coaiUittéaveoj^iatoiaffiii 
de blev^de 9rtKssei> <se quelirppiaéseiiiela fiinûuble < .; 

•:v. i . , : • ' .^ .--• r: -;:» •» • ; ' • . •■. v:;'.., ... , .;1 u 

oft^devl^ait', dà^js^oeca^-, frduvé^^i^S'^tomes dé fe'rét if 
atomes dé potassîtrttf. ^ifë^i» àk>^\iè db. fer qtlV:>iî-^ 
trétivé vient peut^we de de ^tfiPè^efet-fiirltM-att'^atiéi'' 
fétttLt&voé^é de-pôtassîlim et dé l*oît%dé' dé? M pëiiéàfii 
lèléivagë, qii'ou adûrproiongertmesemâmepbtïr s^Jjirtif 
fê'Memdé ÎPfusse sottfMë v on^u*4frè ftiit'i» rattriMifeï» 
à là léiîi^aear'dès îâvàgcsqiii ont* pu cdirfttréùcet^ a'd^W im- 
poser là partie li^soluble et làcMnger énïléûdtï^rnsSfe 
pur; ■• f:. ;••;••-) j j :-îu:-. nt^.K| !« î-". ^ 

Si ces recherches ne donnent pas de résultat àssèt àê^ 
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cisif sur la compositîoa des combifijiiBOiis etUre le bleu 
de Prusse et le cyanoterure de potassium , pour qu on 
puisse fixer ^vec sûreté la composition^ de ces corps , elles 
font Toir néanmoins qn^il existe deux coml^naisons , 
TunesblnUe, lautre insoluble. Si Ton précipite le bleu 
de P](xisse avec le cyanoferrure de potassium , il se.forme, 
dans le cas où le dernier est en excès , une coosbinaison 
soluble dans Peau pure, q>m se précipite parce qu'elle 
ne Test pas dans Teau chargée du sel ; mais si, au con- 
traitre, le sel de fer domine^ il se précipite un mélange 
de bleu de Prusse avec une combinaison insoiuble , la- 
quelle, varie beaucoup dans sa composition d'après la 
quantité de selde fer en excès , le degré déconcentration 
de la dissolution du cyanofermire de potassium, ^t son 
contàQt plul ou moins pirôlongé avec^le sel. de < fer en 
excès> etc. £n. lavant ce précipité , c^est les^l deierqài 
passe en -premieF lieu , et dès lors Teau commence à dé^ 
composer le Uen de Prusse qui retient du cjanofeiyupe de 
potassium. Cette décomposition se fait de telle sorte que 
Tair de Teaù donne lieu à la f^malion d'oxide. de fer et 
à la combinaison de cyanure de potassium et de cyanide 
de fer qui se diasout dans Teau de lavage en lui donnant 
une couleur jaune* L'oxide de fer reste combiné au bleu 
d« Prusse, en formant une portion de bleu de Prusse 
basique. (^ bleu de Prusse soluble est décomposé p^ 
raird'uneL manière si^mblable, mais il faut l^eaucoi^de 
temps. Si, au^ contraire , après avoir chaufie jivsqu*à:8o 
ou 90^ une dissç^lution transparente et d'un bleu foncé, 
on y fait passer un courant d'air, atmosphérique , elle 
prend promptement uiy couleur jaune , puis verte ^ et 
enfin elle se trouble. 
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H céstilte (ipsi faits tpi'on tienl de rapporter, qtkfe le 
bleu de Prusse basîi[|ac et le bleu de Prusie sôlnble ne 
sont pas identiques. Le premîerne contient pas d*oxîde 
de fer, tandis qu'on en. trouve dans rànti^e. Sa dissolii'' 
lion aqueuse est noircie par Thydrogene siilfuré dont 
Faction, coihaie on sait 9 est de changer lè cyantiâè'én 
cyanure , et ce gaz par conséquent lié cotore point le hlëB. 
de. Prusse qui ne contient pas d'oxide^ . '' 

Je passe mail) tenant au cyanoferrure de plohib. Pol^r 
produire un sel triple avec le cyarnoferrure de pbta^sinm^^ 
on a mêlé une dissolutimi de cyanofesrdre de^ potassiiini 
assez concentrée avec une dissoluiîon étendue de liitiiJfiiÈl 
de plomb , en ayant s»oîn toutefois de ne* pas précîpit^ll 
toute k quantité de cyanoferrure. On jeta le plîécîpiré•su^ 
un filtre, et après que toute Teau- mère se fut égè^ufs^e,» 
on lava le filtré par trois, fois consécutiveatent en^lë 
remplissant d'eau froide; après cela on êxprin»! "et 
fit sécher la masses On en fit brûler 3,36 1 grammes , eft 
fil bouillir le résidu avec de l'acide hydroehlorîqué £aible : 
la dissolution fut précipitée par rammoniaque c^austique 
et évaporée ; on chassa le sel ammooiac par 4a chaleur^ 
et il resta enfin o,oi4 grammesd'une masse que l'éau 
ne dissolvait pas en totalité et qui cependant , d'après sa 
réaction avec le chloride de platine, contenait de la po- 
tasse. Il est donc clair que le cyanoferrure de plomb , 
du moins à l'état de dissolution aqueuse , ne donne point 
de sel double avec le cyanoferrure de potassium ,* et* que 
les traces de ce sel qu'on y a trotivéçs provîenneni' d'uni 
lavage imparfait* En kvant le sel de plomb à l'eau 
bouillante d'après la méthode ordinaire , desséchant ,' 
calcinant et traitant le résidu par leaii bouillante , elle 

T. LI. ^ 1X^ ' 
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lie donne qMedofttraoe» d'oxide de plomb ^ la dissoludcm 
filtrée n'avail pas la moindre réactiUm dcaliae, ei en 
rëvaporam à sicciië y elle laissa déposer de petites écaille» 
hlunches d'.o:Kide de pleimb , ce qui prouve bien qu'il ne 
Vy trouvait paa de s^l , car on sait que la moindre trace 
d*un sel di^soUs dans Teau empêche que Toxide de plomb 
j^ s'y dissolve^ Ayant placé cet oxide sur au papier de 
tournesol rouge et humide , il rétablitJaxouleur bleue ; 
cette réaction est une des propriétés de Toxidé de plomb* 
On a traité Toxide par Facide hydrochloricpie aprèa 
Tairoir bien lavé à Tean froide , ensuite on a précipité 
la liqueur acide avec Fammoniaque caustique , puis éva-> 
poréà aiccil4* Après avoir fait volatiliser le sel ammoniac 
à une douce chaleur, on obtint quelques traces de 
chlorure de maguésium. (Cette magnésie provient du 
cyanoferrni'e de potassium dont on s'est servi , il en 
contenait des traces.) Ces expériences font voir qu'il 
manque au cyaaoferruré de plomb la propriété de former 
un sel triple avec le cyanoferrure de potassium, 

{Poggendorff's jinnalenj yoh xxy, p. 385.) 

Obser\fation de M. Gay-Lussac^ •^— Les faits que 
j'ai décrits dans mon Mémoire , relativement à la dé- 
composition du bleu de Prusse et du. cyanoferrure 4e 
plomb par l'eau, sont vxaisi pour les circonstances où. i.'r)i 
opéré \ mais j'ai çté trompé par l'eau dc>nt je ii>e suip 
servi, et qui, (juoigue ne pr^cipit^ut pas avec Iç cblpfr 
rure de barium et le nitrate d'argjent^ contenait , ainsi 
qucie l'ai reconnu <jiepi|.is , une très petite, quantité de 
carbonate de chaux ei^ dij^^plution. Ce sel et. plusievu*;! 
aul^res carbpnaies, (ji^epmpo^çtjjten efletle bleude Pirusse^ 
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et je m'otpHque maintenant Tobseryation ir^ aneienne 
des peintres et 4esfabrican9de couleurs, que le bien de 
Prusse ne supporte pa^ le mélange avec là einie^ La 
décomposition par les carbonates est si rt^pjde > qu'elle 
offre un moyen très compAodede préparer plusieurs cja-« 
noferrures. 



REcnERCHEs sur r origine de V Azote qu'on retrouve 
dans la composition des Substances animales; 

Pau mm. Macâire et Marcet. 

(MémoîliM d^ la ^ci«t4 d« Pliysiqaa «t d*Hi»loire aatar. àê Genève, t» Vi) 

De tous les nombreux et variés phénomènes auxquels 
donnent lieu l'existence et la conservation des êtres or- 
ganisés, il en est peu qui semblent plus dignes des mé- 
ditations du philosophe , que ceux qui accompagnent jUt 
nutrition. Cette admirable propriété de la vie , par la- 
quelle les êtres qui la , possèdent convertissent en leur 
propre substance et s'assimilent les molécules alibil^s 
que leur fournissent les alimens si divers dont ils $e 
nourrissent, en même temps qu'elle excite à un haut 
degré l'intérêt de l'observateur, est peut-être un dés faits 
dont il s^ra le plus difficile de démêler les causes. La 
question est en effet vaste et compliquée , et tient de 
trop près à cette puissante et mystérieuse influeiice de 
la vie, pour que Ton puisse espérer de la résoudre en- 
tièrement à l'aide des procédés de la Science , dont pre^ 
que toujours les théories sont venues échouerlotsq^^'Qn 
a voulu les appliquer à l'explication des. phépomènes-df- 
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rorganisation tégétale oa animale* Mais quelque peti 
d^eBpoir que Ton puisse raisonnablement cônceroir , 
d'aFrivér à une exposition complète et satisfaisante de 
la nutrition des êtres organisés , il est cependant plu- 
sieurs questions qui s'y rapportent , qu'il est possible de 
traiter séparément, et dont la solution , si elle était ob- 
tenue , tendrait à rendre plus clairs et plus intelligibles 
les faits que nous observons , lors même que la cause 
première de ces faits resterait toujours ignorée. Ainsi , 
par exemple /c'est un problême intéressant que de re- 
chercher l'origine des élémens constituaiis des êtres or- 
ganisés , et la chimie a déjà plusieurs fois prêté à la phy- 
siologie le secours de ses analyses pour cette solution , 
qui rie peut guère être obtenue Sans elle. Ces essais , 
incomplets encore sans doute, ont fait faire de bien 
grands pas à la physiologie végétale , et quoique plus 
difficiles à appliquer aux animaux, ils pourront peut-être 
un jour éclairer aussi lés théories des physiologistes stir 
la nutrition de ces derniers. C'est une question de cet 
ordre que nous avons hasardé de traiter dans ce Mé- 
moire^ et nous nous proposons de rechercher Torigine 
de l'azote qui se retrouve toujours dans les substances 
animales. 

L'on a coutume, en chimie, de distinguer d'après leur 
composition élémentaire, les corps organisés en ceux 
qui contiennent et ceux qui ne renferment pas l'azote, 
ce gaz qui, malgré ses propriétés négatives, semble jouer 
un si grand rôle dans la nature. On range les animaux 
dans la première classe^ et les végétaux dans la seconde 5 
mais il est évident que cette distinction chimique souf- 
fre de bien nombreuses exceptions. En effet, s'il eit 
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ycai de dire que quelques substances régéfales , telles 
que le sucre , la gomme , Thuile ^ ranm,on, ue renfer- 
meut pas d'azote, et qu'au contraire, la plupart des \ 
produits animaux Iç présentent parmi leurs élément 
constituans , on ne peut se dissimuler qu'on retrouve ce 
gaz dans un grand nombre de principes de nature végé- 
tale. Ainsi, sans parler du gluten, qui en contient uhe 
proportion notable , il n'existe probablement pas de vé- 
gétaux qui ne fournissent une certaine quantité d'am- 
moniaque par la distillation è feu nu; M. de Saussure ^ 
en a trouvé dans ]e bois du chêne et le terreau qui pro- 
vient de la décomposition des arbres. Plusiem*s végltaux 
donnent, par la fermentation , les produits fétides de la 
décomposition animale , et ce n'est qu'à la production 
relativement beaucoup plus- considérable de substances 
acides qui saturent l'ammoniaque dégagée, que ce pro- 
duit échappe à nos sens dans la décomposition de la plu- 
part des autres. La distinction établie semble donc se 
réduire à une question de quantité , et on est forôé de 
se borner à dire , que les matières animales contiennent 
une proportion notable d'azote, tandis que les végAaux 
n'en rejiferment qu'une quantité comparativement très 
petite. Ceci posé, et nous bornant à considérer les ani- 
maux d'un ordre élevé et jouissant de toutes les fonc- 
tions propres à l'économie animale ,. nous examinerons 
de quelle manière les mammifères, par exemple, se pro- 
curent l'azote, qui fait une partie si notable des divers 
fluides et solides qui entrent dans leur organisation. 

Ce gaz ne nous. parait pouvoir s'introduire dans le 
système aniinîU des mammifères que de trois manière^ 
différentes : 
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1^ Parce qu^l est coolenu dans l«a alimeos dont îlft se ' 
nQurns^ent^ 9 , 

7,^ Parce qu'ils U puiaent dans Tair par la reaj^ira- 
tion; ' ' * 

. S"* Enfin , pdr<!e qU'Ua jouissent de la propriété de le 
créer de toutes pièces , en transfermant en azote d'autres 
élémens soumis à Tac lion des forces vitales. 

Nous allons examiner successivement ces trois suppôt 
siti()ns. 

1^ L'azote provient-il des alimens? 

Il est clair que , si tous les mammifères se nourris^ 
saient de proie de nature animale;, il n'y aurait aucune 
difficulté à concevoir que des substances , si semblables 
à la leur, soumises à l'action des forces digestives, fus- 
sent aisément assimilées , et servissent à entretenir et à 
accroître des organes dont elles contiennent elles-mêmes 
tous les élémens. L'on serait en effet très facilement 
conduit à admettre en théorie, que, pour les cariia osiers 
du moins, Forlgine de Tazote n'est pas douteuse, et 
qu'ils la puisent dans leurs alimens. Le problème n*est 
pas li simple pour les animaux herbivores ^ et quoique , 
comme vous l'avons dit, il soit exagéré de dire que leurs 
alimens soient entièrement privés d'azote > cependant la 
proportion qu'ils en contiennent est infiniment pltts 
faible que celle que l'on rencontre dans la proie des car- 
nassiers, et pourtant les organes des herbivores sont 
trouvés , à l'analyse , tout aussi azotés que ceux des car- 
nassiers. 

Chacun sait que les alimens de naturie quelconque, 
introduits dans l'estomac des animaux, y« subissent une 
modiQcaiion dont la nature est encore inconnue et qui 
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partit dépendre de TacTioii de» forces vitales, se t^iiTéir* 
Usseut en un masse pultacée appelée chyme, et que 
ceUtà^ masse elle«;mème y poussée dans les intestins ; y ^ti^- 
bit de nouvelles oy^dijScations et altérations également 
inconnues, se mélange à la bile et au duc pancréatique, 
et enfin , sous le nom de chyle , est absorbée par les vais- 
seaux lymphatiques qui rampent sûr le mésentère , et 
conduite par le canal thoracique dans lé' courant de la 
circulation» Ces divers phénomènes ont lieu de la même 
manière che^ les mammifères, qu'ils soient htéfbitores 
ou carnassiers^*. Cet extrait alimentaire , ce diyie a été 
deruièrementétudjé par un grand nombre de chîmîsteS', 
qui en ont établi les propriétés. On lui a trôùtéTane sa- 
veur douce, un toucher onctueux, une odeur de ^rthe', 
une grande fluidité , une pesanteur spécifique plùi 
grande que celle de Teau distillée^ moindre que celle dû 
sang. Il est miscible à Veau, ni acide, ni alcalin, se 
coagule par la chaleur ou le repos , donne un serinû'al- 
bmoineux et un caillot fibrineux blanchâtre. M. Vaii- 
quelin annonce qu'il prend souvent une teinte roséév et 
cç &it^ nié par plusieurs chimistes , ixous a paru con- 
stant dans la plupart des cas. Il a été regardé comme iti-^ 
téressant d'examiner comparativement le chyle des tair* 
nassiers et celui des herbivores , et les chimistes ont re-^ 
marqué qu'il était plus limpide et transparent dhes^ les 
herbivores , et plus opaque et plus laiteux chesb les càr^ 
nassiers. Nous avons atfssi constaté ce fait sur le chyle 
d^un cheval nourri d'hèr];>e , et celui de chiens nourris 
d'alimens divers; mais il parait que cette différence d'asT- 
pect , quoiqu elle semble bien venir de la diversité dît 
mode d'alimentation , ne dépend* pas de ja nalupe élé* 
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meniai|re chimique déjà nourriture; car oeruîoes. sub- 
slauces non azotées, telles que l'huile d'olive pure, pro- 
duisent un chyle remarquablement blanc* et opaque ^ 
quel que soit lanimal qui Tait digéré, et Ton a soin de 
nourrir de cet alioient ceux qu'on destine, dans les 
cours , à la démonstration des vaisseaux lymphatiques , 
quoique ce soient presque toujours des carnassiers. Nous 
ne pouvions donc attacher beaucoup d'importance k 
cette différence de couleur des deux chyles , qui se com- 
portent d'ailleurs d'une manière fort semblable, soumis 
à l'action des réactifs. Dans Fintérètde nos recherches , 
il nous a paru nécessaire d'abandonner l'étude des pe- 
tites diversités que ces deux chyles pourraient offrir dans 
leur apparence extérieure , et de nous assurer si leur 
composition chimique élémentaire était, ou non , la 
même , dans l'espérance , nous l'avouerons , de voir se 
vérifier l'opinion de quelques physiologistes, qui regar- 
dent le chyle des carnassiers comme plus animalS&é que 
celui des herbivones. Nous nous sommes, en conséquence, 
procuré du chyle de cheval nourri d'herbe , et du 
chyle de chiens qui avaient été tenus pendant {Plusieurs 
jours à un régime presque exclusivement animal ; les 
animaux qui l'ont fourni ont été tués quelques heures 
après qu'ils avaient pris leur nourriture , et le plus 
promptement possible , soit par un coup de feu dans le 
cerveau , soit par Tinjection sur là cornée , d'acide prus- 
sique tout-à-fait pur. Le chyle et été extrait, soit de^ ab- 
sorbans lymphatiques pi^oprement dits, soit du réser- 
voir de Pecquet, près du canal tbor^cique , et pour le 
dire en passant, celui de cheval , qui a été observé se* 
parement dans son trajet de l'intestin à la veine so-uscJa« 
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vière gauche, n*i pas présenté de différeDce sensible de 
propriétés , contrairement à Topinion de quelques au- 
teurs. Aussitôt qu'il a été extrait, le chyle a été intro- 
duit sous le récipient d'une bonne machine pneuma- 
tique, placée sur du sable légèrement chauffé , à côté 
d'une capsule pleine d'acide sulfuriqûe concentré, et 
l'on a fait le vide qui a été de temps à autre renouvelé 
jusqu'à complète dessication du chyle. U se trouvait alors 
sous la forme d'une poudre grise parfaitement sèclie, 
^qui a été analysée au moyen de l'oxide noir de cuivre, 
et a donné les résultats suivans : 

Chyle de ebien. Chyle de cheval. 

Carboné 55,2 55, o 

. Oxigène *-*5,9 a6,8 

Hydrogène... 6,6 6,7 

Azote 11,0 11,0 

A l'exception de la proportion d'azote, ces résultats, 
appliqués à un corps composé comme le chyle, n'ont 
d'intérêt que dans le but de nos recherches ; mais vu 
l'incertitude que présente , pour les proportions des pro- 
duits des êtres organisés, l'analyse chimique médiate, 
nous avons du nous borner à trouver la composition 
élémentaire, et ce. n'est pas sans quelque surprise que 
noas Pavons trouvée parfaitement identique dans les 
deux chyles végétal et animal. En particulier, la propor- 
tion d'azote y est absolument la même , et l'un n'est par 
coDséqu^t pas plus animalisé que l'autre. Ceci nous 
semble démontrer que , quelle que soit l'espèce des ali- 
mens , la nature , au moyen d^appareils fort semblables 
entre eux , quoique offrant cependant des variétés de 
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(onoeê notables, eu extrait un chyle toujours le mém«. 
£l comme c'est sur les élémens eonsiitutifs des substances 
alimentaires que les forces digestives s'exercent, et que 
ces élémens sont les mêmes dans les diverses nourri- 
tures , aux proportions près , ce résultat , quoique sin- 
gulier au premier coupfd'œil , n'est cependant pas im- 
possible à concevoir. Seulement le travail de la nature 
paraît être rendu pliis difficile et plus laborieux, lors- 
qu'elle a à convertir en chyle des alimens moins anima- 
lisés , et cela explique et la longue durée de la digeistion 
des herbivores , et la gratide capacité de l'estomac ^es 
ruminans , et enfin la quantité beaucoup plus grande de 
nourriture qvii leur est comparativement nécessaire. Il 
semble que pour donner à leur chyle la proportion d'a- 
zote requise , ils sont obligés de soupiettre aux forces 
digestives une quantité d'alimens beaucoup plus grande, 
dont ce principe serait enlevé^ tandis que les autres 
élémens constitutifs seraient dégagés au moyen des* ex-* 
crémens , dont , comme on sait , la proportion , chez le^ 
herbivores, est beaucoup plus grande que chez les car- 
nassiers. En effet , M. Thenard avait déjà retharqué que 
les excrémens des carnassiers sont plus atiimalisés que 
ceux des herbivores, et par l'analyse immédiate nous 
sommes arrivés à la même conclusion. En effet, des ex« 
crémens séchés avec les mêmes précautions que le chyle j 
nous ont donné les résultats suivans : 
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Escrémens de chien. Uierë'meos de chef al. 

Carbone ^•... 4'îÔ 38,6 

Oxîgène. ..;..'... . fkS ^9 

• Hydrogène 5,9 6,6 

Azote. •.. p •....• • 4>^' ^j8 

Subst. mîn. et terr. îxo ^5 

On voit que les premiers conti^ment encore beau*^ 
coup d^azote^ el que la proporlioo si faible qui 9'en ren«* 
contre dans les seconds » doit être attribuée au mélange 
des liqueurs animales^ comme bile, muciis, etc.^ avec 
les matières fécales, qui s'opère dans les intestins. 

a** L'azote provient'il de la respiration ? 
' Depuis la découverte de la chimie pneumatique, il 
est peu de sujets, qui aient autant attiré Tattention des 
chimistes et fait naître plus d0 théories diverses, que 
les modifications qu'éprouve l'air dans l'acte de la res<^ 
pirationiles animaux. Malheur eueement le seuil point 
sur lequel les expérimentateurs ont été d'accord, c'est 
l'absorption d'une certaine proportion d'oxigène , rem^ 
placée par une^ égale quantité d'acide carbonique ^ mais 
pour ce qui concerne l'azote, ce qui seul fait partie de 
notre sujet , les opinions sont fort diverses. Priestley \ 
Davy , le docteur Henderson , admettent tous que, dans 
l'acte de la respiration des mammifères, il y a une cer-» 
taine proportion d'azote absorbée. MM. Allen, Pepys 
et Ber|hoUet afBxment le contraire ^ le chimiste français 
va même plus loin , et il établit que la quantité d'azote^ 
loin de diminuer ,. semblait augmenter dans l'air respiré» 
Cette diversité sur une question de fait, peut sembler au 
premier coup*d'œil fort singulière ^ mais si l'on réfléchit 
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ftux difficultés de ce genre d expériences , Ton cesse d*en 
être surpris. En effet) cette absorption d^azote, si elle a 
lien, peutn^étre pas fort considérable, quoiqueMM.Hum- 
boldt et Provençal Taient trouvée très grande dans la res- 
piration des poissons; Ensuite ce n'est pas par une pro- 
priété décisive , comme pour Toxigène sa conversion eu 
acide carbonique^ que l'on peut démontrer la dispari<- 

• tion de Tazote ; celle de ce ^az inerte et négatif ne peut 
être accusée que par une diminution du volume de Fair, 
el là se rencontrent les plus grandes difficultés de ce 
genre d'expériences. Si dans un espace borné d'air on 
laisse l'animal respirer assez long-temps pour donner 
des résultats évidens, le malaise que produit l'absorp- 
tion de l'oxigène, ne permet pas de les considérer comme 
représentant complètement les phénomènes qui accom- 
pagnent la respiration d'un animal en état de santé ^ et 
si l'pn renouvelle l'air plusieurs fois, comme cela est 
nécessaire , chacun sent combien il est impossible d'évi-* 
ter quelque perte et toutes les chances d'inexactitude qui 
accompagnent la manutention de volumes considérables 
de gaz. Aussi nous n'avons pas osé imaginer qu'il nous 
fût possible de faire mieux que les habiles chimistes dont 
il eut fallu répétei* les expériences , et nous avons dû re- 
noncer à. éclairer la question directement, puisqu'il pa- 
rait si difficile de constater de cette manière l'absorption 
de l'azote dans l'acte de la respiration. 

Tous les physiologistes savent le nombre et 1% com- 
plication des diverses théories par lesquelles l'on a cher- 
ché à faire concevoir les modifications éprouvées par le 

é> sang dans l'acte respiratoire , et il n'entre heureusement 
pats dans notre sujet , comme il serait au-dessus de aoçi 
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forces, de donner de ces ichtingemens, qui constiuierit 
riiëmaiiose , une explication qiii rendit compte de ions 
les faits et satisfit tont le monde. Que Ton voie dat^s 
l'hématose une action chimique simple , une combustion 
proprement dite , ou un phénomène .de la vie , toujours 
est-il que rhématose générale , ou la conversion du 
chyle en sang, s'opère par le contact du chyle avec l'air 
atmosphérique, et qu'on nç peut considérer le sang ar- 
tériel que comme du chyle respiré. Aussi ce fluide parait 
seul nécessaire à Tentretien et la reproduction des or- ' 
ganes des animaux, et dès qu'il cesse, pour un temps 
un peu prolongé, d'entrer dans le système circulatoire, 
le sang diminue, s^appauvrit, et bientôt Vanimal meurl. 
Tout le sang que contiennent ses vaisseaux a donc été . 
originairement du chyle , et c'est en passant dans Tap- 
parèîl respiratoire qu'il a acquis les nouvelles propriétés 
qui le rendent si diiSerent de son état primitif. On peut 
donc se faire une idée de ce qu'ont été ces modifications, 
relativement à la composition élémentaire des deux 
fluides, en comparant les produits que l'analyse immé- 
diate parvient à en retirer. Comme nous avions constaté 
l'identité de composition chimique élémentaire des chyles 
animal et v^étal , nous avons du nous assurer de même 
si le sang des herbivores était chimiquement semblable 
à celui des carnassiers -, c'est ce qu'un grand nombre d'a- 
nalyses a pleinement confirmé; et pour éviter d'en- 
nuyeuses répétitions déchiffres, npus nous contente- 
rons de rapporter que les sangs de mouton , lapîn , che- 
val, bœuf, chien, ont offert des résultats assez sembla- 
bles entre eux pour que les légères différences qu'ils 
présentent puissent être regardées comme dans la limite 
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des errenrê d'ezpérienees. Notift comignerons ici flenle-^ 
ment là compataison fai|^ des sftDg» artériel et veinetix^ 
séparés nvec beattconji de soin sur nn lapin, et analysés 
par Toxide de cuivre | après les avoir séchés avec les pré- 
cautions indiquées. 

SêHf artériel et lim|]ide re'dait en Sang vainem nûir re'duit en poudrcf 
poudre d'un beau ronge dair. ' d'un rouge brunâtre. 

CaflKme*.... &o,d • 55, 7 

Azote 16,3 ï6,a 

Hydrogène. . 6,6 ' 6,4 

Oxigène.... 26,3 11,7 

Il avait souvent été remarqué que , par Ta^aljse mé^ 
diate , les chimistes ne pouvaient presque signaler au** 
cune différence entre les sangs veineux et artériel , et 
nous croyons que la méthode de Tanalyse élémentaire 
est la seule qui fût propre à les constater. A]issî pen- 
sons-nous que le résultat que nous présentoirs établit 
pour la première fois, conune un fait chimiquement 
prouvé, l'hypothèse généralement admlle d'une propor* 
tion de carbone plus forte dans le sang veineux que dans 
le sang artériel , en même temps qu'elle constate quelle 
est cette proportion ( i ). 

Si nous comparons maintenant les analyses du chyle 
des herbivores et des carnassiers, avec celle des deux 

■■'■■■' ■ ■ ■ ■ I ■ ■ I ■■ ■ I |W ■ ■ ■ I. ■■ 

(i) Pour le dire eu passant» nous avons cru aussi devoir exa- 
miner chimiquement ce que devenait le san|; veineux agité dou- 
cement dans l'air, où » comme chacun sait, il prend la couleur 
rouge. Cette couleur, qui a fait penser k plusieurs physiolo- 
gistes que le sang veineux s'ëlait ainsi converti en sang artériel, 
est pourtant bien différente de celle de ce dernier ; elle est toi«- 
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espèces de sang noir el rouge données plus hiint ^ nous 
réviarquerons ; x*" que là quanûlé de carbone eii|sUnit 
dans le chyle e$t égale à celle que présente le«ang Teig- 
neux , de sorte que l'office de la respiration éal le même 
pour les deux fluides qui «e pgéiwiteni k son acdm y . et 
qu'elle dent en soustraire une proportion aembklile de 
carbone , pour les ramener à celle qui constitue le sang 
artériel; %^ que la proportion d'azote, qui est la même 
dans les sangs rouge et noir , diff&re entre le sang et le 
chyle , de manière que ce dénier fluide en contienne 
notablement moins que le premier (la proportion est 
de 1 1 à i6, 5 sur i oo ) , et si Ton considère le sang arté- 
riel comme du chyle respiré , on doit en conclure que 
Feffet d^ la respiration est d'en soustraire du carbone ^ 
et d'y ajouter de l'azote, pour toutes les classes de mam** 
mifères, et quel que soit leur mode d'alipient^tiôn. Il est 
facile de comprendre que , comme le sang veineux est 
tout aussi azoté que le sang artériel , et que la quantité 
de chyle qui se trpuve mélangée à ce fluide est trè%petite, 
l'absorption d'azote nécessaire à achever son animalisa-* 
tion soit peu considérable , et ait ainsi souvent échappé 
aux expérimentateurs. 

Après avoir constaté que la composition du sang des 
divers mammifères que nous avoipis examinés ,' était élé« 



jours brunâtre ; le sang est bien moins limpide j et enfin lorscjut'il 
est dessëcbë» il offre exactement la même teinte d'un rouge- 
brun fonce que présente le sang veineux sec. A l'analyse, il 
nous a donné exaetement les mêmes produits que ce dernier,' 
ce qui montre qu'il faut* , outre Toxigène, l'action vitale pou^ 
le transformer en sapg artériel. 
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uentairement la même pour tous , il devenait assez pro^ 
bable que celle des produits miédiats ' dont le sang est 
formé, serait au^si la même. Nous avons cependant exà- 
miiké sëparrémeht la fibrine, Talbumine et la matière co- 
lorante, retirées de tous cesi animaux* Ces produits notis 
ont bflTert des résultats identiques , ou assez rapprochés 
pour que les différences légères qui se sont présentées 
pussent être considérées comme des erreurs d*expé- 
riences. Nous' n'avons pu notas empêcher d*étre frappés, 
en révisant ce travail , de la remarquable concordance 
de nos résultats sur ce point avec ceux obtenus précé- 
demment par MM, Gay-Lussac et Thenard, par des pro- 
cédés bien différens de ceux que nous avons employés , 
concordance si singulière pour la fibrine en paHiculier, 
qu'ils ont trouvé dés nombres presque identiques jus- 
qu'aux millièmes avec les nôtres, au moins pour Fazoïe 
et le carbone , qui sont les éléniens importans. 

3*^ Faut-il admettre que l'azote puisse être créé par 
Tactiou même des forces vitales, et sans qu'il préexistât 
dans les alimens ? 

Selon les diverses théories quMls avaient embrassées 
pour l'explication des divers phénomènes de Texisience, 
les physiologistes ont tour à tour tout attribué à des in- 
fluences chimiques et même mécaniques, ou bien étendu 
si loin la puissance d'action de la vie , qu'ils ont pensé 
qu'elle pouvait se soustraire entièrement aux lois qui 
régissent la matière morte , et opérer des combinaisons 
et des créations qui sont au-dessus des efforts de la 
science actuelle. Les partisans de cette dernière opinion 
n'hésitent point à penseï" que , quelle que soit la ma- 
tière ingérée, l'animal vivant peut la transformer en 
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Ipusles produits qui lui sont nécessaires;, lors même* 
queues produits n'existaient point dans l'aliment. ^Quélr . 
que opposée que cette hypotJbèse. paraisse aux docirinès 
actuelles de la chimie ^ puisqu'elle suppose les élément 
décomposabies y rinçertitude qui règne encorie sur k na- 
ture réellement é}ém€uitairie.d(8 quehjues-uns d'entre eui, 
en particulier de Tazo^, et le doute que les découvertes 
successives de la ûoinposiiion de corps réputés simples 
ont laissé sur ce que Ton, peut appeler un élément ^ ne 
laissent pas de li\i donner quelque force. On r«i aussi 
appuyée sur des faits précis-. : aimsi M. Yauqûeliii a 
nourri une poule d'avoiike, après avoir analysé soigneu- 
sement cette graine et en pesant exactement la quantité 
consommée. £n analysant de la même manière les ex* 
crémens et les geufs de cette poule> il a trouvé que ces 
derniers produits contenaient une quantité de carbonate 
de chaux , notablement plus considérable que celle qu^a- 
vait pu fournir Tavointé qu!elle avait mangée. Nous sa* 
vons que Ton a contesté que ce sel terreux pouvait pro- • 
venir des os , et qu'il aurait (allu prolonger davantage 
Texpérience. Mais si ce résultat singulier obtenue par 
M. Yauquelin était confirmé, comment ëe refuser à 
admettre quç le carbonate de chaux peut être formé de. 
toutes pièces dans restomac d'une poule? Le idhyle pour- 
rait ainsi être composç d'élémens qui n'existaient point 
dans la matière alimentaire ingérée , ou qui 'n^âurâieiit 
point été fournis par l'air. Mais si l'on peut attribuer à 
l'action vitale une pareille puissance, il semble que la 
nature de l'aliinent deviendrait doii^é absolumei^t iudif- 
£érente , et que^lc^ les animaux pourraient être noùr^ 
ris de substances alimenlaiires quelconques. Pour exa-? 
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^miaer çeUÇ question reliativeiiieiit à Torigme de Tazoté, 
qui est.pltt^partiei^ièremem notre sujet, nous rappor- 
^rons lea .cfurieuses expérienci^s de M. Magendie. Ce 
physiologiste a essaya de nourrir des chiens avec des 
^^ipiâns qui.n« ooniinssMit point d'asote ^ tels que du su- 
cr^) de l'huile, de la gommer etc. Il a remarqué qn^a- 
près quelqaes jours les akiimattx ttai^issaient beaucoup, 
puis préseAMi^ent une singulière ulcération de la cornée, 
eteuiu^ .suepQOàbaient aux environs du trentième Jour 
depuis, le comme^ceiBent de Texp^ri^tiee. Il a remarqué 
^ rautomiç Uue grande maigrefir, que la bile contenait 
du picromel çomnie* celle des herbivores , que Furine 
était alcaline au lien d'è^e aeide^ et^ne contenait ni 
9çi4Q^,urjiq];ie| nir phosphate, qu'aurait dû présenter 
%xifii^e de carnassiers. £nfin , il «'est assuré que ^aliment 
dont il le^ nourrissait était digéré $ puisqu'il a trouré du 
chyle 4t<^c^ -l^ vai^àauxabsorbans du mésentère , et il 
en a Qp^lujfu'ils. étaient morts parée que les alimens né 
çontjenaient pas d'asolé^On lui a objecté Qu'ils étaient plu- 
tôt vffi^M de ^im^\^s alimeliis îiiigéréSi. n*étant pas assez 
tipiri^lis pour eux 4 ique.de pkiS' un tel changement de 
régime ;:qç 4^^^^. pas. laissext ; d'être très nuisible k des 
carnassiers,;^! qji^'il serait pliisiogîqufe de répéter l'ex- 
pér\epçe sur ^esi, herbivores. Ce: saVant physiologiste 
^^Pplpas^ àniDjU^e.Gonnaiaàance^ pujiitéde trarailana- 
lj^e,sujr,,cgUei4^i*Mière dase^ d'anîttiaux^ nous avons 
<^su^, «Je noiir^ir tuii. mouÊtôn déisùciie et de g^mme , et 
'l!f^]f\1^9R^ rendre compte. djss résultf ts^de cet éssâi. 

.V^pi]}9i«al,9âg4|i'iwai^y.tnèar»i^ été exacte- 

mex)j^çyi^ avant V^^f^wnitei;. il pesait cinquante^deux: 
liy.çes,^ et X)ni|i|i.;^,;£iiii, avaler ehaqiie jour de sîk k dîr 
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c«o9s d^ suore eu pain, diasous dans «né litre et dasiie 
d'eau. Il buvait en OMlte de ésmi à une livté â*eàt| pure* 
Ou avMt soignçmseinuent éloigné loute siibstàace ai&ôtée ' 
do&t il eut pu faire aa nourriture , «t il était gardé dan» 
une cbambre bien olosoé L'anitna)> «A peu «riate d'aborà, 
reprit ses allures qrdiliaires après trois i»ii quatre jour* ^ 
et sa santé ne a^mijbkk nullement sôufflrir ém ntknréMk 
régime qui lui jetait ivpoaé. Im^Hàl changement remam 
que fuidana la quantité et la nature des elcerémena^ qu'on 
avait soin de reietteillir chaque je«iv. Les premiers ^ ré^ 
aulut encore de la diète ordinèire ^ forent trèft 0€fHdeâ et 
du poids d'ieaYÎFon^dettX OQoes^ puis ils augmenterez t à 
di^t ou quinae onces ^' en détenant plus liqtiîdea pendant 
quatre ou .cinq jours ) enfin ils redesoeddirent k la quàn- 
tiié de quaiire à six onœa, ee^noote si pea «oMîatans 
qu il éiait très dtffîoile.de Isa reccteiUirv Onze joursa^to 
lecMMDienceflaânilderwipérietice^ comme tm ê^^^Ptse^ 
vail que nmîmal mïiigrissait k me d-osil ^ il fui peië de 
nouv«a(U, et «on peid^ ne se iioirra plus êf»& qu» ^ 
trente-sept Urfes. Sufin vers de dix-«efptième jètfr^ Va- 
aimai panftt>trîste,iiientni des symptèmee ée ^éaé^tk* 
. gmnentet d'anfoisse^ et expira le vingtième jpu» depuis 
le Gommencemeott de Vtxpârieiice. H peaaii alotv l#ente^ 
une livres* L'aùtopaie démontra que, oomme pour tel 
chiena^ lé sUore avait été digéré ^ eâv Ton vH 4es traces 
de cfayle dans les absôrfaasis du méseulère^ quoiqu'en 
trop petite quantité pour être reeiieîUi j Txiuferttire 
a^a^ant en iieu que dix huit heures aprèa k mort dé 
TâUBimai» Il lestait encore beattccnip de graisse su# répi<^ 
plooDé Veatomac contenait une certaine quantité d'uhe 
liquenr pâteuse ^ étidemnesnt dans Taece de la diges<- 
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tioD , et , ainsi que les «ulres organes y iLiie pi^teuit 
p%s d'altérations particulières. On peut donc attribuer 

^la mort de cet animal , comme Pavait fait M. Ma- 
gendie pour les chiens , à labsence complète d'azote 
dans ses alimens. Ceci nous semble contraire à Tidée 
que Tazote pourrait être créé par l'action même dés or- 
ganes animaux ; et cependant il est impossible de nier 
que, soit formé, soit difgftgé seulement, l'intestin con- 
tient une quantité notable de ce gaz et d'autres encore. 
M. Jurine , dans ses recherches sur les gaz intestinaux 

• d'un homme supplicié , a remarqué que l'oxigène et 
l'acide carbonique vont toujours en diminuant, et l'azote 
et l'hydrogène toujours en augmentant de l'estomac aux 
gros intestins. Ce qui pourrait faire penser que ce n'est 
pas seulement une décomposition ou sécrétion qui pro- 
duit ces gaz , mais une véritable formation , c'e^t l'ex- 
trême augmentation qu'elle éprouve par l'ingestion dans 
l'économie animale de certaines substances noft alimen- 
taires. Ainsi, par exemple, ri:in de noua, dans des^ 
expériences inédites sur l'action des purgatifs, a été 
surpris de la quantité de gaz que contient Fintestin d'un 
animal auquel on a administré de la gomme gutte. On 
a en même temps remarqué que la mucosité que l'intes- 
tin contenait n'était mélangée de gaz , c'est-à-dire écu- 
meuse , que dans certaines parties du trajet de Tintestin; 
ainsi, au plus haut degré dans la grande courbure de 
l'estomac, puis elle devenait liquide et non écumeuse 
dans la petite, le duodénum et le jéjunum. Dans 
l'ileum , la mucosité redevenait écumeuse et continuait 
telle dans les gros intestins. De sorte qu*on pourrait 
croire que certaines portions de l'intestin seulement 
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BOBt chargées de la production ou séparation des gaz. 
Il est en conséquence possible de supposer également 
bien, ou que l'estomac des herbivores crée de Tazoté 
qui , à Tétat de gaz naissant, s*iinit au chyle pour Tani- 
maliser à Tégal de celui des- carnaÂsiers, ou bien, au 
contraire , que les intestins de ces derniers séparent vne 
portion d'azote de leur chyme alimentaire , lorsqu'il 
s'en trouve trop abondamment polirvu. 

Sans discuter plus long-temps sur des hypothèses 
qu'il n est pas aisé de vérifier expérimfentalement , nou^ 
nous hâterons de terminer ce Mémoire, déjà trop long 
sans doute, par le résumé des faits qui nous semblent y 
être établis : 

1° L'identité de composition chimique élémentaire , 
en particulier pour la proportion d'azote , du chyle des 
mammifères herbivores et de celui des carnassiers ^ 

%^ Que le sang artériel contient autant d'azote et moins 
de carbone que le sang veineux ; 

3* Qii'il y a identité de composition chimique élé- 
mentaire dans les sangs des herbivores et des carnassiers , 
et que les diverses substances qu'ils renferment ont aussi 
la même composition ; 

4^ Qu'à poids égal des deux fluides parfaitement secs, 
le sang d'nn mammifère , quel que soit son mode d' ali- 
mentation , est plus azoté que son chyle; 

5^ Que les excrémens des carnassiers contiennent 
plus d'azote que ceux des herbivores ; 

6* Que, non plus que les carnassiers, les herbivores 
ne paraissent pas pouvoir soutenir leur existence avec 
des alimens entièrement privés d'azote ; 

7* Ei^n , qu'à moins d'admettre que l'artîon vitale 
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pws^ former TaiPt^ 4e lo|ila« piècû , il fout eonclure 
qil€ celui qui comienl le chyle provient des alimens , 
^ et que d^QS h^ deux claMes de mamimfôres examinées , 
U respiratioii foujrmt h eomplément de cehd que Vem 
iretrQUTe dans le «ang* 



Recherches chimiques sur une Racine connue 
if ans te commerce sous le nom de Saponaire 
(fÉgjrpte; 

Mi^moirt prctcnté è TAioadéinie dea Science* 

Par m. BtrisT. 



Les reçber<;kias de M* Bupsj Qnt éié entreprides à 

Toccasion d^une racine iu^ouv^ue que lui avait i^misc la 

. Société à%VMinUS9mmt > et qui lui avait été indiquée 

CQiyune pwvaut rempU^aeip le aavon dans quelques^-una 

4^ 4es mages* 

Il résulte de Texamen de cet échàutillon , que cette 
r^qi^eeat U même qu^c^le-qui est employée depuis fort 
lougi»ten)p9i ou Perse et dans TOrient pour nettoyer lea 
schals de cachemire et autres étc^s. Cette racine , d'a^ 
près Tcipwou I4 plus probable, appartiendrait à une 
plante du genre ijlrypsophile , très voisin des Saponaires ^ 
le GjjMOphii(i ^truthium , qui croit spotttauément en 
Hongrie» eu Qr^co et dans plusieara contrées de 
, rOrient. 

CeUe racine est cyliudroïde , longue qnelquefeis d^u!k 
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pied et denfi à d^ux. pii^»^ . 3<Hk diamàire voirie de six i 
dix-hui( KgQQ3^ eUe est, dépo^rvue.dfi r^idicules 5 sa cou- 
leur est d'un jauue légèrement rasé à rextérieur^ et ** 
d'un blanc légèrement jaunâtre à.rintécieur; d'une sa^ 
veur acre , faisant mousser la salive iorsqu'(Hi la .mâche* 

Réduite en poudre , elle &it étemuer à la manière de 
l'Euphorbe^ lors(ju'oi3L la respire de loiii. 

La propriété d«ltit jouit .ce^t^ racine de rendre Teau 
mousseuse et 4e nettoyer les ti;saQ» conduisit à rachiar- 
cher à quelle substaiijçe- particulière elle devait cette 
action. On recopnujt qu elle dépendait de la prése^ic^ 
d'une matière qu'on peut extraire par i'alcûcAfapuiUatit, 
comme il va être dit : 

j^nalyse d^ la racine^ 

Action 4e Féthen .-^ ]ba, racine {^virisée et iràitée 
par l'éther donne ujgtç jiiqiiieur qui^ C9»e»ittéej». li^ss^ 
déposer unç paatière poisse^sfi, rQÙgfÀtre* £11 trail^nl 
cette substance par l'alcool froid à 36^ , elle se divjse.en 
deux parties , l'une blanche et insoluble dans ee Uqukle, 
Vautre soluble et d'une couleur rpQ^eJitre- 

La portion insoluble daAS l'alcQol fiy>id s'est dissooat 
à chaud et a doniné par le; riefrojldisfiement une ima'tière 
grasse pirésentant les caractères .4^ la ^iâ^rine. • . 

Enfin » la matière solul^lip, extr^te^.par Tiévajgoration 
spontanée , offrait les c£^racjtères dlun/a matièi» résineuse 
rqugeatre. , , » . . 

Action de ïalçQoL •— Après avoir traité la racine 
épuisée par l'éther^ par l'alcool bonUlanA k 36^,) on a 
obtenu par le refroidissement unie subslanee blanche^ 
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floconneuse^ ajam Taspect de la siëarine , et jonissaiii 
de toutes les propriétés qu'avaii perdues là racine , c^est- 
à-d|re de se dissoudre dans Teau , de la rendre acre et 
mousseuse. C'est même eh raison de cette dernière pro- 
priété qu'on lui a donné le nom de sàponine. 

C'est en traitant la Saponaire d'ELgypte par Talcool 
bouillant à 36® que Ton peut obtenir là sàponine. 

Pour cela on réduit la racine en'^udre grossière , 
on jette dessus de l'alcool. Après quelques minutes d*é- 
bviUition , on filtre^ par le refroidissement la sàponine 
se précipite , on exprime le précipité , on le dessèche. 

La saponîne est blanche , incristallisable , âcre^ pi- 
quante , très persistante , friable. Elle est soloble dans 
l'eau en toute proportion,» comme la gomme. Un mil- 
lième de son poids suflSit pour communiquer à l'eau la 
propriété de mousser par l'agitation. 

L'alcool dissout la sapohinè & tous les degrés , .mais sa 
propriété dissolvante s^afiaiblit beaucoup dans les degrés 
supérieues; néanmoins elle se dissout encore dans Talcool 
à4o^ - 

. La dissolution de sàponine dans l'alcool évaporée len- 
tement à l'abri de l'humidité , laisse déposer de petits 
mamelons qui n'ont rien de cristallin. 

L'éiLer est sans action sur la sàponine ; mais lorsque 
celle^i a été extraite sans avoir préalablement traité la 
racine par Téth^r, il lui enlève une portion des matières 
grasses dont nous avons parlé plus haut. 

La sàponine exposée à la chaleur en vase clos, se 
boursouffle , noircit , ne se volatilise pas , et fournit 
beaucoup d'huile empyreumatique acide. Chauffée k 
l'aiTy elle brûle avec ftamme en se boursoiifflant* 
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: Les aoideâ étendas ajoutés à la( solution aqueuse de 
, saponine ne s'altèrent pas. 

Les, acides hydrochlorique et àeétique augmentent jf 
solubilité dans TalcooL 

Il n'y a que Tacide* nitrique dont Faction avec la sapo- 
nine soi^tout'^à-faît remarquable^ 

En chauffant légèrement un mélange de 5 g. de sapo- 
nine et de ao g. d'acide nitrique, à la densité de i,33 , il 
s'est coagulé en partie, cdmme l'eau albumineuse ; puis 
après , la réaction s'opéra d^une manière assez vive , la 
matière s'est boursoufflée , et il s'est formé à la surface 
une matière jaune , d'apparence résineuse. 

Cette matière est friable , légèrement amère ^ soluble 
dans l'alcool ; la dissolution éTaporée reproduit la ma- 
tière sous formes cristallines. " ' 

La potasse la dissout Sn prenant une couleur rouge 
foncée ;. elle décompose le carbonate de potasse à chaud ^ 
il se dégage de l'acide carbonique. 

Exposée à l'action de la chaleur, elle se décompose , 
se boursoufle , donne beaucoup de Tapeurs rutilantes , 
accompagnées d'une odeur pyro-acétique. > 

^Après avoir épuisé l'action de l'acide nitrique , on a 
repris la liqueur jaune. L'addition de l'eau y a produit 
un précipité légèrement jaunâtre qui paraissait jouir des 
propriétés de la résine elle-même. Ce liquide évaporé 
avec soin a laissé précipiter à peu près ô^^ao d'acide 
mucique. Enfin les dernièins portions évaporées ont 
donné quelques cristaux d'acide oxalique , et un résidu 
visqueux , jaune , acide , incristallisable. 

Les alcalis sont sans action sur la saponine. 

Si l'on verse de l'eau de baryte dans une dissolution 
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de sapopine faîte avec i parue de «aipMÎpe et 4 <l'eêu , 
on obtient un précipité blanc qui se dWout , «oU.diia» 
li^au , soit dans un excès de dissolution de aapoaii^. 

L'eau de cbaux et Tacétate d& plomb neuti'e s^e don-* 
nent pas de précipité. 

Le sQUs-acétate y au coaatraire y donne un précipité 
abondaivt \ Tbjdrogj^ sulfuré ne précipil^.pas \a plomb 
de cette dî^splution » phénosnène du probablement à la 
viscosité du U<}uide. * 

D'après les propriétés de ia saponine que hqus. venon» 

d^exposer, on pourrait la regarder comme composée de 

gomme et de résine j parce qu'en effet elle se rapproche, 

sous^ beaucoup de rapports y de ces deux corps ; mais 

toutes les expériences tentées po^ parvetiir à ce résultai 

ont été vaines , et ont servi , au contraire, à démontrer 

. que la saponine était une espèce particulière , et que les 

', transformations que subit une matière v^étale ne pep-> 

vent pas toujours servir à en déte^rmlner la naiura , parce 

qu elles peuv^t dépendre» comitte daltô le eas qui nous 

occupe } de U plus ou moins grande quantité d'acide ni^ 

trique que l'on emploie. 

Telle est la composition de la saponine : 

Carbone 5i|0 

Hydrogène.. 7,4 

Oxigène 4*^6 

\ 4« * 100,0 



( 



Nous n'osons guère considérer ce résultat que conpne 
approximatif , en raison de la capacité de saturation de la 
substance qui v^rie selon les circoustances , et de Tincer- 
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tttude 0Ù Fonest toujovm tur une màtièfe qui n'e^t i» 
TDla«il6 , ni criatalliftable , et qui ne formé pas de oooi-> 
posé cristallisé. Enfin, en peut profiter«de la propriété" 
dont jouit la saponaire de rendre Tean yisquénse , pour 
laveries laines, cacheoiires^ eto» La saponaire, comme 
tofiités les substances mucilagineuses, peut être eœployén 
en teinture, en s^opposant à la précipitation des sels 
oalcairea et des matiàres terreuses. 



Anawsb de trois variétés de Silicate de cuivre^ 
Pas. m. p. Beethier. 

M* Azérn^ d'Olette {Pyrénées^Orieotales ) a déc^u- 
^ert, il y a quelques anné^, à 4 Lilomètresde cette pe-^ 
t||e ville » au lieu dit CwmveiUes^ une mine* de cuivre 
qui parait avoir de TimportancQ, Cette mine office un 
grand nombre de filons que Von distingue en trois 
gro«pe4 , savoir ; i** la groupe du Pas-^dehPx 9 9^^ le 
groupe de Galliféy et 3** le groupe d^ Cozaneix:* Le pre-^ 
mier groupe e^t le plus considérable : il se compose dé 
trois filons verticaux pa^callèles de o'^jSo à^",3o 4e puis- 
aaneei qui sont fprmés de quara blanc au milieu duquel 
il y a deux bandes de minerai 4^ cuivre d'environ o"*,ia 
d'épaisseur. Les roches que traversent ces filons appar^ 
tiennent au terrain dît primitif, et sont i® un granité por- 
phyroïde blanc grisâtre, à grains moyens, empâtant de 
gros cristaux de feld-spatb, a"* des schistes argileux 
micalcés , et 3^ un calcaire saccaroïde blanc grisâtre. Les 
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sckisted et le calcaire sont en bancs inclinés de 45* rers_ 
Touest et reposent sur le granité , et tout ce système est 
i^coavert par le calcaire de transition. Les filons se 
trouvent daps le granité et le calcaire saccaroïde ^ mats 
principalement dans le schiste argileux , surtout au voi- 
sinage du granité , où ce schiste devient très quarzeux. 

Le minerai que renferment les filons de Canaveilles 
est un mélange de ci^rbonate de cuivre vert et bleu, de 
silicate de cuivre y de cuivre pyriteux , de cuivre oxidulé, 
decuivreoxidé noiret de fer hydraté, Thématite^ le cuivre 
pyriteux est abondant dans la profondeur, et le cuivre 
silicate et carbonate domine au contraire vers les affleure- 
mens» Le cuivre silicate n*ayant pas encore été trouvé 
en France, j*ai du m'empresser d^examiner celui de' 
Canaveilles. 

La matière siliceuse ne peut pas être exactement sépa- 
rée de la gangue ^ après qu'elle a été traitée avec tout le 
soin possible, elle reste encore mélangée de cuivre csi§i 
bonaté vert, d'un peu de cuivre carbonate bleu, de 
quarz et quelquefois de -lamelles calcaires* Elle est 
amorphe, en -morceaux lin peti caverneux , d'un beau 
vert tirant légèrement sur le bleu> à cassure grenue, pres- 
que terreuse ; dans quelques parties seulement , elle a tine 
structure un plu cristalline , et alors elle est translucide 
sur les bords. Deux échantillons, dont l'un contenait 
beaucoup de carbonate de cuivre et l'autre n'en cônten-» 
nait que très peu , ont donné à l'analyse : 
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Deutoxide de cuivre. .... ^ - * 0,4^8 b,468 

Sirice gélatineuse . • . ^ . . . . . o,îi6o o,3o4 

Eau o,a35r 1 

Acide carbonique. 0,087 J 

Oxide de fer ^ o,o!î5 — 

Quarz. t),oa5 0,000 

1,000 1,000 

résultats qui conduisent à admettre que la combinaison 
siliceuse est le silicate CS^'\'^jiq qui, lorsqu'il est pur, 
contient : 

Deutoxide de cuivre. . . o,449 

l Silice. 0,348 

Eau o,ao3 

e|i remarquant toutefois que , dans plusieurs morceaux, 
on trouvé par l'analyse un excès notable de silice ; mait 
on s'assure que cette silice excédenteest hors de coml>i- 
naison dans le minerdi en traitant celui-ci par la potasse 
caustique liqtdde , car alors cette silice se dissout seule 
et sans que le silioite de cnîyre soit attaqué. 

.On peut dfailleurs séparer le carbonate de cuivre 4a 
silicate sans attaquer celui*ci , au moyen de deux réac- 
tifs \i Tacide acétique et l'ammoniaque , ou même e|i- 
core le carbonate d'ammoniaque. L'acide acétique doit 
être employé à froid, parce qu'à chaud il ferait éprouver 
au silicate up commencement de décomposition. L'ammo- 
niaque ou son carbonate mis en digestion sur le minerai 
porphyrisé fait passer sur-le-champ sa couleur au bleu , 
et il conserve cette couleur après la dessication \ il parait 
quel'alcali^ sans enlever de cuivre au silicate , lui prend 
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une certaine quantité^i^att. L'analyse d'an échantilion 
traité par Tacide acétique et d*un échantillon traité par 
l*ammoniaque a donné : 

DeutoxiJe de cuivre 0,376 0,3^3 

SîTice gélatineuse. '. ; o,334 o»^94 

Ëaù ^ 0,080 o,ao6 

SaUe quarzeux o,aio o»i27 

i,o6o lyooo 

Le premier échantillon devait contenir environ o,o4 
de ^lice en excès , et en efifet la potasse caustique li- 
quide pouvait lui enlever o,o4 à o,o5 de cette substance. 
En faisant abstraction du quarz , le second échantilloa 
ne contiendrait que o^ 16 d'eau au lieu de o,lo3 que ren- 
ferme le silicate pur. Il n'est pas probable que octte 
différence tienne à la desèication , elle vient pliis probiK 
bleinent de Taciion que Taminoniaque exerce sur le 
nouerai. 

Le minerai silicate de CanaveîUes appartient ^videm^ 
ment à lespèce qui eu eonime depuis long^-tefiops soaa 
le*iiom de kieselmalaohité , et que quelques personnes 
appelltfnt. maintenant chrysocole» On à rencontré cette 
espèce <dans plusieurs Uenx , et elle est particulièrement 
abondante en Sibérie.. KJaprotk et Jphn en opt analyse 
des morceaux tris mélan|;és d? cairbonate. M. Kjobell a 
tTMNivé dans utii échantillon pur venant de BogcUoek tn 
Sibérie : 
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Oxîde de cuivre. . . o,4oo Oxîgène 8,07 

Silice o,36o ^8)99 

Eau 0,20a ï7>9t> 

Quarz o,oai 

0,98a 

D'où il a conclu que la formule dû minéral est : 

Cu^ Si^ + 6ff, mais qu'il renferme en mélange unecer- 

uine quantité 4e silice opaline. Vsti analysé aueisi le 
kieselmalacbite de Sibérie , et j'ai enâf eu près le même 
résultat que M* KobelL L'atialyse à donné : 

Deutoxîdé de cuîvrç. • . 0,89^ 

Silice o,35o 

Eau 0,210 

Peroxide de fèr o,o3o 

Ai'gîle '•.*... 6,01 1 

- ■ . ' ' -' w ' * —2 

I,OÔO 

L*éclianliIlon Venait de rOural. Il était compact, 
asscï tendre pour se laisser coopef* au couïeau , à cassure 
ciîretisè' comme de la catlcédoînè, translucide sur les 
bords, d'u'n beau bleu de ciel tîiaht au verdâtre^^ îl don- 
nait une poussière verte. ïl y a donc îdenlîté entre le mi- 
nerai de Sîb&ie et le minerai de Canaveîllês. 

il existe anptès de Sommervîlle, dans le New-3ersey, 
sur !te«r bords de fe ritîèfe Karîton ; au Heu ' dit JSrîâg'* 
Water Capus Miras y un gitë de cuivre extrêmement con- 
sidérable t}ui^ n^a pu encore être exploité, mais qui taié- 
rite d'attirer l'attention des spéculateurs. Il parait avoir 
la plu» parÉîrfte analogie avec les mines de cuivre dé la 
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Sibérie ^ comme celui-ci , il se troure dans on grès rouge 
accompagné de porphyre, et il renferme du cuivre natif, 
du cuivre oxidulë compact , du cuivre sulfuré, du cuivre 
^ carbonate et du cuivre silicate. Les deux dernières es-* 
pèces , sans y être rares , y sont les moins communes. L^ 
cuivre silicate s^y présente sous trois aspects différens : 
i^ en enduits minces d^un beau vert , transparens et à cas- 
sure vitreuse, adhérens à la surface de morceaux de cuivre 
ndtif tuberculeux; 9i® en masses compactes, à cassure 
conchoïde, vasitz^ grenue ou unie, opaques ou seulement 
translucides sur Jus bords ^ d'un bleu de ciel Où d^unbleu 
d^émail tirant souvent si^r le verdatré , très tendres ec 
extrêmement légères. Lorsqu^on les met dans de' Teau , 
au premier insunt elles surnagent ; mais bientôt elles 
absorbent une quantité tusiusidérable de ce liquide^ elles 
tombent au fond du vase et elles deviennent transparentes 
commue Thydrophane^ Elles exhalent sous Finsufflation 
de Fbaleine Todeuf impispprement appelée odeur argi- 
leuse. 3^ Enfin le cuivre silicate de Sommerville se pré- 
sente em;ore eu masses compactes, semblables aux pré- 
cédentes , au premier ool:^ d^œil-, mais qui en difièrent 
en ce qu'elles sont beaucoup plus pesautes , d^up bleu ~ 
plus p&le et plus décidément verdâtre , et ai(^si en ce 
qu'elles sont beaucoup plus dures; il y en a qui rayant 
le verre , qui ont la cassure ut^ie dti silex, et qui peuvent 
prendre un assçz beau poli pour mériter d'être employée»^ 
dans la bijouterie. Ces masses sont d'ailleurs fréquem-* 
ment cariées comme la pierre meulière^ et l'on y voit 
les parties dures passer aux parties teôdres par grada- 
tion. Sous ces trois aspects , le minéral de Somnij^rvilléi « 
constituée la même espèce » un silicate dp jcuivrehydrei^x; 
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maïs cette espèce y est mêlée avec des proportions- va- 
riables de silice opaline soluble dans les alcalis et de 
quarz silex sur lequel ce réactif n'a pas d'action. La 
variété verte transparente est à peu près pure ^ la variété 
tendre est quelquefois pure aussi, mais elle renferme sou- 
vent de la silice opaline*, la variété dure est mélangée de 
silice opaline et de silex. 

L'acide acétique , même bouillant , attaque à peine le 
silicate de Sommerville. L'ammoniaque et le carbonate 
d'ammoniaque exaltent beaucoup sa couleur , mais ne 
lui enlèvent pas de cuivre. L'acide nitrique et l'acide 
muriatique le dissolvent instantanément sans le secours 
de la chaleur. Par une calcinatîon modérée , il perd 
toute son eau et devient noir ^ mais si l'on cbauffe jus- 
qu'au blanc , il prend une couleur brune , parce que le 
deutoxîde de cuivre perd de Toxigène et se change en 
protoxide; il faut avoir égard à cette circonstance quand 
on veut doser Teau par perle de poids. Si l'on fait bouil- 
lir le minéral porphyrisé avec une dissolution un peu 
étendue de potasse caustique, il ne change pas d'aspect^ 
la liqueur se colore légèrement en bleu et tient en dis* 
solution tt>ute la silice opaline qui pouvait se trouver 
mélangée dans le silicate; mais si, après avoir délayé ce 
silicate dans de l'eau , on introduit des morceaux de po- 
tasse caustique dans le vase , il devient d'un très beau 
bleu au contact de l'alcali , et en agitant , il se dissout , 
pour la plus grande partie , et colore la liqueur en un 
bleu ^ntense , semblable au bleu des dissolutions cui^ 
vreuses ammoniacales. Si l'on fait bouillir en employant 
des morceaux d'alcali en excès , la totalité de la silice se 
dissout avec une certaine quantité d'oxide de cuivre , et 
T. Lt. a6 



Digitized by VjOOQ IC 



( 4o» ) 

le résida , qui est brun , se compose du reste do cuivre , 
mêlé de quarz et d'oxide de fer. 

Un échantillon de la variété tendre , trié avec soin , a 
donné à Tanalyse : 

Deutoxide de cuivre. . . 0^351 oxigène 0,070 

Silice * • • • 0,354 0,184 

Oxide de fer et sable*. 0,010 

Eau o,a85 o,a54 

'1,000 

D'après ce résultat, il est probable -que Fespëce pure 
est composée de : 

Dentoxide de cuivre. . 0,874 

Silice • 0,289 

Eau 0,337 



1,000 

nombres qui se déduisent de la formule CS^^ê^Aq. Ce 
serait donc le même silicate que celui de Sibérie et de 
Cauaveilles , mais combiné avec deux fois autant d'eau . 
La présence d'une si forte proportion d'eau explique le 
peu de dureté et la grande légèreté du minéiml de Som- 
merville , et peut faire penser qu'une portion de ce 
liquide s'en sépare dans les temps secs comme des sels 
efflorescens. Dans la supposition que je viens de faii'e , 
l'échantillon analysé devait contenir moins 0,08, de silice 
opaline à l'état de mélange. L'analyse de la variété dure 
met d'ailleurs en évidence l'existence de ce mélange» 
En effet , cette analyse a donné : 
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Deutoxide de cuivre O9061 

Silice soluble dans les alcalis . • 0,579 

Eau 0,067 

Silex .• 0,289 

Oxide de fer o,oo4 

1,000 

et Ton a constaté que la plus grande partie de la silice 
se dissout dans les alcalis liquides sans que le silicate de 
cuivre soit altéré. 

M. Bowen a analysé un échantillon de silicate de 
Sômmerville , dans lequel i! a trouvé : 

Deutoxide de cuivre. • 0,4^275 oxigène' 0,0911 

Silice.* •• 0,371^50 0,1935 

Eau 0,17000 o,i5ii 

0,99525 

composition qui se rapproche beaucoup de là composi- 
tion du kièselmalachite ordinaire. Peutnètre les deux 
espèces existent-elles à Sômmerville isolées ou mélan- 
gées en diverses proportions. . 

Selon M. Hess , la Dioptase est composée de : 

Deutoxide de cuivre. • . o,45io oxigène 0,09x0 

Silice^ o,3685 0,1915 

Eau*. o,ii52 951024 

Alumine* «... o,0236 O9O110 

Chaux • 0,0339 O1O095 

Magnésie. ........... 0,0022 

0)9944 
et a par conséquent pour formule CS^-\^Aq. 
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Le silicate de cuivre C5' existe donc dans la nature j 
combiné avec trois proportions d'eau diâiérentes : i^'daiis 
la dioptase, avec une quantité d'eau qui contient autant 
d'oxigèue que Toxide de cuivre; 2® dans le kieselmala- 
chite de Sibérie , de Canaveilles , etc., avec une quantité 
double; et 3^ dans le silicate de SommerviUe , arec une 
quantité quadruple. 



A M. Gay-Lussac. 

Institution royale, 1" décembre 1 853. 

Mon cher Monâîétir, 

J'ai désiré v-ous écrire une lettre sur l'électro-magné- 
tisme, et je v^us prie de l'insérer dans les Annales de 
Chimie et de Physique , si vous pouvez m'accorder cette 
faveur. Je crains que cette lettre n'occasionné plus de 
controverses que je ne voudrais; mais les circonstances 
sont telles que je suis forcé à prendre la plume ; car si' 
je gardais le silence , ce silence serait regardé comme 
l'aveu d'une erreur , non-seulement sous un point de 
vue philosophique-, mais encore sôu^'uû' point de vue 
moral, '^t dans une occasion où je me croîs exempt de 
ces deifir 'sortes d'erreur. 

Vous comprenez sans doute qUe je veux parler du 
Mémoire de MM. Nobili et Antenori. Je vous écris , 
parce que vous avez jugé assez bien de la matière pour 
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insérer moalVIëmoire dans votre excellent et Yérîtablé-^ 
ment philosophique journal, et parce que, y ayant inséré 
ausâi le Mémoire de MM. Nobili et Antenori , tout ce 
qui a été écrit sur ce sujet se tronve renfermé dans les 
Annales. Je puis donc espérer que vous ne me refuserez 
pas ce que je viens vous demander ici. 

Le 24 novembre i83i , mon premier Mémoire fut lu 
à la Société Royale , c'est celui que vous m'avez fait 
Thonneur d'insérer dans les Annales du mois de mai 
l%^7k (p. 5-69). Ce Mémoire fut la première annonce 
que je fis de mes travaux sur réiectrici té. Le 18 décembre 
i83 1, j'écrivis une lettre à mon ami M. Hachette, qui ine 
fitrhonneur d'endonner conlmuiiicationàrAcadémiedes 
Sciences , le a6 du même mois (i). Cette lettre fut aussi 
insérée dans le numéro des Annales de. décembre iÔ3i 
(p. 402)) La seconde série de mes recherches, qui date 
du 21 décembre i83r , fut lue à la Société Royale , le 
za janvier«i832 , et trouva place dans les Annales du 
mois de juin i83si (p. 1 13-162). Ce sont la les seules 
publications (excepté quelques notes jointes à des Mé- 
^moires dus à d'autres auteurs) que j'aie faites jusqu'^à 
présent sur cette matière ; et tout cela a été écrit et lu 
antérieurement à quoi que ce soit d'un autre savant 
quelconque. 

Pendant ce temps , la lettre que j'adressai k M. Ha- 
chette , et que vous m'aviez fait l'honneur^ d'insérer 
dans les Annales , avait attiré l'attention de MM. No- 
bili et Antenori , et ces savans laborieux publièrent un 

(i) D'après le compte rend a de cette séance qu'a donné le 
Ljccée^ t«a» 35. 
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Mémoire dont la date remonte au 3 k janvier i83a > €»i 
qui e$t en conséquience postérieur à tous mes écrits. Ce 
Mémoire a obtenu une place dans les Annales du mois 
de décembre i83i (p. ^i^^i^'io). Un second Mémoire, 
intitulé : Nouvelles expériences électro-magnétiques , 
par les mêmes sa vans, et daté du a4 ™^^^^ '^^^ 9 a aussi 
paru et a été inséré dans les Anjwies de juillet ( p. aSo- 

Je crains que la lettre que j*écrivis i M. Hachette , et 
que^ dans sa bienveillance pour moi , il me fit Thon- 
Aeur de Ijre à T Académie des Sciences , ne 4oit devenue 
x^^ sqiirce de. malentendus et d^erreurs , et n'ait eu pour 
réj9i|hat de nuire à la cause de la vérité philosophique, 
biei^ loin, de la serviri. Et cependant je ne sais comment 
je dois expliquer ce point , e^ i^tablir les choses à leur 
vraie place , sans avoir j^^aûr de me plaindre çn^ quelque 
sorte d^ MM. Nobili et Antenori , ce qui est pour moi 
une chose on ne peut plus désagréable» J'honore ces 
messieurs pour tout ce qu'ils ont fait , non^^ulement 
pour rélectricité, mais encore pour la science en gé- 
néral^ et y si ce n'était que le contenu de leurs Mé« 
moires, m'oblige à parler et me place dans l'alternative 
ou d'admçttre ou de nier l'exactitude de leurs assertions, 
j'aurais mis de côté les erreurs scientifiques que je, croîs 
qu'ils renferment, laissant h, d'autres le soin de les rele- 
ver. iCe^ sa vans n'avaient eu malheureusement d'autre 
coi^aî^sadce de n;ies recherches que par la courte .lettre 
que j'adressai à M. Hachette> et, ne se souciant pas de 
recourir à mes Mémoires (quoique , ce me semble , ils 
eussent dû le faire dans cette circonstance) ,. ils 3e sont 
mépris tout d'abord sur le sens d'une phrase qui se rap«^ 



Digitized by LjOOQ IC • 



( 4o7 ) 
porte aux belles observations de M. Arago , el ils ont 
prétendu que je n^avais pas fait auparavant ce quMls 
supposent avoir fait eut«mémes , et finalement ils avan- 
cent ce qui me parait être de fausses idées sur les cou-* 
rans magnéto-électriques , fst donnent ces idées comme 
des corrections des miennes , lesquelles n'étaient paà 
encore parvenues sous leurjS yeux. 

D'abord , qu'il me soit permis de rectifier ce que je 
regarde comme la méprise la plus grave de toutes, It 
fausse interprétation donnée à mes paroles; car il eût 
été facile de relever avec le temps les erreurs commise» 
dans les expériences. 

MM. Nobili et Antenori disent (p. 4^8 des Annales^ 
tom. xLviu) : « M. Faraday considère le magnétisme de 
« rotation de M. Arago comme entièrement lié au phé- 
ii nomène qu'il a âiécouvert il y a dix ans. // reconnut 
tt ALORS, comme le dit la notice , que y par la rotation 
« d^un disque métallique ^ous T influence d^un aimant^' 
. a on peut donner naissance dans la direction des rayons 
fi de ce disque , à des cowans électriques en quantité 
« assez considérable pour que ce disque de\nenne une 
a nouvelle machine électrique. Nous ignorons entière*^ 
a ment comment M. Faraday a reconnu ce fait , et non» 
« ne savons pas comment un résultat de cette nature 
a a pu rester si long-tsicps généralement ignoré ^ efj 
tt pour ainsi dire j ovvLit dans les mains de Fauteur de 
a la découverte \ du reste , etc. n 

Maintenant, je n ai jamais- dit ce que MM. Nobili et 
Antenori m'imputent ici. Dans ma lettre à M. Hachette,, 
citée en tète de la notice , je donnai un court, exposé dQ 
ce que. j'avais récemment découvert et lu à la Société 
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Royale^ le ^4 ^^ ^^^^ précédent. Celte notice se trouve 
à la page 4oadu même numéro des Annales y et on y 
lit : « La quatrième partie du Mémoire traite de Texpé- 
« rience aussi curieuse qu'extraordinaire de M. Arago, la- 
ce quelle consiste , commb on sait , à faire tourner un dis- 
« que métallique sous Tinfluence d'un aimant. M. Fara- 
« day considère le phénomène qui se manifeste dans cette 
« expérience comme intimement lié à celui de la rotation 
(c magnétique qu'il a en le bonheur de trouver il y a 
c dix ans. // a*reconnu que , par la rotation du disque 
« métallique sous Tinfluence d'un aimant , on peut for- 
(( mer, dans la direction des rayons de ce disque , des cou- 
« rans électriques en nombre a ssez considérable pour que 
ic le disquedevienne une nouvelle machine électrique. » 

Je n'ai jamais dit, ou je n'ai jamais eu Tintenlion de 
dire que j'avais obtenu ces courans électriques par la ro- 
tation d'un disque métallique , à une époque plus re- 
culée que la date du Mémoire que j'étais en train d'é- 
crire *, mais j'ai dit que l'effet extraordinaire découvert 
par M* Arago était lié dans sa nature avec la rotation 
électro- magnétique, que j'avais découverte plusieurs 
années auparavant , car tous les deu^ sont dus à une 
action tangentielle ; et je dis que , par la rotation d'un 
disque près d'un aimant, je pourrais (maintenant) faire 
que des courans d'électricité s'échapperaient ou tendraient 
k s^échapper dans la direction des rayons , constituant 
ainsi le disque d'une nouvelle machine électrique; et 
cela , je pense , est tout-à-fait prouvé dans la partie du 
Mémoire dont je donnai un aperçu : on peut le voir à la 
page 65-1 18 du tome l des Annales. 

J'ai le plu» ardent dé^ir de voir relever cette erreur. 
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parce qne j'aî toujours admiré la prudence et la résérVc 
philosophique de M. Arago, eu résistant à la tentation 
de donner une théorie de Tefiet qu'il avait découvert , 
tant quUl ne put pas en découvrir uhe qui s^y appliquât 
entièrement , et en refusant son assentitnent aux impar- 
faites théories dès autres» Tout en TÂdmirajît , j'adoptai 
sa réserve à cet égard, et peuirètre , par là même , j'avais 
les yeux ouverts pour reconnaître la vérité j dès qu'elle 
se présenterait. 

Arrivons maintenant à ce qui touche la philosophie 
de mes écrits. Mon Mémoire du ^4 novembre i83i cou* 
tient, dans sa quatrième partie, mon opinion sur la 
cause du phénomène de M; Arago ;t)pinion que, encore 
aujourd'hui , je ne v6is aucune raison de changer» 
MM. Nobili et Antenori , dans leurs écrits du 3i jânviet 
et du a4 mars 1882, prétendent relever certaines erreurs 
de mon fait, et donnent des développemens étendus sur 
les phénomènes magnélo-électriques. Je n'ai nullement 
remarqué que les écrits de ces savans ajoutent uU seul fait 
à ceux que contiennent mes Mémoires, si èe n'est qu'ils 
font mention^de l'étincelle obtenue par Taimant ordi- 
naire 5 résultat que J'avais obtenu moi-même auparavant*, 
mais seulement au moyen de l'éleciro-aimant. D'un autre 
qôié, je pense que les Mémoires de ces messieurs con- 
tiennent des idées erronées sur la nature des courans 
magnéto-électriques , et qu*ils se méprennent sur l'action 
et la direction de ces courans dans le disque tournant 
d' Arago.' Ces savans disent : a Nous avons \ récemment 
a vérifié y étendu y peut-être rectifié dans quelques 
« parties les résultats du physicien anglais ^ etc. » 
(^n«., p. 281, t. L.) Et ensuite, à la page 298 ^ diaprés 
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ce quMls pouvaient supposer être me» idées (car quoi* 
qu^elles eussent été lues » ei quelles soient main* 
tenant publiées , ils n'avaient pas jugé à propos de les 
consuUer) ils disent ; « Nous avons déjà dit notre avis 
« sur cette idée ; mais si, dès le eonimencemem de noa 
« redaerches,. elle ne nous sembla pas pouvoir facile^ 
a ment se coiicilier avec la nature de^ courues découverts 
a par M. Faraday même, qu'en dirons*nous après 
<c toutes les nouvelles observations qu'il nous est arrivé 
«L de faire pendant la continiAatioii' de nos recherches ? 
f( Nous dirons qu'on avait dans le galvanomètre le juge 
a compétent , et que c'était è lui à résoudre la question, m 

Ayeç le plus grand désir de me voir repris quand je 
suis dans l'erreur^ il m'est cependant impossible dedé^ 
. couvrir dans les écrits de ces messieurs aucune rectifica*; 
tion dont je puisse faire mon profîjt ; mais j'admets eu-^ 
tièrement la compétence du galvanomètre,, et je procé-^ 
derai aussi brièvement que possible, à soumettre à son 
jugement nos idées différentes, en ce qui touche le phé-- 
Qomène d'Arago; et|e s^uis si satisfait présentement des 
faits et des résultats contsignés dans les Mémoires que 
j^ai publiés (quoique je pusse faire des cbangemens djana 
quelques-unes de leurs parties , si j'avais à les écrire de 
nouveau) que je n'aurai nul besoiiidie renvoyer à de» 
expériences qu'ils ne renferment pas. 

Ge n'est pas mon intention de m' étendre davantage 
sur le premier Mémoire des savans italiens. J'ai fait des 
notes de correction à une traduction anglaise qui a parti 
dans le PhilosQphical Magazine y j'ai eu l'honneur d'en 
qnvoyer quelques exemplaires à voua et aux auteurs» 
Tai maintenant en vue de comparer la seconde partie de 
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leurs ëerits avec la quatrième partie de mon premier 
Mën^pirè et avec quelques parties des autres Mémoires, 
comme jetant du jour sur les principes généraux. Lés 
deux écrits ont pour but de dotinér une eiitplication 
du phénomène d^Arago , et tous deux se trouvent 
heureusement dans le cinquantième tome des jÉnnàles , 
de façon qu'il est facile de s'y reporter. Je renverrai à 
mes Mémoires par les nombres indiqués ainsi (F. 1 14 ) > 
et aux écrits de MM. Nobili et Ântenori par la seule 
indication de la page des Annales. 

A la page 281 , après quelques remarques générales, 
Ofn lit : « Nous avons récemment vérifié, étendu, peut- 
4k être rectifié dans quelques parties les résultats du phy-* 
« sicien anglais ; nous Mons dit alors que le magnétisme 
« de rotation trouvait un véritable point d'appui dâni 
« les nouveaux faits de M. Faraday", et que par consé^ 
<c quent la théorie de ce magnélistne nous paraissait k 
« présent tellement avancée^ qu'elle méritait bien qù'ort 
tt entreprit enfin dç développer les principes physiques 
« dont elle dépend* L^ écrit que nous faisons paraître 
« est destiné à remplir ce vide ^ etc. » Je ferai seule-^ 
ment i^marquer, à ce sujet , que, tout juste quatre moià 
auparavant, le Mémoire que je lus à la Société Royale 
avait dit la même chose , et avait donhé ce qui deviendra , 
je l'espère , un exposé exact et vrai de la philosophie de 
l'ciaret dont il s'agit ;F. 4-80). 

A la page 28a , on lit : a Nous avons déjà signalé ces» 
tfourans dans nos ^premières recherches , c'estâ^ire 
dans- le premier écrit qui fut inséré dans le numéra 
die déctaiibre (p. 4i>)i niais j'avais « déjà parlé de ces^ 
cOHcan» »i quatre mois auparavant (F* 90)* 
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A la page a83, se trouvent décrits « les explorateurs 
ou sondes^ galvanomëtrlques , » lesquels ne sont que ce 
que j*avais décrit auparavant, et dés^ésous le n<Hii 
de collecteur ou conducteur. (F. 86, etc.) 

Au commencement de rinvestigation de Téta^ du 
disque tournant d'Aragp dans le voisinage d'un aimant^ 
on choisit detix positions relatives de la plaque et de 
Faimant : Fune appelée (p. tlS^) a disposition centrale 19 y 
où le pôle magnétique se place verticalement sur le centre 
du disque*, l'autre (p. 285) a disposition excentrique, » 
danë laquelle Taimant agit en dehors de ce point. 

Eu égard à la disposition centrale^ on lit (p. 284) • 
« En ce cas , l'aimant agissant sur le centre du disque , 
a les sondes ne transmettent "«u galvanomètre aucua 
tt signe de courant, quelque part quelles soient pla^^. 
« cées ; et si on remarque par hasard de petites dévia* 
« tions, ce n'est que par défaut de centralisation; de 
« sorte qu'on n'a qu'à corriger ce défaut pour voir dis- 
« paraître aus^tôt tous les si g nés de source équivoque, etc. > 
« Effectivement, qu'arrîve-t-il à une spirale électro- 
tt dynamique qui tourne tout autour de son propre 
(( centre , toujours en face du même pôle magnétique ?. 
a' Rien absolument. C'est une circonstance indifférente 
c( cpie celle détourner. La formation des (Courans tient à. 
a une tout autre condition, CRvil&nese manifestent que 
<( dans le moment qu'on approche ou qtfon éloigne les 
« spirales des aimans. Tant que les spirales demeurent 
« en présence, quelles se meuvent ou non, il n'y a 
« point de courant i de la même manière qu'il rCy en a 
(( pas dans le cas de rotation centrale où les point!( du* 
(c disque restent constamment & une même distance du» 
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« p61e magnétique , en renouvelant ainsi la, combinsdson 
« de présence continuée , à laquelle les nouvelles lois 
a des courans'de M# Faraday s'assignent aucun effet. » 
Celte assertion est tellement erronéb dans chacune de 
ses parties, que j'ai été obligé de la citer dans toute son 
étendue. En premier lieu,, des courans d'électricité 
tendent bien à se former dans le disque tournant , dans 
le cas de k disposition centrale , )^ ainsi que dans tout 
autre cas (F. 149-156) ; mais leur direction est du centre 
à la circonférence , ou vice versé, et c'est à ces parties 
qu'on devrait appliquer les collecteurs. C'est précisément 
le cas qui fait du disque tournant une nouvelle. machine 
électrique (F. i54)> et c'est sur ce point que MRÏ. No- 
bili et Ântenori se sont tout-à-^fait trompés dans leurs 
deux Mémoires. Cette erreur se retrouve dans tout le 
courant du Mémoire que je compare en ce moment avec 
mon premier écrit; et, satif erreur, voici , à mon avis , 
dans toutes ses parties la théorie du phénomène d'Arago 
donnée dans ce Mémoire. , 

On trouve à la page a84 qu'il n'arrive absolument 
rien lorsqu'une hélice tourne. sur son axe concentrique- 
ment avec. un pôle magnétique, et que la circonstance 
de la rotation est indifférente. J'ose dire, quoique je 
n'aie point fisiit des expériences , qu'un courant électrique 
tendra à passer transversalement à l'hélice, et que la 
circonstance de .sa rotation, au lieu d'être indifférente,, 
renferme dans ces cas la seule condition essentielle exi- 
gée.pour produire les courans. L'hélice, en effet, peut 
èire considérée comme analogue à un cylindre qui occu- 
peniit sa pls^ce , si ce n'était qu'elle n'est nullement aussi 
bonne, parce qu'elle se trouve coupée en un long fil en- 
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ronlé. L'hélice peut aussi être eûnàidërée comme ua 
simple fil qui serait placé en un lieu quelconque occupé 
par ce cyUiidre ^ et j*ai montré que ceux-ci produisent 
des bourans dans leur état de rotation, s'ils touchent 
par leurs extrémités opposées à un gaWanomètre. 

Il esc dit, à la page 284 j que la formation des courant 
<t tient à une tout autre condition y car ils ne se mani- 
« festent que dans le-moment qu'on approche ou qii on 
« éloigne les spirales des aimans; tant que les spirales 
« demeurent en présence , qu'elles se meuvent ou non, 
« il riy a peint de courant , de la même manière qu'il 
« n'y en a pas dans le cas derofarzoTz centrale » etc. » 
Maintenant , dans mon premier écrit j'ai montré que la 
condition essentielle était , non l'approche ou.réloigne- 
ment, mails simplement que le métal qui se mouvait 
coupât les courbes magnétiques (F. toi, 116, 116, etc.); 
et qu'en conséquence , toutes choses égales d'ailleurs , le 
mouvement sans changement de distance est le pluÀ 
effectif et le plus puissant moyen d'ohtenîr le courant , 
au lieu d'être|la condition dans laquelle rien absolument 
n'arrive. Dans mon second écrit , ye proui^ai que le mou- 
vement à travers les courbes magnétiques était la seule 
condition nécessaire (F. ÎI17); et que, loin que l'éloi- 
gnemenl ou le rapprochement fût nécessaire, Ton pro- 
duirait les coWans par l'aimant lui-même en le tirant 
seulement dans sa propre direction (F. aao). 

Finalement, en parlant de cette « disposition cen- 
trale, » et de l'absence supposée d'effet, lorsque n leé 
points du disque restent constaiùmetit à une même dis- 
tance du p61e magnétique, » MM. Nobîli et Antenori 
disent (p. a85) : « En renouvelant aiusi la combinaison 
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de k préftenoe continue à laquelle les nouvelles lois det 
courans de M. Faraday n assignent aucun effet '^ n et 
puis ont lit dans une note : ce Ces lois se réduisent i 
trois , » qui sont spécifiées , d'abord pleiti^ement et dans 
une forme plus resserrée, comme il suit : n i'^ roi; 
Pendant le rapprochement : courant produit contraire 
au courant producteur ; répulsion ^utre les deux sys^ 
tèmes. 2^ LOI. La distance ne variant pas. Point d'effet. 
3^ iLoi« Pendant réloignement. Courant reproduit dans 
la même direction que le courant producteur. Attraction 
entre les deux systèmes. » 

Je n'ai jamais donné moi*mème ceci comme les simples 
lois qui gouvernent la production des courans que je fus 
assez heureux pour découvrir; et je ne comprends pas 
davantage que MIM. Nobili et Antenori disent ici que ce 
sont mes lois, quoiqu'à la page. 283 une de ces lois soit 
ainsi appelée. Mais je décrivis ces trois cas à la fois dans 
mon premier Mémoire (F. 26, 3g, 53) , ainsi que dans . 
la Notice, c'est-à-dire dans ma Lettre à M. Hachette, 
comme les effets que j'avais observés. Il a été démontré 
par ce que j'ai déjà dit, (jue ce ne sont pas les lois de 
l'action de l'électricité magnétique, car le simple fait 
d'obtenir des courans d'électricité an moyen de la révo-) 
lutioud'un cylindre (F. 319) ou d'un disque (F. a 18), 
lié à un aimant, ou de l'aimant lui-*mème (F. a^y 
contredit chacune de ces lois. Une ns css lois , qui ren- 
ferme la toialitédes effets, est donnée dans mon Mémoire 
(F. 1 14> > 16, etc.)^ et elle exprime simplement Itidirec-* 
tion dans laquelle le corps mouvant conductear couperait 
les courbes magnétiques* Ceue loi de direction étant 
donnée , je m'efibrçai de récapituler le tout en général 
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(F. 1 1 8) dans les termes que je vais répéter ici : « Tous 
« ces résultats font voir que Tinduction des courans 
« électriques est excitée circulairement par une resul^ 
« tante magnétique ou €u:e de puissance , tout de même 
H que le. magnétisme circulaire dépend d^un courant 
« électrique , et est représenté (exhibited or excited) 
a- par lui. n 

J*ai voulu citer dans toute son étendue ce passage des 
savans italiens , parce qu^il contient presque toutes nos 
différences , quant aux faits et aux idées qui concernent 
cette partie du sujet. Ayant ainsi fait voir toutes les er- 
reurs que ce passage renferme, on me permettra d'être 
plus concis, en montrant, à t aide du galvanomètre ^ 
leserreurs qui,. en étant découlées, se trouvent répandues 
dans tout le reste du Mémoire. Il est , en vérité , très 
curieux de remarquer comment , avec des indications 
galvanométriques généralement correctes, ces savans se' 
sont laissés égarer sous rinfluence dMdécs arrêtées dV 
vance. Par exemple , à la page 287-288 , et dans la fig. 11 , 
pi. III, on voit le résultat d'un examen, par le galvano- 
mètre, des courans dans un disque tournant^ ces courans 
sont représentés , presque correctement à l'aide de flèches ; 
et néanmoins les deux conséquences qu'on en a tirées 
s'accordent avec la théorie énéncée , et sont diamétrale- 
ment opposées aux faits. 

a L'une de ces conséquences (p. 287) ressort de 
K l'inspection immédiate des flèches qui marquent les 
a courans dans les deux régions du disque (fig. 11 ) et 
a c'est q»e sur les parties qui entrent , il se développe 
(L un système de courans contraires à celui qui se pro-^ 
« duit de rtuitre côté. L'autre <:aonséquence , on l'ob- 



Digitized by LjOOQIC 



(4*9) 
«:>â«at ea Gopqpariialet €onnia$ proAuil* swle duiqM 
« 4ivec les coutwmàe la ^^ttse prodi]iQtnoe;,:r«t eiè«tiif«e 
« swJesfMTties qui emrem^ lai^timetÈiim i^ê^'^smatmm 
« .e9t contraire ^ celle d0s emir,am.produefemrsi^Émiêdig 
a '.qu^ de t autre cité il f a idèûiiimideidireuiàn dans 
ailles deu(vsjrstèa^0s» 9^' •■ • !-^ .;-;•/;•: jl Mr,>q 

Mai» j'ai nionlsé, idam moHi -pnemieri .^MéaKW» 
(F« 119) , « que jQraqa'«Mii.iiiQâi^aniîto^fin4ul<|piittôim 
devant im.aimplè^pèle d« eaire lea^pâleé oppo(iéa>4''iim 
AÎaia^ , pu piés^deipèlta âeotJro*nlllsaét^nOv )ibii^^ 
i^gmém&.on non, c on; obtient des caiii«na:«b<iAri(|piaa>A 
tira vers le paiéud tnmar^gsalémantîà^k diredtinni Aiiinpi» 
ventent* Ce Dût est prouvé att moyenrdié^fib (F;'«o^)'4>de 
^ques (F* xoi),Qt .dé. disquef ^1^ 9^!, «tci) 4^^ daps 
tous leàeaSy le.confâns.âectai<|ne4â^]li*daBic}|^ 
direction , aoit que lé »écaLs'a|^ioel^/4MaWâa%Bâtrfie 
r^Mpua^ritj pimryiii que)JU dfeaelié» rdeiisaaq^attinwifiMBée 
clMdig^tppiftt^ I>antile diftiffe ,iQi|tfi«»i;d<Ang)iif9)ié« 
. le^U^itët,. quA daûs uile inAnilédtespéri^es ja^uaAÎiiar 
.4*j|«iie 4e oel'par^e»!, s'accota rikn^ili^f av«»('oeaupfaU- 

h^ >ai r^ci^i|pl4s:4«li9 rune; cofufcl^ Arsenifitôiniy^qntte 
«f^ljl J»^ f n^Sjçnte.dtoS) bdîftiùetdiÀiMgj»^^ étaliliasaaa^^ 
latft(F. .ia3)4{Ue<^€Ouaans pi»diih^.f«èEi'vcn)fipii& tes 
p<lles sont déebasgél o« 3retottivieittidatt8r!l)Bafiaatiesi|lu 
mi^tal situées 4e p|^a§pie'é6téi4e Uip]lK:e?dkop61atfflr'ptb8 

. éjffl^gl^^.de. cetife i ntaiu i|fc c ev >A ><j^àia Jwdoati<»>iiiaagné- 
tique est niéQessi4reiiieiKt;{)lua4aiUei » >• ^ > h.o . j a2 

.. .;i[>iiepr^4ulé[^téi^t4^^hdie%aé«p 

.ir9^^(i|a^sJi^)Sg|ttve.ii)}^ aujnimnîrevfqMjaî^lail^-' 
i;e|yiçi»diy,avsst bi#0|qne je^llài fiPtfpan*^<|K>flftiikasi^4{A 
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jyyjgtiatjaii dtpàctigs»gtc>» eto.| avchi %j iiy ^K mdw 

ru'iki;iiiîl^«èux^'réMlMb gaKiboiticiriqUc» , ma.figure 

pourrait servir en place de la levr » MttsiooiiAiiiioDfier au- 

«dae^âtffiSrmcs'^retp'iiîai^pQafla.Éiohidife raiso» dédire 

iqu'ils >ip&iiiaBii»!cui;:il0b«îv«Me9t à k i*!C|Re det^es'ooa^ 

si>«é^eiMfC|s> qiâtenfcrtid» ¥ii»f0fAé^imméA\uxe4iêB 

Hr:)Qiiclies({mflilO9^0iit^lflB>o0ttfaii§ èftiia Im deux tiégiotia 

^^û^' ^ibifàe'9 9! w de Xûul ^amre ' exaueii attentif «t 

mp<iÉiiiHiiiil,t>tt i^aitrqviB kseoiimiuPAy n> 9t, eiien>- 

^ânAîf^êU lied d'étoedM» urne dimctiên cMifiraîre^eeiRc 

iftpÊk $ùmt àam les» parties»;»^ ^>' '^t qiâ «^éca»VettlV miî- 

^ifèMteaàelflKiedi ia mèiiie £reinkifl') )e'eBir4«»dire que, 

f>t{tMii>'«à mmmàukt^f^éMf priHi di|>|itikik W»pt de 

tluMMV>lwavtNi>deikicnrèi0iifi^é^ tMfeui- 

-îrërfalattëiii alh» l^gnesnqpi» les'diterèîés fi«rtii|8 déerivent 

idna.'lfnr eomrifet à uae gnùde dimeniéii (F. $^ de 

<Aiéqfiiee6tédift<pAleVih énitdaïKkdf^ «Skitittire. 

•fàJHiBiafB qu'eue pwiiede krl^Ae^d^vitiQ piMe uipoiàt 

•eM^ipkumli^'dloi ^^s un «ofiMmhi^ttavcstisie, cem- 

- BMMe et s'aecpoiiW îiHemitéjuêqu'î'ce'quHlf atrvie&iie 

. d lB(pltta*oewtedi8ÎMi<ie , ou^un peu am^déU, à came 

^îpM'leteaBps^cMrt 'dma-jcet effet xéMme^ un^Anent* 

'4Bqstill^è csèae dk. 1» diatâiice v le eouvant ditninné^ «en 

' JB]Mnl<>sînfiim«dir jaflàaia d l fcig i é ^ dii^etioir rèkti^ à 

aa propre coura«. GWt i«liIepdei]ir^[UMd etlé èat arrivée 

-*ràE; furtâéa ka'ipkitf^^loigntfeâ oà'l^éleMridti eiMitée se 

^ ékhm^g^ , qu/ua doMaM'ëe maadAtote daM k^âirection 

^fmtlhy 0m plaa'ifU' Mems DMiqtr^' • Je (^^fft^ qtfll est 
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pcoch^ft.da ceatnt oad« la ciroonféreneev )e9^euiL<4)a- 

dan0 quelles dîi^ûoiM.»*opèi?ei]«4{0»€li4i>g«fiÉe»s*. . 
La seconde comséifÊuènc^ ^ni resaoïrt.dtt Méiaiw^ d^s 
•8^¥atts italiens (p. siBâ) eM .<}iiie> ><c Mir4e^!p9i^8»:<|ui 
« entreai , la,dîi)e«tioii<i^teoiirav|s estcqfiir^wà ««Aie 
« de3 cûttpaii»prodiicteu]{s^ m (^*esi4àTâir0cceQid9ilî ftWt 
considérés comme esisl^am dm^ Itaîl^a^l ) j » t9#^^ qufi 9 
>« deTauue ilpAt^f il;y «iid^P^ùé d^^diiref^Uoa^ilsf les 
.;!^ 4eux jgr^pef t M^ Om^, ^sseftiti<^ esteic^UHp^^fU le 
Malraàve 4« la ï»aKié<P* jfij). A*i;<»pyftUi4W)flàob«s 
.(fig.» et6%* 1)9 ï^i îÂdtqué.Ifk 4i4sèQllea. de»ij»hifMs 
dms le pèle œac^néUqM ; eiic'tffit^A/eSAèaie^^iife; la-cxiMieli* . 
liéi^ doHtkëepiknl^Af'^tfcifUiét Aiiiftoriy(^a]M| laMfigJk, 
|d.'iu>.iMamiiiiftifi|U]3eray wa^ij^iiejkstnidteftitflnftiidu 
^galsiôioiÉàire'^ movomàt éniàoïmbàAXfpaletj^ïiM lem- 
. iraBM^an, n^n^ en ftij{«ûcka»A>4eiraiiaitii^Pl|'^ 
raifS'4ui>pasa«Bt:à ;tiBT«rs dans» la Mémf idS^e^jotn qie 
'lé cdoniiirt*daats>oe<c6trf dii^ p4le de raiaiatu«^btr.t[iie!des 
pamks.qpi é'jélûîgiteliè «y «^^«KipUfidnitt^oaMiist qni^a»* 
venti ttnetf4k«€tîpai.toBiMirt'>d^:kÊAif: f ifwijcn. isiippôie 
«xiatèr4att<)^6lé d»péle knaf^uélii|iie4aiitidsi*éoaflbnt . 
< Jè\m]itaaf;u)e'^mA^sJBiiiel5^»jp«Siloitti^»fà^ 
fidiM» 'liîxibîli et lAiitctK>ri'8«|f{Mseiiii4{ii»/dpSiCOurai^ 
^aÎMSiaonlèaeiiéail^Eks.la(paitieinélâliT«f^ ^miphht , 
-^efaiffiémBflaaiDiare et abaohiideiiftcioiiiifffiicBtti^hi^^ 
ineni<4aiis «^bélsce» <|oaiidif3n!i'mppr0h^e.fd'im4fini^^ 
qne k>vsc{uci«ea«»paniè'4u 4îf[}]ifii^eioi{;faM},rlbs?.0o«raMis 
, cinHidiaii«84HMil»qDtqiielqii6)fefb» 
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arriyt dani Thélioe lorsqu'elle s'éoarte 4e TaimatiC. Un 
passage de leur premier écrit et an autre k la fin de lat 
page 984 paraissent impliqiwr que telle est leur idëer. 
Cette idée me Tint il y ;a {dus d'un an ; içais je tîs bien- 
tôt, après de nombreuses expériences (je viens d'en citer 
quelques-iines), qu'elle n'éuit nuUiement si^isfaisante ; 
e% lorsque j'eus vérifié qu^ l'action de rhéliee, en se rap- 
prochant et en s'él oignant du pôle $ s'esq>liquait entière- 
ment (F. 4^) par h loi (F. xi4) y je Ais forcé d'aban- 
donner mes idées antérieures. 

Le Mémoire continue ensuite (p. 298) |^ expliquer les 
phéuonllnes du disque tournant d'Arago: mais après 
avoir fait remarquer que là théo^e est eti général basée 
sur' deux conclusions qui sont le contraire de la réalité , 
il ne sera pas nécessaire d'en faire un examen minutieux. 
n H^est paâ possible qu'elle puisse représ^ntW lés plié-* 
nomènes avec exactitude* Ceux qui ^ont èurîeux de 
eonoattre le'vériuble état de choses, seroot à même de 
4éeider^||paide d un petit nombre d'expérievces , si les 
idées que j'ai publiées dans l'éerit qui vattuonç» le pre- 
mier la découverte de oéa courans sont vrajles^ ou si les 
savàué italiens ont ^u liaison de déclarer que j'étais dans 
l'erreur, et ont puMié de§ idéea plus justes sur^œ siyet. 
Tout le'monde sait que, loi^qué M^ Ar^igo publia sa 
remarquable découverte , il dit que* raetioii'du disque 
sur l'aimant pouvait ae résçodre en trois forces : larr&B- 
MiifiK, p^cpsndicttlaire au disque, et. il tioum que 
oàiie-«i i^att têpaàme^- la sbqoisiiie , horîàs^niale et per- 
. pendièidairé au plan, vertical renfermant ïe raifoii an- 
. dessous dû pèle niagnétique ; celle^ci^esiUfiiiie force t|in-< 
ipemielle^ e^oeenûbunela rotation du pàte^avec le laétal; 
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k TAoïsiitxi est korijioiitale et parallèle an même rayon \ 
k un certain point vers la circonférence ^ elle devient, 
nnlle; mais plus rapprochée du centre, elle tend à* 
pousser le pôle vers le centre , et pins près de la circon- 
férence, ielle tend à l'écarter du centre. 

A la page 389, MM. Nobili et Antenori donnent Tex- 
plication de la première de ces forces. Comme noua 
Favons d^à dit, ces savans considèrent les parties voi* 
sines de l'aimant comme ayant dès courans contraires à 
ceuic qui se trouvent à c6té du pôle dont ils approdient , 
et en conséquence ils sont répulsifs , et Us considèrenl 
les parties qui s'éloignent comme ayant des courans 
identiques en direction avec ceux qui sont à côté de 
l'aimant dont ils s'éloignent, et en conséquence ces 
parties sont attractives. La somme de chacune de ces 
forces diverses est égale Tune à l'autre ; mais en ce qui 
concerne l'aiguille ou l'aimant, cette distribution' n'e#t 
pas là même, « les forces répulsive étant les^ plus 
« proches, envahissent le disque jusque sous l'aiguille, 
« et obtiètment ainsi la prépondérance èur l'action des' 
« forces contraires qui s'exerce plus obliquement et de 
« plus loin* En somme , ce n'est qu'une partie des forces 
« répulsives qui est balancée par les $>rces attractives \ 
K le reste ne trouve aucune opposition , et c'est ce reste 
a qui produit Teflet. » 

Mais j'ai démontré dans cette lettre que les courans , 
dans les parties qui s'approchent ovk s'élo.ign^nty sont 
«zactœient le contraire de ce que supposent lés. sa vans 
'italiens; et qu'en conséquence, U où ils, attendent de 
l'attraction, ils auront de la répulsion ^ et U où. de la 
répulsion, de l'attraction ; de sorte que , «uivant leur 
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tpîmoai y «àvrigée par r<xpën«»ee, te i^tf9uli«t< devrait' 
Atre de Vattractian au Keu de* la répulsion. Mais 
M. Artfgo il raiaoti ie aire que c^est de la répalnon ; et y ' 
en'coniséqtieiice, la tUéorie de VeBèi donne ne ]|>6al pas 
être la vraie. 

- Oh trotiTcra dans lûon premier Mémdire mes vues 
sur rejBfet ddàtîl s^a^it. Tdi examiné sMl serait possible 
râ pitïbable (F. ia5) que le temps fiftt un élément né-» 
iRessnire pcmr le dételdppcftient dn plus grand courant 
dans le métal. Danb ca css, la résultante de tontes les 
farces serait en avant de raimsnt, lorsque c^est la plaque 
qui tiHtrne j oti en arrière, qiland c^est ràimànt que Ton 
fiÂil;^ tbin-nef ; et une ligne qui joindrait cette résultante 
tvec le pôle, serait èbliqiie au J3lan de mouvement; 
«lors la force dirigée stiivant cette l^he peut se résoudre 
kn deux antres y Vnne parallèle , Tauire perpendicxilaiTë 
\m plan de fiÉonviîfarient on de t*<Hation; celle-^-ci serait 
ntje force répulsive, produisant un effet analogue à celui 
qdî a été remarqué ^r M; Arago; ■ ' - 

i^La seconde- force est celle qui fait'qde l'aimaùt et le 
tHsquè se suivêWt mutuellement. £n nous r^oriant à la 
yuÈgé'ixgby fig. x ou u (oh peut se servii^ anssi de ina 
^g^re ii)^ onJit : « Il existe eu s, \$j i^s fortes d'at- 
« tractiim'vSrslesv^i^es il (l^Mmani) est attiré, etily 
a a en n> n, n des forces répulsives qui le ^louftsent vers ce 
a même côfié; (» En Viobsétptence > Trimant se meot ajprès 
on avée- le m^câl ^'mats les courans , et «nséqnemmebt 
les forces , sont justenient le contruiDO die ceiqu'on- a 
supposé, comme je Viens dw'le montrer; JLi'aimant eijie 
disque devraient '^otic se xnonvoir dans des -direct^ns 
i^oëées, si les fondes a^ss^ent ô|e la iiiaiiiîère que Ton 
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^Qpp«>0< C«pe9d«aty oovii^ ib na M B^ennwtptftpaii le 
^it daQS«4âs ditections opposées , il esl éTident que la 
^béorie qui explique leur mouYonfiiit, pn vm^eatiwa^ 
les, f Jiiu » doit être elle-màsie arrofiée. ^ . . 5 . 

Là troi^me foifoe est oelle qui tend à transporter W 
pôle jQoiaenéùque on vers le <ïe]xtre tin vers la dreo&fé^ 
^ençe» dft. chaque Mté d'au point neutre siiné sur le 
rayoA ^OiHlesaua duquel se trouve ruimant ; cet effet est 
décrit à la page ^x^ et dans une figi4re(4)'qui accom- 
pagne le Mémoire/ et que Je €roia:|out«à«'fait correcte. Le 
Mémoire . contittiie à expliqaer cet «ffet ien^ se reportant 
i la force r^ulsive. admise (p* fiB9>po9v rendre eompte 
du premier efietqu'a observé M^ Aragb : â savoir, larépulr 
«ion verticale du disque ; et supposant que e^ttèfevce^é^ 
pulsivo acit répandue auI^ une certaine étendue durais-* 
que sous raimant^^on établit (p. «^ga, ûgé v) que si le 
pôk eat situé fort pràs de la circonférenoe , là portion 
du corps d'où émane cette fonse est diminuée , étant eou^ 
pée par la eireonféreDcé elleHiième^ ec oonséquemment 
les parties les plus voisines du oei^trc sont plus pui^ 
;anite,s etpoussènt le pèle râ dehors ; tandis que si le p6k 
estplacé fort près du:oentre, Féiendue d'où émaneioette 
ibiTGQ dépassera. le centré, e^ oonube cette. partie^soé^ 
dante est considérée^ qu6iqu'i.tc«rt,eo^pàme inactivé > 
^\ocpi la porii^ii qni se trouve vers l^^ciTeoiiCérence^est 
plus^pi^iffAUie i etipousselé pôle vera iecentrè. > - ^t 
, Il s^ |âré3f nie une. 01^ deux peUtesi objections^ à \ eeite 
opi^Qju^ maïs ^Iks nei.sont ri^'^.pôucaânai cfire^; .en 
ço^ip^ir^W>u dia^oeUe qûi-.ftélàvéi quand oo^ae rapppUe 
^U^y .qpnfolrm^mmt aui pro|»resi idéss de rjruieurjsujr 
^e^ actions de^çouraus ^.rerjDOur dâns^kt d^ctic^ daëeus. 
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qoi joni eipdtéi pritdupAle^ ncms'^ligei êvb$tiuie0 
Vaitraction à U révision ^ epaune je r«i fiiit voir en 
parlant de. la prenùère de ce» forces : en consécpence ; 
tou5 les mouvemens'quî se lient à la -troisième force de*^ 
Traient être dans la direction contraire à ceux qui se 
pr^senientactnellement.; et la théorie qni , quand elle est 
corrigée j^r des expériences feiiles avec le galvanomètre, 
indique de tels mouvemans , doit être abandonnée. 
• uA la pajpe ^9^9 je trouve que le Mémoire renvoie à la 
«n^ loi » de M. Faraday. Comnie je lai déjà dit , je 
ne donnai jamais ces trois assertions comitoe des lois. Je 
StUrette beMKConp^ en vérité, qu'une lettre qui ne fut 
jamais destinée à ddcnier des^ détails minutieux , mai9 
seulement quelques faits recueillis à la bàte'parmi dea 
centaines de faits décrits auparavant dans le Mémoire ht 
à là Société Royale^ je regrette , dis je , que cette lettre, 
que je ne pensais jamais voir imprimer, ait pn induire 
en erreur les savans italiens. Mttis cependant, après avoir 
examiné de nouveau tous les faits, je ne vois nullement 
que je doive être responsable de Ferrcur qu'ils ont côm** 
mise y ' comme ayant: avancé des résultats erronés^ ou , 
quanta i^'quîconoeroe le Méa^oire, pour n'avoir pas 
d^nné au monde sfmdfique levdétails les plus 0Om^ 
jflfiî» aussitèt que cela m'a été possible. 
- ' Je. n'ai pas encore publié mes idées sur la causé de la. 
troisième force signalée par M«Arago ; mais comme lés sar 
vanaitaliens^ en donnant les hypçiihèsetf que j'ai justeiinênt 
negardées comme iqexaotes , disent (p. âgS) : «Eà effet; 
«- quelle aaire hypothèse pourrait coDciliei^ Ik^eHieàtiié 
« que l'aiguille conserve- dans les deux positibns », 5, 
a n% /:(4* fig* *vec l'attire ifait de la répulsion de bas 
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1 en haut qui ftoâlèvé raigiiiHe dans la 'seconde posf-' 
« tion 5^9 r''? « Je suis tenté d'en offi^run autre à cette 
place, en prévenant ^téfois que les directit)ns et leir 
formes que je pourrais tracer comme celles des cdurana 
magnéto -électriques excités j doitent être considérées, 
seulement comme des approximations générales. 

Si un morceau de métal suffisamment large pour con- 
tenir, sans les briser apcunement, tous les courans qui 
peuvent être excités.dans toute son étendue par un p6le 
magnétique placé au-^essos de lui , se meut dans une 
direction rectîligne sous le p6le , alors un courant élec- 
trique traversera la direction de scm mouvement dans lés 
parties du voisinage immédiat du pôle , et retournera 
dans la direction opposée de chaque cèté dans les par^ 
ties qui, se trouvant plus éloignées du pôle, sont su- 
je;ttes i une force indoctive plua*faible; ainsi le courant 
sera comf^été ou déchargé (voyes 1$ figure ni). Soit 
jâBCD représentant un morceau de ctiivre se mouvant 
dans la direction de la flèche £*, et iV-Ie bout nord de 
Taimant placé au^dessus^ alors des courans d'électricité 
seront produits dans le morceiau de métal , et quoiqu'ils 
s- étendent, sans aucun doute , delà partie au-dessous du 
pôle a une gnmde distance à Tenlour (F. 9a) ; et qu'à h 
fpis ils diminuenrt d'intensité et changent de direction 
en s'âoigMntde.ceite.parde^ eepândantles deux cercles 
peuvent servir à r^résenter la résukantede ces courans \ 
et il sera évident que le point de l'action la pins intense 
e^t U où ils se touchent , et' immédiatement sous le pôle 
magnétique , ou à camuse du temps exigé un peu en avant. 
De là,, celte portion ^es. forces ^çA agit pandlêlement au 
jf^u 4u méul, portera le pèle; en arant daita la diree- 
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lion deï^ flèche E, parce que \e%, fot^t^s «oiijt ^gfffenKD* 
puis^iuites du» cAté ^B du pôle , qu€»~<}n cftté Ci> ;-es 
c^ue pojnfon qtsî , â ca^ose du tMpl uépee^wrepour la 
producllbn des cQurans e^qités eÊ p^pendiculaive. à In 
direcliQadu9iéurla sera , comme nmm I anous d^i dit, 
répujsiye , et tfldidra à pou»»er le pèle eu dessus ou en 
dehpra* 

Mais fluf^oson^ qu m place de ce xnétal qui se meul 
dans une direelion reciiJign&>^ on sttbatkiie un disque 
eirculaire tournant sur son axe , er d'abord eonsidéroos 
leeas du p^e magnétique plac^ inr son centre (fig. iv);, 
il n*j a alpra aucune produclion dee conrans 'étectriques , 
non parce quMIs.ue tendent pas à ^tre produits , car j'ai 
déjà dît dans cette lettre^ et démontré dans me; Mémoires 
(F. 1499 i56, ai7),qn'an oommejicement oàkd^que 
ae m^uX , leacourana sont aussi prêts à' se monroir , mais 
parce qu'ils tendent à se former dansr la direetion des 
rayons de la circonférence. ait centre ; et eofnm^ toutes 
Imparties sont égakmont injQuencées, ëuenne d'elles 
ik^ayam un '4»cte de. puissance sur l'antre 9 et tontes 
éÊanl distantes Clament du centré , aucune décharge ne 
peiuit avoir tieb > et en conséquenc^auenn courant nepeut 
se développer. Comoin àuettn cot<ra/it>ue pont.exister^ au- 
fiun efietdépendantdeTacdon d^un conrantsnr le p6le né 
pool se produire f et là donc il nfya ni rév^buion^ ni 
répttlmo&dei'aimaai* De là , la cause de la ^f^erticaH^ 
:5aitt r^pitliton qtti a lieu à oettç place* 
. X<m»dérons maintenant te<:as oàlepôlederraimant, 
au liea:d!èi4B> placé au-dessus du csentré^^du^méisl 9 ^t à 
^'un^'sea e6té^ ef>mai0 en* iV, 'figure v« ; La tendance 
k former des conmaiss électriques «estdpe ail mouremèns ^ 
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4çft parties du disquô à troi^ers les courbes magnétiques 
(F. iiQ, ^17)9 ^^ lorsque ces courbes sopt d'intensité 
^ale, les cdurans électriques s'açqroissent en force, eu 
proportion de raugmentatiou de la vitesse avec laquelle 
se meuvent les parties du disque qui coupent les courbes 
megnétiques (F. %Sd!)* Traçons maintepant^ un cercle ab 
autour d'un pôle magnéticfue , comme centre, et il i*e^ 
présentera la projection des cotirbea magnétiques à^^W'* 
tensité égale sur le disque; a et & seront les points 
du rayon qui passe, immédiatement sous le p61e, àitués 
à une égale distance dii p61e; mais comme Jia partie a 
passe sous le pôle avec une vitesse beaucoup plus grande 
que la partie b^ Tintensité du courant électrique qi|i est 
exciié dans cette partie est proportionnellement plus 
grande* Cela est aussi vrai pour des points dans tout autre 
i*ayoa coupant le cercle nby etwcela sera auèsi vrai pour 
totttautrecercle tracé autour de iV, comme centré,, 0t 
•représentant, en conséquence, des coiirbès magnétiques 

jd'intensité égale ^ excepté que lorsque ce tœrclç s^étend 
au* delà du centre G du disque tournant , confine à ç 4» 
'«U lieu de FexiatenGïS d'un couraut plus faible au pointa 
^u*atfpointc, c'est alors un courant opposé qui leudÀ 
•être produit. . 

Xa conséquence naturelle de ces actions des diverses 
parties est que, comme la sonu^edes forces tendant à 

. .produire Je courant élearique d^ans la. direction <ie c k-d 
est plus grande^suv le côtéc du pôle uM^njâtique>que4ur 
le côté <2 , la courbure ou le retour de ces conrai^s par la 
droite et, par Ja gaMlcbé ccHnmence aussi i^e ce^côt^^ et 
tnaintCMUtiee di»i(x^^rfQ^s.qii'on peiH* i^g^rjer^ ain^i 

^i^Aupaiiafi^n^^.*, comriie poava#it 'tef{pé$eptet l^s^résul- 
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tAAtes de ces courans , ne se todclient pas exactement 
lK>n8 lé pôle , mais à une plus ou moins grande distance 
dtt p6)é verii la cit'cônférence» comme à la fig. vr. 

Celte circonstance seule n*occasionnerait aucun mou- 
Tcment dans le pôle forcé de se mouvoir seulement dans 
la direction du rayon ^ mais étant combinée avec ceHe 
qui i:ésulie du temps nécessaire pour le développement 
du cfOûrant, et à laquelle on" s'est reporté auparavant 
comme expliquait la première de ces' trois forces, parles^ 
quelles M. Àrago représente Vactîon du pôle et du disque 
magnétiques , elle expliquera , j'espère , entièrement 
^ tous les effets qu'on recherche , et prouvjera aussi l'in- 
fluénjce du temps , comme élément *, car, soit c (Cg. vit) 
le centre d'un disque tournant , et r c une partie da 
rayon sous le pôle magnétique p, comme nous venons 
de le faire voir, le contact des deux cercles (représentant 
lescoùrans) est sur lecôtédupôleendehorsdu^centrec^ 
mais à cause de l'élément du temps et de la direction de 
la rotation R de là plaque de métal , il est. aussi un peu 
à la gatiche du rayon r e ; de sorte que le pôle est sou- 
mis , non avec symétrie , mais obliquement, k l'action 
dès deux ordres de courans. La conséquence né<l^saice 
est que s*il est libre de se mouvoir dans la direction du 
rayon , et dans celle-là seulement , il se mouvra vers le 
centre c, car les ^courans produits par un pôle marqué 
(hôVd) sont exactement tels que ^ d'aptàs leur action 
jjiitttttelle , île défraient pousser le pôle dans cette di* 
rection* 

€e^Ya^port des courans avec le pèle qiii les engendre 
est auàsi facilement jprofKVé par l'expérience que par le 
calcul. I*aî faîl voir (F. lo») cpie lorsqu'un pAlc marqué 
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(uord) est au-dessus d'un disque tournant ^d^ns la di-^ 
reciion des flèches R , dans les figures du M^moivei des 
sa v^9S italiens , ou dans la mienne y les €0uriins,(iiu)i7 
qués par les cercles) sont; comme dans les fig. lu^ vi 
ou vu. Alors, en tendant un fil de métal qui cpoduixtiit 
le courant dans cette double direction (%• vjit) ^.ef 
mettant au-dessus un pôle marqué (notrd) 9S$ujétiL 
a pouvoir seulement sû mouvoir parallèlement, :è 
r c , je trouvai que, placé en un point quelconque dans 
la ligne rc, il nV aucune teçdancQ è . ae mony oir* Il j 
aTiiit aussi uneaittre ligne perpendiculaire & la première» 
et qui la trai^ersait au conta^ct de^ oerclea p da^s^laqHelle le 
pôle n'avait aucune tendancie.à :se: mouvoir» Plâoé.ie» 
tout autre lieu que dana ces deux lignes , il «6 'mouvait 
dans. un sens oti dans: Tautrct , et lorsqu'ilétail pkioédaila 
les positions marquées t ^(à, 3, 4 « ^^'^ mouvait deiiis U 
.directioii des flèches attaché^! à ces points.. Maintenant 
la po5iti(mdnpôle,.ettégardmx c^uransdans 1 expéi^ieiice 
d'Arago 9 quand l'aimant et le. disque sont disposés 
commis) dans la fig. v ou. vu, esv exactement c^Ue d» 
point I dana la fig« vni, et de lÀ Ge:pà)e a une tepdwpe 
ver* le centre C .-., . 

Portona maintenant notre attention vert. cMpù.arvir 
verait si n^ous transportions graduelletnent 1^ pôle du 
centre vers la circonférence*. Sôit Ja figure ix qui repr^ 
sente le' nouvel état de choies en un t^mps quelconque, 
oomme la figure V a représenta le premier état, il est 
évi^eiQtque la vitesse des parties («^i^ du rayon sous.le 
pôlenediflièrent pas l'une de VAUtre autant qn'ellios 
différaient précédemment , étant seulement è peu.^rès 
fiomme i : 7, aii lieu de i : 6$ et avec toutes les coudMs 
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d^i^iilesmieiisiléft comprises dans ce cercle, ImdiâëfeHcè 
sera' donc Bfoîndre. Cda seul peut faire que k place dft 
pôketlelku de contact des cerokd quireprësenteatlea 
coiHtAlS' (flg. yn) se rapprochent Tune de PantTe dans là 
direction dé la ligne re^ et portent par conséquent le 
pôle en i (fig. viit) pltts prèâ de la ligne neutre 1 1. En je- 
tant les yeux aur le second cercle ^ d , fig. tx , des <k>arbe5 
toal^ticpiès d'égale intensité, dn verra que comnie le 
diaque>|te s'étend paa jusqu'à c, o^ mtoe au-delà de a , 
tji bytk'rieaà lyouter à la force du courant sur ce c6të 
du pôle; uÀdia qu^en <i le rayon en ae ttiouTant à travers 
iês'^courl^eé uaagnétîques ajoiMe à rinteosité du courant 
«xcitéen &, et pertout aîlleura de ee'côt< du pôle; m 
)^em^ilenieniy «uWam la posldtiti du pôle sur 4a plaq«ie 
de ioiéul (tf eat-4-4ire plus* près ou pkù» loin ihi bdvd ) , 
«^cmMs leur somme ouiéga)6 6a plus gi^ude que^ éomijike 
4wi mces sM i^aiitrecAéycelui delà ci#ootifé#eiice. i^ 
la eommedeç^feircés ëê)C égale , ah>i^s le ^lé sera queiqtiie 
'part'dans-kt ligii^ /î, comme' en* 5\ fig. viUf ein^auta 
<aùc»Àe tendance' ou Vers le^ c^Mré^ , ou ^érsk cft^èbnC^ 
iMroe, quoique isajendanceJi'séienoUvoîr sNeclè diéque 
ou au-dessus du disque reste la même. Ovési 4a somme 
-des fctfip est phia gf ande sur le oô«é ^tiqwe^suflé côté c , 
«aloraie pôle »Au dahs ki <fi6skM^ «^ ,'fig.viii', et sera 
pofsitf en4efaoi;s dans^la^ dimction dut 'rayon V en «on* 
.fevpricéatuc lea<rë8ultanëd'Aiugo. >!>/.; . ..- 

Ouire cetle oauife de changeinem dan» ^te^mduveoMmt 
du rpôie p^rallèlemÀt au rayon et^«idépend4^te>pé>i^ 
tibuén {^ôleprèà d^^ia cireoufévékcéyjly'a «ne^uire cauiie 
t]fui/je crois/ se présetite eu* mornes temps ^ :ei' aide Vakf^ 
^tiètf 'de Ift 'pr^mière^ 'Qvraud le*pdlé<eât pHieé vers-^^èiaed 
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du discpie , la âéekârge des «aaratis excitéi en arrièf^ 
s^entrechoque sur le oàtéda bord , ^ar le défant de ma-* 
Itère eonduecricej ainsi ^ dati^ la figure Xj au lien d*a- 
voir la ferma régnliAre destigares Tti et vni ,ies eourànâ 
sont arrêté» dans leur course'vers la 'circonférence , lanf 
dis quMls ont toute la latittide nécessaire poutf Itnt taoti» 
cernent) dans les paflies qui* se dirigent veft le centré'^ . 
«ela seul doit faire qiie le point de la pins grâhdè férrcë 
tonil^e un peu plus près du centre que la projection â!é 
Taxe d« pôle ihagnéiiqne , et aidera placer le pôle dans k 
position ^, flg. ¥111. I^ai une telle confianèW dans 'celle 
t>pinion 9'quey qnoi({tte je n^ayepa^ eu Occasion défaire, 
moi-même rexpérience > j*ose prédire que iî ,- au lîéu 
de faire usagé d^nn cBsqué tournant , une laàie où une 
plaijue dé métal dé cinq à six: pouces dé large , co'mîne 
ytySy €f Dy 'ùgMext^jsB uiduvait dans une érection 
rec'tiKgne , oonforinéinent }i% flècfîe ^ soui un pdié ma- 
gnétique situé en a^ le pôle tendrailt'â se mouvoir en avant 
«vec la pïac^e, aitisi qu^au-dësslas , iiaîâ non Vers la 
d^fte ni vers la gauche ; taddis que sî (e pôle était ptaeé 
aû^dctesns du 'point 6, il se. dirigerait auèsi Vèi-s le 
bord AB , ou s'il étah placé au-dessus de 'c , il tendrait 
à se mouvoît aussi vers le hotà'CD'. - ' 

'Ayant ainsi répondu à là qtrei^i!ioii de «iîuélle autre 
hypothèse, etc., etc., » posée par Us' auteurs duÎMfé- 
moii^' à la page i^§i j ye puis maintënatit continuer 
l'examen de* ce Mémoire. Â la page ^q^, se h'otîve ^é-* 
pétéè» Terreur relative i k natuï^ des coùmn^s /c^ést-&- 
dire leur inversi^m supposée v^ela est as^ek Tral avec ime 
héliceei quelques forôtes d'appareil. Mais"^ le courant 
simple et élémentahre , engendré datis 'fis ^as^ge 'd%in 
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fil deyanl un «imanl, n'est pat renrersé Ionique le.fil de 
métal s'âoifiiie (F. 17I9 iii, 9^)- 

A la page a^S » ou suppose que lorsque la rotation 
estl^n^,, » )a jrévolifUott dçs couraus est circouscrite 
« dans, d'étroites limites 9 et pn a peu à ajouter aux ré- 
, <c sultals;qui ont servi de fondement-à toute la (uôlre) 
a théorie. XI Mais quand le mouTement est rapide ^ les 
coturans enveloppent le disque tout entier, a de manière 
« à devenir une. espèce de laby^)i.the« 1» Pour àia part , 
je crois que les çonran/i ouj( la même dijrection générale 
que nous avops d^à donnée dans les figures , soit que la 
rotation soit leute ou rapide , et la seule. âi£férence est 
uae augmentation de yicesse. 

, On^ choisit alprs une cii^ustance .règlement simple , 
quoiqu'elle paraisse d'abord compIiqu,^p ) ,pfir exemple , 
celle^où les p6lçs opp93és sont placés sur t|n dîfqiie dans 
un diamètre,, niais sur le^ bords, opposés dc^E^aftfjt d'autre 
du centre, Çettecireonstanpeavtsc la directjjOo.dunj^^ye- 
meiit , eUe courant produit , se trouve da;usjb %ureyn 
du Mémoirç des sayans italiens. H est, tont^i-Âi( 4put(£le 
de citp les pges a^, 297 qui expliquent cette figurer; 
mais je donnerai la ^jgujre 3^11 qui .cp^espopd,.^^ qui e^t 
selon mes idées et mes-e^^périepçes i dj^^sorte quples deux 
figures peuvent. èt|:e çQ^pa^ées entre elles. l\ e^t tOut-à- 
fait satisfaisant poijjP moi de yoîr que d^^s^cet^jfis^lie 
du Méinoire, ainsi que dans la .première^ J0 |i&4roaTe 
aucun résultat dl^xpériences importantesv cppi^aîjL^ aUx 
idées quie jfaji publjées.^ q^odqueje sois biiqn (éloigi^é 
d'adppter |es ,coùcli|sions qu'on en a tirées^, i m . 

Si ^n fxaininela%urr|çuy^9^.vfrraa PinfiantqùVUe 
résulte de la manière la^p.lns simple possiblei' des. doux 
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pôles. Ainsi, en ce qai concerne le pôle supérieur /ou 
pôle nord seulement , les courans sont comnoie daua la 
figure VI. Mais conune avec ce pôle le courant qu'Jl 
détermine va de la circonférence vers le centré ^ alors 
avec le pôle s^ud, dans la même position ou la poii?- 
tion correspondante , les courans iront du centre à la 
circonférence (F. loo); et en conséquence ^ dans la 
fig. xii, ils se continueront le long du diamètre TV, S^ k 
travers le centre de la plaque , pour retourner dans la 
direction des flèches sur les côtés E ^ O. Les points on 
je ne me trouve pas d'accord avec les indications du 
galyfanomètre qu'ont obtenues MM. JNTobili et Antenori 
sont premièrement la direction des courans en N eteuiS, 
laquelle est le contraire de ce que j'obtins ^ et seconde'^ 
ment Texistence de tout axe oblique de puissance com^siè 
P, Ç, dans leur figure 7. 

Le Mémoire finit , du moins en qe qui me concerne , 
à la page 298 , en faisant de nouveau mention de Terreur 
(mais non co^ime erreur) relative au disque tournant, 
qui devient une nowelle machine électrique. Au com*- 
mencement, les auteurs, peu familiarisés avec les prin* 
cipes sous Tinfluence desquels on obtient un tel résultat, 
le nient ^ et quoiqu'ils disent ici : « Qu'en dirons^noùs' 
c( après toutes les nqus^lles obsen^ations qu'il nous est 
tt arrivé de faire pendant la continuation de nos recher<^ 
<( ches , » je ne suis nullement déterminé à rien changer 
à ce que j'ai publié; et même j'y ai plus que jamais con- 
^ fiance , puisque , si leurs observations s'étaient trou- 
vées d'accord avec les résultats que j'ai obtenus, j'aurais 
de grandes raisons, après l'examen auquel je les ai sou- 
mis , de craindre que mes idées fte fussent erronées. 
T. Li. 28 
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Je ne teirminenii pas cette lettre sabs exprimer de 
nouveau lensgret cpie j'épronve d*aToir été contraint de 
récrire ; mais si Ton se rappelle qne les Mémoires des 
sa vans italiens furent écrits et publiés après mes Mé- 
moires originaux ; que leur dernier écrit a paru même 
dans les annales de Chimie et de Physique après les 
miens; et qu'il semble en conséquence avoir porté la 
science au-delà de ce que j'avais fait moi-même; que tous 
deux m'accusent d'erreurs dans les expériences et dans 
1» théorie , el en outre de mauvaise foi; que le dernier 
Ae ce» écriu porte la date du mois de mars , et qu'il n^a 
été suivi d'aucune correction ou rétractation de la part 
desanteurs , quoique nous soyons en décembre , et que 
je lenr aie envoyé, il y a plusieurs mois (à l'époque où 
j'en fis parvenir à vous et à d'autres personnes) des 
exemplaires de mes Mémoires originaux , et des copies 
de notes sur une traduction de leur premier Mémoire ; et 
AVim considère qu'après tout je n'ai à me reprocher au- 
cune des erreurs dont on m'accuse, et que les Mémoires de 
cet messieurs sont conçus de telle sorte que j'ai été obligé 
de .répondre aux objections qu'on m'a présentées, j'es-' 
père que personne be dira que je me suis trop hâté d'é- 
crire une chose qui aurait pu être évitée , ou que j'aurais 
fait preuve de respect pour la vérité , et que j'eusse rendu 
justice à mes propres écrits, ou à cette branche de la 
science si , connaissant des erreurs si importantes , je ne 
les avais point fait remarquer. 

Je suis, mon cher Monsieur, tout à vous bien sincè- 
rement*, 

FarAdàt. 

# ■ • . — 
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Dbsgriptioii de quelques Instmmms ; 
Par m. GàT-LtiS8Ac. 



^ Thermomètre à air. 

Cet instrument eit spécialement destiné i la meswe 
de très basses températures : celui dont je me sers depuis 
mon travail sur la dilatation des fluides élastiques, par 
la chaleur, el que je ne me détermine à reproduire ici 
que parce qu^il n'est pas convenablement décrit dans les 
Traités de Physique, est représenté par la |ig, a, p^. II. 
C'est une tige en verre T, bien calibrée, avec une boule 
B soufflée à Tune de ses extrémités! La capacité de la tige 
doit être au moins moitié de celle de la boule; en sorte 
que si la première est représentée par 120 divisions , la 
seconde doit être égale à environ 200 de ces divisions* 

Avant de se servir de Tinstrument , il est nécessaire 
de le dessécher parfaitement. On y parvient en adaptant 
au thermomètre un tube rempli de chlorure de calcium, 
communiquant avec une machine pneumatique* En &i- 
sant consécutivement quatre à cinq fois le vide dans 
Tappareil, le thermomètre se trouvera desséché conve- 
nablement , surtout si Ton a eu soin de réchauffer. On 
introduit ensuite dans la tige du thermomètre une co- 
lonne de mercure m d^environ deux centin^tres de. lon- 
gueur, soit avec un petit entonnoir à bec très effilé, soit 
en chauffant le thermomètre et plongeant son extivémiié 
dansiHl bain de mercure. On fait voyager cet4e colonne 
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de mercure, ou index, dans le tube, au moyen d'un fil 
double 4e claveçiii tordu F, et on la fixe à telle dîyisîoii 
que Ton yèut. Voici maintenant la manière de faire 
usage du thermomètre, en supposant , pour prendre un 
exemple , qu^On veuille connaître le ^oid produit par 
Tëvaporation de Tacide sulfureux liquide sur la boale 
même de rinstrument revêtue dVponge ou d'un tissu. 

Le thermomètre étant placé dans une position verti- 
cale , et rindex occupant le haut de la tige^ on mouille 
la boule d'acide sulfureux. A mesure que le froid £dii 
des progrès , l'index se meut vers la boule , et lorsqu'il 
est devenu stationnaire , on le fait descendre en b avec 
le fil dç fer aussi bas qu'il est possible, sans le faire en- 
trer dans la boule , parce qu*il importe que tout l'air 
emprisonné par l'index soit à la même température. On 
donne quelques petits chocs à la tige pour fixer définitif 
vement l'index , puis on lit la division à laquelle s'eàt 
arrêtée son extrémité inférieure. On laisse revenir dou- 
cement le thermomètre à la température ambiante ^ 
mais pour obtenir plus exactement cette dernière, ou 
plonge le thermomètre dans de l'eau d'une tempéra tui*e 
connue, jusqu'à l'index, et après avoir donné de légers 
chocs à la tige , on lit la division correspondante à l'ex- 
trémité inférieure de l'index. 

Soient 206 la division à laquelle ;s'est arrêté l'index , 
à la température la plus basse ^ 2749^^^!^^ ^ laquelle il 
s'est élevé dans l'eau , et i3^ c. la température de cette 
eau^ • . 

En prenant 267 pour le volume de l'air dans le ther- 
laomètre à o^, la température de l'eau sera exprimée 
avec ce thermomètre par 267 + i3= 280$ et|p||isque 



Digitized by VjOOQ IC 



(43?) 

les températures sont proportionnelles aux voiiKnes. 
d'air, on aiira 

274,7 : ^oB :: a8o : x = aia,o. 

Ainsi le froid observé sur le thermomètre k air sera 
égal à 2ia^, et pour Texprimer en degrés centésimaux, 
on n^aura qu'à retrancher ftia de 267; la différence<55^ 
sera le froid produit au-dessous de a^éro; 

Mais il arrive assez fréquemment qu'on ne peut lire 
exactement les divisions correspondantes à là tempéra- 
tjure la plus basse, parce qu'elles sont rendues invisibles 
par du givre, oii^ par du liquide qui les mouille. Le 
moyen le plus simple de parer à cet inconvénient est de 
donner au .fil de fer destûié à faire mouvoir l'index un 
arrêt c qui ne lui permette de s'enfoncer dans la tige que 
d'une quantité déterminée. L'index , l^rès les chocadé- 
gers qu'on doit donner à 1^ tige pour assurer sa position, 
se fixera près de l'extrémité du fil de fer ; on coïinaitra 
ainsi d'avance quelle doit être la division correspon-^ 
dahte à la température minimum ^ quoiqu'on ne puisse 
la voir pendant l'expérience. Nous ferons cependant 
l'observation que pour fixer rindex avec le fil de fer, 
il faut enfoncer ce dernier dans le tube très lentement; 
car si la chute de l'index jse faisait d'une manière trop 
rapide, il dépasserait l'extrémité du fil de quantités très 
inégales; et malgré la précaution indiquée d'opérer par 
degrés lents et. successifs^ la position de l'index varie 
enèore de ^ à j de d^ré.' Il serait alors plus exact de 
mesurer en degrés du thermomètre là longueur de l'in*- 
dex et de lire à chaque fois la division correspondante 
à son extrémité supérieure qu'on suppose rester visible. 
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On Mirait aîiisi^ très exactement la division correspon* 
daale à Textrémité inférieure. Enfin on peut construire 
le thermomètre comme Tindique dans la fig. a la lettre 
G ; c'est-à-dire , réunir la tige à la boule par un tube 
dW diamètre intérieur très capillaire, et ne faire arri- 
ver rindex qu'en A , à la réunion des deux tubes; mais 
il faudrait aroir ratlenliôn de tenir ^te thermomètre très 
incliné , et seulement asses pour permettre à l'index de 
glisser* On diminuera ainsi la rapidité de la chute et par 
conséquent les causés d^erreur. Il va sans dii^e que lors- 
qu'cùi prend la tempéiature supérieure , le thermomètre 
doit être exactem^it dans la mèn^e positioii que pour la 
température inférieure* La construction qu'on vient 
d'indiquer serait surtout appUi^able au cas ou Hndex de 
mercure pourrait être congelé par un grand froid. 

Appareil pour le mélange, des gaz ayec les vapeurs. 

J'avais imaginé , pour démontrer la loi de mélange 
de)S ^as avec les vapeurs^ i^n appareil qui a été ensuite 
4écri.l dana la plupart des ouvrages de physique , et qui 
ne diffère de celui que je vais présenter qu'en ce qu'il 
est 'fermé en haut par. on robinet à bulle. Mais comm^ 
il est diffîdile d'eioipècher ce robinet de fuir^ à cabse de 
k^ dissolution de la graissé par l'éthér dont on se sert or-- 
dipaîretiient pour déinonirer comtii^it une vapeur se 
pièle avêi) l'air» je Vai supprimé entièremenc. 

lie nouvel apps^reil est représenté pi. ' II ; fig. 3. Le 
gros tube S eat divisé eu parties égales en capacité. Vers 
sa pairtie inférienre est soudé un tube 5 d'environ 45 
centimètres de longueur, et de 4 à $ miltinièires de dia-> 
mètre intérieurement. Il est mastk|ué avec une douille 
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en ferd taraudée extérieuremeiit pour l^ fixer sor \e fup-r 
port M, et portant un robinet r en acier. 4'¥L-4Q9^^s eal 
un Verre ¥ destiné à recevoir le mercure qiii §Orl de 
Fappareil lorsqu'on ouvre le robinet. fexpéi^ievH^e 4e 
fait de la manière suivante : 

On sépare le tu^e S de son support, et on y yersç; du 
mercure de manière que, remis d^ns s9.positi9n;^4(i|n 
relie , Tair occupe enyiron la moitié jde^ sa' capacité ,;d(9 
son sommet à l'embranchement du petit* tube^ Pn;éta>^ 
blît le niveau du mercure dans le;$ deux ^ul^es-eu £|ir 
sant écouler ce métal par )e robinet r 9% ^e]^ qn; yer- 
sant par le petit eiitonnoir e, et on mesi^r^; f^ptep^e^it 
le volume d'air emprisonné. Maintenant, pour intro- 
duire de Téther, ou tout autre liquide dans l'appareil , 
00 en verse une colonne de 5 à 6 Qeiii4mè(r^ft..dan& le 
tube s^ au moyen de ren^nx^oir e, pui^ on fait éêoulei' 
doucemept du mereure par le f obipet* Le vidé se £ait 
^lors dans le gros tpl^f; ^ la pression de Tair extérieur^ 
qui rest^ çonstaute » fait baisser le mercure dans le pe^*- 
titf de i^anière qA bientôt s^ ^trouvant un pe]aau^es««> 
sous.de la i^ti^nion d^s deux tubes , Téther pénétre dans 
le* tube S en telle quantité que Vpu veut* On fenpe eib- 
suite le robinet, ç^n fi^li^pUçie le oieccure écoulé par 
d'autre qu'on verse pap le petit mbe «I^'ét^ec. prend Ven- 
tât élastique î qiaisjçomme sa vapeuf* ^t beaucoup pliu 
pes^Dite (jae l'air, el)e s'y mêle Ie|ije;»eni ,,et pftur favo- 
riser lé mélange on, inclipe l'appat-eil , ^^ mftnie oaltii 
donn^ quelques secousse^ ppi^r xuQpillpr se^ pA^ots à-é- 
ther. O^ remarque aussitôt que le mprcure>s'falèH» rapi- 
dement dans le tube s et lorsqu'il; /^st devend staiion*- 
naife^ aprç^ de nxi^uyelles, içicrmfî&oq^. ^% çecofisse^ de 
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rappareil , on y y(erse du mercure jusqu'à ce que la sor^ 
face supérieure de Fëther corresponde à la division" h 
laquelle s'était arrêté le volume d'air emprisonné. Au 
moyen d*une règle métrique on prend la longueur de la 
colonne ascendante de n[iercure^ à laquelle on ajoute l<t 
dépression capillaire du mercure dans le même tube 5 , 
et il ne reste qu'à la comparer à la colonne de mercure 
qui mesure la force élastique de la vapeur de l'étlier 
dans uu tube barométrique. L'appareil remplit la con- 
dition d'un Tase parfaitement extensible en en faisant 
écouler du mercure' jusqu'à ce que la pression intérieure 
sdil égale à la pression extérieure* 

Lampe à souffler le verre. 

La lampe dont on se sert dans les laboratoires remplît 
parfaitement son objet lorsque sa mèche est très bien 
arrangée. Mais c'est là un des points lès plus difficiles de 
l'aride souffleir le verre; et dailletu*s, à moins d'une 
grande habileté dana ce genre de travail , et surtout a 
cause du peu de soin qu'on lui donne wdinairenMsnt dans 
un laboratoire » il est bien rare d'avoir une mèche qui 
ne répande une odeur très désagréable. Une lampe à 
alcool n'a aucun de ces inconvéniens ; eHe est allumée 
en un instant, et sa mèche ne demande aucun soin. Enfin 
elle ne répand aucune odenr. La lampe dont je me sers 
est représentée pi. II, fig. 4* EH^ est formiée'par un 
cylindre en laiton b que remplit la mèche, etTalcool 
lui arrive d'un flacon F par un tube à robinet r. L'é- 
coulement est à niveau constant au moyen dii tube t \ 
dont le bout inférieur est un peu au-dessous du bord de 
la lampe, v est une vis servant à élever un peu ou a 
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abaisser la lampe, mais elle n^est pas iDiâispensable. 
Lersqu^on n^en fait pas usage, on lui met son couvercle c^ 
qui entre à frottement et on ferme le robinet. Le reste^ 
comme dans les lampes ordinaires. 



Sur la Composition de la Narcotine et delà 
JPiperine;, 

Pàh J. Liebig. 

» 

Le Mémoire de M* Robiquet sur Vopium 9 qui est si 
riche en résultats nouveaux et importans ^ m'a si^géré 
Vidée de donner la>descrîption d'un petU appareil dont 
je me sers pour obtenir des résultats toujours constans 
dans la. détermination de Veau ou des équivalens des 
bases organiques. On peut l'employer commodément et 
avec sûreté dans tous les cas où la substance a une 
grande tendance à se charger d'eau hygroscopique pen- 
dant la pesée ; on peut avec lui se passer de la pompe à 
air, et , une fois mis en marche , on n'a plus besoin de 
s'en occuper. 

L'appareil ^, pL'II, fig. 5, ne demande pas d*ex*> 
plication. Le tube large a est destiné à recevoir le corps 
en poudre. Les jointures sont faites au moyen de bou- 
chons de liège ; ce qui bermet de monter et de démonter 
facilement l'appareil. On le place dahs le vase 4e fer j9 
au milieu d'un, bain d'eau ou de chlorure de calcium 
dont la température peut être portée de 5o à laS degrés'. 

Il est facile de voir que si les trois tubulures du flacon 
sont fermée^ (il tient à peu près 6 livres d'eau) et le 
syphon p amorcé, le volume de l'eau qui s'écoule est 
remplacé par de l'air qui a du d'abord tfavei;ser l'appa- 
reil A. Au moyen de ce renouvellement d'air continue^ 
auquel se joint une température élevée, on parvient 

1>romp€ement i enlever toute son eau à la matière que 
'on veut analyser. .^ 
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Le p^okLs de Tappareil A oue fois coimu, il sert pour 
toas les autres cas. On le pèse de temps en temps , et 
Ton observe , diaprés la diminution de son poids , si la 
matière perd encore de Teaii , ou bien si elle est parfai- 
tement sèche. 

Dans la détermination du poids atomique des bases 
organiques, on qiet la- substTince dans l'appareil A, et 
l'on joint le tube a avec une cornue qui fournit de l'acide 
hydr^chloriqi^e g^^euiT, et qui, ayani\qMe 4'arriyér sur la 
substance, traverse un Ipnç tii^e chargé de chlorure de 
calcium. En sôNJCcmbinant à l'acide, elle s'échauffe^ 
après le refroidissement , on enlève lé tube au chlorure 
de calcium jet l'appareil a Tacidé muriatique , et Toa 
continue absolument de même que s) l'on voulait faire 
une d^sica.tion; on entoure TàpparcTl A d'eau bouil- 
lante ytet ony fait passer u& courantd'air jusqu'à ceqoe 
son, po)d$ devienne stationnaire. 

C est d'après le procédi^ que je viens de décrire que 
j'ai déterminé le poids atomique de la nàrcotine , et que 
j'ai confirmé tout ce que M. Robiquet a dit de la subiiité 
de ses combinaisons^ de leur insolubilité dans Tean, etc. 

loo p. de nareotiiie se combinent avec^,3a d'acide 
muriatique anhydre, ce qui donnerait pour son atome 
le nombre 4790» En ^e ^servant d'une autre méthode, 
M. Robiquet a trouvé 5ioo,3oo. Cette différence paraît 
grande , qiK)iqu*elIe ne le soit pas beâucolip dans le fait % 
car elle n est que de 0,5 [ioor loo de: nàrcotine. Je crois 
.cependant devoir accorder plus d'exactitude à la mé- 
thode que j'ai employée. Si l'on calcule, d'après le nom-^ 
b^re 4799) '^^ résultats de l'analyse élémen taire de la nar*- 
GOtine, en adâiettànt que la quantité d'azote qu'elle 
renferme soit proportionnelle à celle de l'acide muria- 
tique qui entre en combin^sonavec elle, ou obtient les 
nombre» suivans : . 

2 atomes d'azote .. • i7y,o36 3,78 

4^ carbone. ........ 3067,480 65,^^7 

4o at. hydrogène.. . . !2b499^9^ 5»^^ 

l • \% at. oxigène. iîioo,p6o a5,63* 

4^849^00 i0o,po 
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Diaprés cette composition , la narcotine , sous un cer- 
tain point de vue , parait se rapprocher de la morphine ; 
mais je pense que, lors même que l'on parviendrait à 
déterminer ces relations par Fanalyse de combinaisons 
connues, la science n'en serait pas plus avancée. 

Je vais donner, à cette occasioà / l'analyse de la pîpé- 
rine qui a été faite il y a d^jà long-temps. Je n'ai point 
en cela d'autre but que de mettre hors de doute l'exac- 
titude de l'analyse de ce même corps qui a été faite par 
M. Pelletier, Je ferai du reste observer que , par la com- 
bustion dans un espace vide d'air, on a obtenu , pour le 
rapport de Tazote à l'acide carbonique , celui de i à 36 ^ 
mais il n'est pas possible , lorsqu'il s'agit de quaniitës, 
d'azote aussi minimes , de savoir avec certitude lequel des 
résultats mérite le plus de confiance. Les nombre^ don- 
nés ci-dessous ont été calculés sur la quantité d'azote 
qu'a trouvée M. Pelletier, parce qu'il me semble que la 
composition de cette substance , sous quelque^ rapports , 
pourrait rentrer dans celle de la narcotine* 

0,820 de pîpërine ont donné 2,098 d'acide carbonique 
et 0,494 d'eàu. 

2 at. d'azote 177,036 70,95 70,72 

o carbone. . ..... 3067,480 4iïo 4>^9 

o hydrogène. .» . . aji^ySS i . 6,34 6,68 

8oxigène.. 800,000, ^*8,6i 18, 5i 

4309,067 , 

En étant 2 atomes d'eau de cette formule , iï reste 
C^o //4o^a O^ ] c'est la même que celle de la narcotine , 
mais avec moitié moins d'oxigène. Cependant si l'on n'a 
point de raisoû pkmr attacher quelque valeur à ces pré- 
suppositions et à ces hypothèses arbitraires, il sera 
néanmoins d'une grande in:iportance pour la chimie 
organique d'étudier encore plus scrupuleusement les 
composés organiques quant a leur véritable composition ; 
eux seuls peuvent fournir des matériaux à un édifice 
durable qui- doit s'élever un jour, et sans eux il n'est 
point possible que l'ouvrage avance. 
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AVIS DES RÉDACTEURS, 



Les rédacteurs des Annales ayant décidé que les 
comptes rendus des travaux de T Académie des Sciences , 
rédigés par les setréuires perpétuels , seraient à Fàvenir 
insérés en entier dans les Annales^ nous avons dû, 
pour éviter un double emploi , supprimer nos résumés 
météorologiques. Quant aux notices nécrologiques et 
biographiques 9 que plusieurs abonnés ont semblé dési- 
rer , nous avons pensé que les premiers numéros de 
chaque année étaient leur place naturelle. Le prochain 
cahier de janvier contiendra donc le tableau des pertes 
que les sciences ont faites eu i83a. 



Flir DU TOHE CIITQUAKTE^UJBflEKE. 
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